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LETTRES 

sut 
L'HISTOIRE DE LA T£RRE 

ET DE I.' H O M M É. , 

PARTIE X. 

Quatrième Voyage ct Allemagne ^JàK 
les côtes de la Mer du Nord. 

L È T T R E CXIV. 

iîOH/f/HjlNOTHEiiiïHATE ^JrUTRECffT— Drf* 

feiu qui précèdent cette derniire ViUi. 
% % * 
I/* HiTf, ;»3M. >i//»t i^TJ 

Jil A Û A M É.' 



JE rùis ici déduit hier; & en attendant quii 
faîTIe m'embarquer i Helvoet - Skyt , jWral 
■ Tum r, 4 riig«: 
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rhonneor de rendre comptt & V. M. âe 
mes obfervations fur la route gue je viens de 
faire. 

N'ayant neo remarqué de nouveau dant 
ce.troifième voyage entre Hmovrt & De- 
venien je pafle d'abord k la route de De- 
venter ici , gué j'ai faite pour la première 
fois. 

Au fortir de cette Ville, on monte fur une 
digue qui borde l'IJil, & on y voyage quel- 
que tems avant que de pafler fur les terrein* 
qu'elle garantit. Il paroîc qu'autrefois ce bras 
du Rhin avoic un lit très vague; & qu'on 
lui en a formé un par des digues, pour pro- 
fiter de ta fertilité qu'il âvoîc produite dans le 
fol fur le^el il f« débordoit. Cette conquê- 
te e{t un exemple des grandes cbofes que 
«eurent entreprendre les hommes réunis en 
Société; ainfi que de l'eSeE de cette réanjon 
fur l'augmentadon de l'Espèce humaine. 
Ces bords de YlJJil font en effet très peu- 
■çlés j & fans la digue ,od n'y verroit encore 
que le lit vague d'un Fleuve. 

Etant arrivé en Hollande pat ce nouveau 
côté, & connoilTàni maintenant tous les con- 
fias de cette Contrée, je ne fuis plus étonné 
que les Hollandois confervent an caradère 
sstional fî frappant. Quels déferu ne iaut' 
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il pas traverfer pour arriver chex eux ! Il» 
n'ont point , avec les Peuples qui les ennron- 
àent,ces commnnicatioDsqai mêlent les idéeê 
& les ufages de proche' en proche. Ceft 
un voyage, pour toute Ville étrangère, que. 
d'entrer ed Hollande ; & ce qu'on trouve 
d'habité fur U route tfeft goère que dei 
étapes; 

Après avoir traverfg les tems £eititiCiei 
j)âT les andens débordemens du Rhin , & 
tne lîGère du fable naturel, Hir laqodle le 
ToîCnage . a engagé les hsbitans da bon ter- 
rein à s'étendre i on rentre dans les Birujèrtt 
Sauvages* dont la première Colonie un peu 
remarquable eft Apptiâomt puis \m Bruyant 
reviennent & s'étendent enccvé de toute part 
& perce de vue. Une maJIbn deplùfance du 
trmce d^Orange j nommée I/iO, qu'on voie 
iav M droite de la route , a fût beaacoàp de 
bien dans fes environs, par les plantations 
qu'elle y a produites ; & c'elt le plus grand 
fervice provificinnel qu'on puifle rendre & cet 
Contrées défertes , foïc pour le produit 
jmmédin , iôlt pour accéléter la fertill- 
iatipn. ■■.:.■.'■ 

Lorsqu'on i pafle ces jeunes Bois,' en reiH 

tre dans un Pays abroinmedt fauvage: en ç[aa' 

^e heures de cbemin , qu'à faut Sure encore 

A * fui'. 
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4 - HISTOIRE X.Paktiï; 

jusqu'à VtOTtbuyfen f on ne troave d'autrs 
habitation, qu'un bameau nommé Garderen* 
Ce font dei CoIIinei couvertes de brn>ère , 
excepté dans les fonds, où, les vents refTerr 
féi promènent le .feble comme dans Ici dé- 
ferts de l'Arabie. ; Mais autour de Fooribuyr 
/en la culture eft très belle i. fans aucune rai- 
fon particulière, que celle d'un établiffement, 
qui s'eft agrandi, -& qui a eu beibùi de cultu- 
re. Car les Bruyères l'environnent de toute 
parc i une grande diftance , .& ri^n ne fdîc 
jemarquer ce lieu comme plus favorifë. 

II n'en eft pas de même des environs d'^- 
mertfoort que l'on trpuve enfuite. , C'ell une 
Vallée où paCe une petite Rivière, princi- 
pal écoulement de ces Pays de fable. Le 
voifinage d'une Rivière tente les hommes.de 
s'y établir i &. cela ruilîroit pouf faire fru£ti- 
.fier le terrein^ Mais Jmersfoort prospère 
principalement par une forte de culture que 
je n'ai vue nulle parc fî belle ; c'efl celle du 
ubac. On apperçoit là que c'eft une cholë 
capitale: les champs à tabac y font foignâi 
.comme les vignes en Champagne & en Bour- 
gogne, & les bâtiment pour le lâcher y font 
aufTi bien entretenus que bien entendus. Les 
HoUandris font bien tout ce qu'ils entrepren- 
nent; & leur Pays prQcure à cet égard le 
plus 
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plus grand plaifjr aux obrervateuri. Rien 
c'y efl: négligé; tout ce qu'on veut'faire, on 
le fait bien ; tant pour la propreté que pour 
la durée ; ce qui eft presque fynomine. Aiafî 
par exemple, leur brique eft extrément bien 
faite , êc contribue ainG à ta durée , comme 
à la propreté des bâtiments. Tous lei ouvra^' 
ges en bois font bien faits & bieta peints; 
ç'eft Je plus fur moyen de les leiidie du- 
rables ; & avec une uès petite âépenfe de 
plus pour donner à la peinture des coq- 
Jcurs agréables & variées-. Je P^y» eH irda 

L'influence d'Àmersfoort 8*étend aflez haut 
fur les collines Vjoifines ; tes brofiailles de 
cbêne & toutes les autres plantations 7 fen- 
tent la main de l'Homme, qai , non con- 
tent de planter , a entretenu. A nerurc 
qa'on s'en éloigne , cette influence . s'affoi- 
blit. On a planté; mais on a négligé de ré- 
parer les vuidei qui fe font nécefliùremene 
dans une première plantation ; & la bruyère ,- 
cette produélion fpontanée du fol, n'ayant 
pase'té a0ez bien détruite, à repoulTé&étouf* 
fé toutes les plantes foibles. Plus loin -enco- 
re on a cefTé tout foin , & le Pays eft reft<} 
fauvage. On monte alors de plus en plus fur 
ic^ Collines , d'oùle contrafte j entre la cultur* 
A3 i'Jmeri- 
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^Jutersfoia^ & dei d^erts immenfes, eft qc- 
trêmement frappant. 

Mais rien ne montre mieux le pouvoir àe, 
l'Homme fur la terre , que la pente de cei 
mêmes Collines du côté d'Utrtcht. Ce fable 
qui, laiffé à lui-même , ne produit que de la 
bruyère , a été forcé fous la main des gens 
riches» à fatisfaire leur habitude de voir tout 
prospérer autour d'eux. Leurs foîni ont fait 
«wblier l'espèce de fol fur lequel ils ont établi 
leurs Campagnes. Toutes les productions 
<le la terre y font magnifiques. Ils ont mê- 
me tiré parti du fable le plus volage ; à force 
de Fins & de Bouleaux ,& de javelles de pait^ 
le pour protéger les jeunes plantes, ils ont 
empêché les vents d'y mordre ; & la végéta- 
tion y a pris le deflus. Mais hors de l'encein- 
te de ces pofTeflioDs particulières, tout refle 
aufli fauvage que dans les Pays les plus inha- 
bités ; & même tout y paroic bien plus ari- 
de } parce que c'eft aux dépends de ces par- 
ties encore défertes , que les cultivateurs 
ont augmenté la proviûon végétale lùr 
knr fol. 

Le fable de ces Collines efl C mêlé de- 
' gravier de quartz , qu'on le croiroit du gra- 
nit décompofé. En général , plus je vois 
c« Sruyirts, & teuces les espèces de pier- 
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ra ou de ^gra™r qo'ellei renfermmt , pltu 
je ne perfaade , çia'avuit l'accumulatioD de 
leur/âble, il eiiftoit un antre fol k h place, 
qui a été détruit. . C'eQ à quoi je me rcodni 
de plus en plus attentif dans la grande tour- 
née que je me propofe d'y faire eocore. 

Partout où la végétation n'a pu fixer le fit- 
ble, les Vents le vanent pour en faire dei 
'Dunes. Ils n'en enlèvent que U partie la 
plus menue, qu'onleui voii queVqueÇoîs cha- 
rier en torrent dans let Va/Ioos. Aufli eft -il 
en général cnoins grolDer, dans le bas que 
dans le haut des Collines : il efl aflèz dépouil- 
lé de gravier aux approches d'C/ïrecir, où 
enfin la culture eft générais; non à la maniè- 
re des pauvres Colons Wellphalieni ; mus 
dans le riche ftile Hollandois. Il a fallu que 
ce fable fe fouoiît à tout ce que des hommei 
accoutumés au luxe de Ta végétation ont vou- 
lu lui faire prodoÎK. 

Je me fuis attaché à décrire ces gradations 
de produits du fable des Bruyères^ & je ne 
les perdrai jamais de vue dans aucune occa- 
fion , afin de faire nattre plgs de conHaoce 
partout , dans les reflburces de l'indutlrie. Ce 
font autant d'exemples de ce que pouiroient 
faire les "Etats,, s'ils vouloient l'entreprendre; 
ou ù du moins ils étoient alTez paiHbles pour 
A 4 foa- 
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foogpT à quelque çhoTe de- plus qu'à fe déj^ç- 
^c ou attaquer fans ceQè. . FuiOerls regi^et 
de perdre tant de biens poÛiblea , s^ajoutpr à 
celui devoir tant de maax! SilesÉtat^pouv 
voient un jour revêtir de telles id^es, ce fc- 
,Toit un champ . bien vaÛe à cette a£livité de 
l'eTprit de l'Homme, qui,. par la tournure 
qu'elle a prife, eft devenue la fource de nos 
inalheurs, On oppoie quelquefois le manque 
de fuccès dans les tentatives. Mais il faut 
ex3miaer,fî elles ont été bieo dirigées, fi l'on 
a fait d'abord tout ce qu'il falloît. Sifypbe 
n'étoit obligé de remonter fans 'cefle Ton ro- 
cher, que parce qu'il ne le portqit pas jus- 
qu'au fommet de la Montagne. 

En transplantant des hommes dans les ter- 
nes incultes, il faut leur accorder les mêmes 
fécours qu'on donne .aux arbres quand on. 
les transplante. Le boa planteur, remue d'a- 
bord profondement fon terrein pour les y, 
plac^r^il met à leur pied quelque engrais, ou 
de bon terreau , pour favorifer leurs preoiière^ 
racines; il les arrofe dans les fécherefles, jus- 
qu'à ce qu'ils fé foyent fortifiés ; il leur met- 
des appuis contre les vents & des barrières 
contre les infultes; il bêche de tems en tems 
la terre autour d'eux, pour faciliter l'accès 
des influence^ extérieures: en mi mot.it ne 
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les perd i^s âe vue , jnqa'ji ce ga'ils fe 
Ibient faics ao ^ol. Mais «lors aoŒ il p'a plu 
qu*à jouir , lui & fa pofiéhté. 

L'HomiPç exige les mêmes foins, & 
donne les mêmes espéraoces. Si do moîos 
l'Etat ft contente d'augmenter le nombre des 
hpnime; heureux: s'il ne regarde pas la Gam^ 
pagne comme la très humble fervance des' 
Villes, ai les Cultlvateuis comme des Madii- 
nei à proviûoQs. . 

D'après les laifonnemena qoe/aioiâ faire 
quelquefois f^^ i'AgricuItare, il femhie en ef- 
fet, ^ué G l'on pouvoit faire croître des pro- 
Tifîons à meilleur marcbé par des Machine» 
que par des hommes, on le préférerpir. Pour 
moi , auQi longtems que je verra tant d'hom- 
mes d^fo^uvrés', & la Terre encore û défer. 
te y je ne me fentirai ancnn penchant, m£me' 
pour les inventions expéditîves. Il eft bien 
rare qu'elles ne tournent, par leurs detnier» 
eSets, au détriment du Peuple, conûdéré en 
général. Relever dans un Pays ^ pat det 
ipcyens de diligence, une ManufaSure tom- 
l^e par quelque défavantage de pofition, eft 
un cas particulier dont je ne parle pas: il ne 
s'agit que de la thèfe générale; de ce but 
«ommun , de faire tout avec lé moins d'hom- 
ines poQi&le. Pour moi j'aime bien mieux 
/i 5 ■ l'ho»- 
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rboBUDC qtû ^actacbe à employer l^remese 
in plus grand nombre de bras , i}ue celui qui 
l'occupe à en épargner. 

Pourquoi ne vondroit-on pas faire nattrs 
dei hommes qui ne duflent rien aux Villea 
que de bon gré? Quand toutes les parties fau- 
vages du Braiant , de la Gutldre , de YOver'IJfil 
&dela Province d'I7trff:itt,fetpieoc couvertes 
de tels hommes; fans même qu'il en entrât un 
grain de bled 4^ plus dans les Villes , ni un 
ECU de plus dans le tréfor de l'Etat ; la fom- 
me du bonheur public aeferoit-elle pas de 
beaucoup plus grande? N'atigmenteroit-on 
pas le foutien mutuel des parties de rEtat,& 
la force du tout? Si p^t exemples les Pro- 
vinces riches, mais fans cefle menacées par 
la Mer , aidoient ces fables k produire des 
bomitaes ; ceux-ci à leur tour ne foumiroient- 
its pu des br^s pour augmenter les digues , à 
mefure que la crainte de les voir rompre par 
Içs eaux deviendroit plus grande? Il faudroit, 
il efl vrai, plus d'unité dans l'Etat; & peut- 
être que ce plus d'unitë eft impoQible , ou fujec 
i de ficheufes conféquences'; ainll je ne 
blâme point. £c en général, dans la plu- 
parc des objets qui concernent ]es Gouverne- 
mens , il faut bien indiquer ce que l'on croit 
le mieux, mais rarement blâmer. Ce ne font 
pas 
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pu le; mots qui font de l'effet ; qe font let 
idées qu'ils renferment. Ce qai eft vraiineat 
boD en foi, gagne peu à peu du terrein dam 
l'opinion , & l'emporte mfin ; apré« s'être 
peifeââooné, par les coBtradi£UopB , & par 
tous les autres effets du t.eips. 

Le fol d'I7/r«iï fe trouve encore un p« 
plus élevé que celui de la Province de Hol- 
iande ,• & quoique la navigatyin des canaux 
y ibit Jéja établie , ce n'eft c^ue pat lé moyen 
des Eclufès. Utrecbt leçoit fes eaux , en 
. partie de l'écoulement des Collines » & en 
partie d'un petit bras du RhiUi qui étoit au* 
frefois le vrai Khin , mais qui, aujourd'hui 
n'eft presque qu'un canal. J'y reviendrai 
quand j'aurd l'honneur d'informer plus parti- 
culièrement V. M. de ce qui tient à l'Hiftoi- 
re naturelle de la Hollande ; & ce fera après 
avoir examiné les Pays maritimes voiOns i 
jnon retour. Ce Rhin « aujourd'hui artifi- 
ciel, ne coule, que comme on lui permet de 
couler. Oa ne prend de l'eau dans le vrai 
Fleuve , qu'autant qu'il en &uc pour rem- 
plir les canaux, & pour fuppléer à ce que 
l'eau du Baifin qui reçoit chaque Barque à la 
descente d'une Eclufe- s'écoule avec elle. 
On descend quatre de ces Eclufes en ve- 
nant ^'Utrtcbtt d'ans on etpace de deux ou 
'■ ' ■ ' trois 
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iroîj lieaes ; par chacune desquelles ley 
Barques s'sbaiflènt de quatre pieiisj aprég 
qabi elles fe trouvent au, niveau des ca- 
naux de tonte la Hollande. C'eft par 
cette route fi commode , que je fuis venu 
à'Utreebt ici , & que je me rendrai en- 
core il Maaihnd -Sluys ; d'où ^ en traver- 
fanc deuK bras du Fleuve , j'arriverai k 
ffekœtfiuys , & ne confierai au vafU * 
Océan, 
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LETTRE CXV. 

Dtferiptisn de la cite ^'Alobokovch m 
Ancletebre. 

AiDBOROBGH, lê loe ^o«^ 1778; 

MADAME. 

"ir A Mer & les Montagnes ont entr'elleé 
. il J de fî grands rapports , ^ue je ne fuis 
jamais far les Montagnes fans penfet ï la 
Mer , ni au bord de la Mer fan; fonger aux 
Montagnes. J'ai employé ici quelques heu- 
res àexamÏDer la côte; & je profite du tems 
qui me refte, pour avoir l'honneur de ren- 
dre compte à V. M. de mes obfervatiotis.' 
Je m'embarquai le %!. k Hehoet-Sluys; 
& le vent, trop à rOuefl, nous ayant por- 
tés près dlarmoutb, la Malle fut envoyée 
hier au foir par la chaloupe à Lejloff. J'au- 
,rois pu aufli aller à terre j mais Je vent p3* 
roiflant nous fevorifer, je n'ai pas voulà 
me priver du plaiûr de contempler la na- 
■ ' vigà- 
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Tigatioa for ce« Côtes. La Mer j patois^. 
foit corome les grands chemins qui environ- 
nent une Capitale ; ou encore , comme les 
environs d'une ruche , où les abeilles ârri- 
Veot, voltigent, partent de toute part. Je 
comptai à la ibis go voiles ; & h mefure gùe 
nous navigions , j'en voyois fe perdre dans 
l'horizon vers le Nord , & d'antres an con- 
traire paroître vers le Sud. , , 

Ce matin le vent s'eft afibibli , & il eflÉ 
tctté peu d'apparence d'atteindre Harwki 
avant la un de la journée ; ainii la plupart 
des paflagers ont, penfé comme moi à pren- 
dre terre , & nous avons débarqué ici. Mais 
^l'ayant pas trouvé aflèz dé voitures pour 
partir tous , il a fallu en envoyer chercher i 
& cet heureux obftacle m'a donné du tems. 

Je me fuis d'abord promené fur la plage,' 
& je l'ai trouvée formée de petits caillous; 
diuis toute l'étendue que je pouvais décou- 
vrir: puis» à une petite dîftance eh avant 
dans les terres, j'ai vu d'anciennes /a/ai/èj; 
c'efl: à dire des terreins autrefois dégradé* 
par la Mer , qui , fur les côtes d'Angleterre , fe 
nomment Clifi. , J'ai cherché enfuite à pren- 
dre quelques informations fur l'hilloire de 
cette côte. Mais à mon accent étranger, & 
à la nature de mes queftions, j'ai prouvé tout 
le 
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le monde presque muet; & l'on a commen- 
cé de m'obfçrrer. Ceft beaucoup qu'on ah 
voulu. répondre ï quelques uaet de met que»- 
tiens y & qu'on m'aît lailTé euraice ptonaaa 
fur la plage & fur les CoUînes , quoiqu'cn 
xn'obfetvuit toujours; car il y a ici une petite 
GarniroQ, & uae redoute au bord de la îâet, 
Enfin cependant j'sû f^u & vu ce dcmtf atolt 
be/bin. 

La Mer a cert^aaneat occ^kumé aotre- 
foîs des dégradations fur cette câu Orùntski ■ 
car elle efl bordée de falailês ; mais depuii 
longtenu elle a ceflë de leur nuire. JUi»- 
rougb eft bftcî fur la plage , entre les &lai- 
fei & la Mer : ces parties, , autrefois escar- 
pées , fe réduifent peu Ji peu i des tdai 
moins rapides, que la végétation ^recouvre ; 
.& même derrière le Bourg elles font conver- 
ties en jardins. Je fuis monté par leur pen- 
ce fur le terrein élevé, & j'ai vu que toute la 
mafle eft de fable, mêlé de cailloux femblar 
blés à ceui de ta plage. Ceft donc tm let 
démoliflant, que la Mer s'eft oppofé elle-mi- 
roe un rempart. Après chaque éboidemoir, 
le fable a été entraîné au loin par les coi- 
xants & let vagues r mais le gravier eft re*> 
té; & peu à peu il s'en eA formé une plage 
balTej donc le caluf) Ibft iodinâ • s'oppoiè 
aux 
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fos efibrts de la Mer ; Ses vagues ont é]^. 

-vé an cordon de gravier ; contre lequel 

-elles viennmt S'éteiôdre dans les plus gràrf- 
des tenpêces i lorsqu'elles ne font pas en 
même tems accompagnées de fort hautes ma- 
fées; Voilà doné cet état fixe, dont j'ai cï- 
dévant e^qiliqué'les caafes à V. M.; & qaî 

•iera enfin celui de toutes les Côtes , ^and l'a 
Mer tes aura aflez tongtems battues. 
. Cette plage ^ep^dant efl encore expofte 
& quelques attaques. Lorsqu'à uffe grande 

^tempête, fe joint une fort haute Marée « îes 
vagoes y roulant » & atteignent quelquefois 
le Bourg. Les vents du Nord font les cau- 
fes ofdinalrei de cette inondation; ; & ils 
pouffent le gravier du cdté du Siid. Le gra- 
vier transporté dans cette direftion , eft re- 
poufië par une Rivière qui fe jette dans Fa 
Mer à une petite diilance î & il en efl r^- 

-fulté une langue de terre qui s'étend parailâ- 
lèment à la côte. ' La Rivière , forcée par îk 
k fe courber , prolonge Ton cours dans ce 
-fens à mefure que la langne de terre s'é- 

«tend , & va fe décharger toujours plus lom 
vert le Sud. 

- Ce gravier,- jbïnc' aux dépôts de la Riviè- 
re, a comblé uo petit Golfe; & le cordon 

- qui «'eft élevé te long dé la Mer forme otfe 
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dr^ue naturelle qu'elle furpatTe ttèi rarement. 
On a profité de cette cîrconftance; & bor- 
dant auffi la Ririère d'une petite digue , on 
a converti en de bonne» prairies tout ce ter- 
rein enlevé à la Mer fur une cite orientale; 
& auVieu d'un Golfe , on voit aujourd'hui an 
pavs très riant. C'eft ainfî, comme j'^ eu 
ibuvent occafion de le montrer k V. M., que 
yon trouve dea pertes 5t de» gâns , indiffé- 
remment dans toute expoûtion de cfite ; & 
toujours par des circonftancei patt\ca\ièTC8 : 
tellement qd'il eft împoflîfa/e d'en conclure un 
mouvement général de la Mer tendant , ou i 
changer fon lit , ou à le creufer , ou à la rei- 
ferrer partout d'aucune manière j en uii mot 
à faire des Continens fembUble» aax nôtrei, 
furtout avec leurs Montagnes. On ne fau- 
roit trsuver dans ce qu'on lui voit faire tu* 
jourd'hui, la canfe de noi Continem. 
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-LETTRE CXV;. 

■ f^oyage à FrRMONr par Dïtsseldor» 
iS Detmold — Defcription des Motï- 
tigaesdeï Pays dt Paderborn &? de 
ia Lippe, g" dt ctlles qui tnwonnent 
Pyrmont. 

Ptejiojït, h sçf. Joufl 1778^ 
MADAME, 



NOus fommes arrivés depuis le 25^. Je 
ce Mois au terme de notre voja^e & 
je vais reprendre le mien particulier (4), 
Mais auparavant j'aurai l'honneur de rendre 
compte à V. M. des nouvelles obfervation» 
que j'ai feites dant la pjirtie de notre route 
qui ne m'étoit pas .encore connue. 

Je me faîfois une fête de rentrer en fVeft- 

fialit par la même route où l'aspeft dei ■ 

Brayè' 

C-) Le Lïfteot fc rtppillett. que « »oy»gE .voit éii 
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Srayètn me frappa pour la preniière fcàa. 
De DaJJeldotf nous (brames venu» k ûuys- 
iourg i qui fe trouve encqre au bord du 
Rhin. Dans coûte cette étendue on voit 
deux fonet de fols , dont la différence eft 
tranchée; l'Un, bas <Sc horizontal» eft nire- 
ment dO sas dépôts du RMo, l'autre éfevé^ 
èft le fol dei- Bruyères. A cette diftance dé 
Ja Mtr^ où /es Fleuves ont encore une pente 
fenfible , leun atteriinènieDs ont été mis k 
fec fani le fecours de l'art; parcâ que leur Ut 
j'eft refferfë en fe creufant. 

Notre route fut en grande partie dans œ* 
terreins renduf horizontaux par les dépôts du 
fleuve; & tious avions fur la droite, j» plo^ 
on moins de diftance, des espèces de fakijts 
anciennes , ! ]uel!es fans doute le 

Rhia pïiroit L'espace renfermé 

entr'elles & '. eft horizontal com- 

me toutes le: & l'on } voit ça & 

Jâ des IJles p ts élevées, où le fol 

vierge 8*eft c foutei ces îfltt ■ font 

tn'BruylreSy comme le haitt & les paite» 
des anciennes falaifes; & tout le terrein ho- 
rïzontal ed cultivé. Il ne faut {»s anen- 
dre, à moins de quelque befbin preifant, que 
lei hommes, fe donnent la peine d» cultiver 
S 2 ' de< 
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des terreîiM ftérilei, lorsqu'ils en ont dé fer- 
tiles i leur portée. 

Ce fat au fortlr de DuytUutg que nous ei^ 
trames véritablement dans les Bruyirts^ ai- 
IsQt d'abord vers Dorfien & Haiteren , petites 
Villes Ctaées fur la Lippe. En paflant de )*u- 
ae à l'antre dans notre précédent voyage, 
nous avions traverfé ces collines , où je trou- 
vai dans le fable , des grh qui contenoientdei 
coquillages marins. Cette fois j'ai remarqué 
à Haiteren d'antres fofljles de plus en plus in. 
firuftifsi ce font des or d'EUpbsnt que je vis 
fuspendus fous la Halle de la Maifon de Vil- 
le ; & j'appris qu'ils venoîent de la JJppe ; 
où l'on en tronve «iTez fouvent, lorsque dans 
de grandes crues d'eau elle ronge fes bords 
devés. 

Si CCS os I Eléphant que l'on tronve ainfi dans 
toutes ces Contrées & dans d'autres Pays an 
Kord , paroiflbient enfévells par quelque 
canfe Itccidentelle, ou par les dépôts d'une 
JAei qui fe retire lentement ; on pourrait 
croire , que fans aucun autre changement 
dans l'état des cbofes , excepté dans la cha- 
leur de la Terre ï ces animaux, qui vivoient 
là autrefois, ont gagné peu à peu les Ré- 
^ODi du . Sud. Mais la Mer ne fc retire 
point; 
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point; & ces refies d'Elépbaos Te trouvent 
enféveUt dans dei terrein vierges. AinG ib 
aononcenc uae toute ancre révolutioa. 

Jusqu'à MunficT nous étions re£lés dans no- 
tre pretnià-e rente ; mais aulïeu de ]a conti- 
nuer vers Osnàbruck , nous avons coupé droit 
à PyrtMOnf, par Nienktrkm & Dttmeîi. J'é- 
tois bien aife de m'approchet ûaQ des Mon- 
tagnes au travers des Sruyèrts , ï une plut 
grande djff^nce de Ja Mer que je ne j'avoii 
fait encore; & cVtoït ce gue nous failîoat 
en y. arrivant par le Pays de Paderbwn. 

De Nîenktrken nou| fommes venus dïrefte- 
ment k DitmoU ; évitaqf par là les routes 
battues, où te fol naturel efl le plus altiré; & 
nous avons voyagé ièpt heures de fuite dans 
des Bruyères ()pi montent infenGblement. 

CbaquefoiiqBe j'arrive fur des hauteurs dans 
ces Pays fauvages , j'e'prouve la même émo- 
tion. „ Sommes nous donc en Tartatie? " 
zne difois - je. „ Ce peut - il qu'on foit ici «i 
„ cœur de celte Partie du Monde qoi fe van- 
„ te de tant de foins pour FHomme? Voilà 
„ donc ces Contrées, qu'on a fl fouvent ar- 
a, rbfées defang, auUeu de les peupler!... 
„ Venez, amis des hommes, venez ici vous 
„ pénétrer de ce qu'il refte encore i faire 
„ pour le Monde: & pleins de cette chalear 
B 3 .. <«• 
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„ facrée que produit la Religion en faveur 
„ de l'Humanité qu'elle protège , allez atta- 
„ quer la cruelle Mode des traites de Tadlî- 
„ que, difaitei qu'on fe plaire à ceux qui par- 
„ lent de défrichemeris& de Colons! Et vous, 
„ Interprètes du fentiment, venez y placer 
„ vos fcènes. Abandonnez le canevas ufé 
„ des Valléei d'Arcadie , qui n'efl plus danf 
„ nos moeurs : apprenez au I^londe , aux 
„ Souverains , par la voye perfoafive dé l'i- 
„ mufement , qu'il exifte d'immenfes Bruyè- 
„ res , qui n'attendent que des fecours pour 
„ augmenter le nombre des hommes heu- 
„ reux ! Et ne craignez pas que ce foit pour ' 
„ vous un champ ftérile. Vous trouverez , 
„ dans ce qui eA , & furtouc dans ce qui 
„ pourroît êcre encore , mille fcjeta intéres' 
„ fans pour vos tableaux." 

Tandis que nous montions cette pence în- ' 
Tenfible, j'examinois h croûte végétable, pour 
découvrir fî elle donaoit quelque iîgne de dif- 
férence de tems. Mais je n'en apperçus au- 
cun; pas même au haut de la Montagne. 
hct Bruyères élevées, où. les Bruyères baflès, 
ne différoient en rien qui procédât de la hau* - 
teur. Même fable, même épaifleur de terre- 
végétable. Toutes tes différences (car il y 
en a fans doute } ne font dues qu'à des ca'aiès 
P«- 
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particulières , & fe voyent dans le haut com- 
me dans le bas, Ce fable enfin s'élève fur 
toute la Chaîne ; & partout oîi il n'eft paa 
recouvert de Bois, il reflemble entièrement 
au i de rOverlflel. 
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«î trouva ^es corpi marins y & piincipale- 
ment des introquti. 

En approchant de Pyrmont , j'ëtois attentif 
à an autre X)bjet. La leiïeniblance de fet. 
foorces minéralei , avec celles que j'avois 
vues autour des volcans du Pays de Trêves , 
ra'avoit fait penfcr qu'a feroît poffible qu'il y 
eût aafli des Fokans dans ce voisinage. Ainfî 
dès que nous fûmes arrivés fur les hauteurs 
qui dominent Pyrmont , j'examinai, toutes les' 
fommités. Mais rien ne favorifa ma conjeo 
ture, qu'une feule Montagne afTez éloignée ; 
( probablement le Sberbohberg , fuivant ce 
qu'on me dit). Celle-là en effet paroifToit 
en forme de Cône ; & elle fe trouvoit en 
znêroe tems derrière les Collines d'où fortent 
les fources. AinQ je réfolus de la vifiter. 

Je fis hier cette courfe ; maïs je ne trou- 
va rien de ce que je cherchoisj & je n'eus 
que le plaifii d'une promenade dans les Mon- 
tagnes. Je montai parle Bomberg; Colline 
bitii connue des buveurs d'eau. Elle fait fa- 
ce ji fune des promenades qui environnent 
les fources. Le Prince y a fait couper le 
Bois du haut en bas : & par un bon fentier 
en zig-zag , on monte à une fallc de verdure , 
d'où Ton jouit d'un charmant coup d'œil. Je 
ttouvùJa pienifabhufi au bas de la pente { 
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i laqnclle fuccéda la' pierre cokmti & l'oa 
peut Juger fort aifément par cette pente, qœ 
"tipUrre fabUufe i<^\comçt>îe le pied desMoo- 
tagaet de tout ce côté àt la Vallée, ne fait. 
qu'embrafler la pierre à chaux. 

Le haut du Bomberg commanique ivec 
tonte la chaîne , fiit laquelle je m'avanjai 
par S/èhenberg autant qu'il fut befoin pour 
découvrir lei derrières, oii j'attendoii de 
voir mon Cône. Mais arrivé de ce côté - là , 
il me fembla qu'on l'cât enjevé. J'éroM fur 
de ne m' être pas trompé Air fa podcion ; & 
cependant je jie le voyais point. Je marchai 
longtems le long de la Montagne , montant 
fur toutes les éminences , & toujours fans le 
découvrir. Dans cette courfe je me trouvai 
ube fois rapproché de Fymont ; & j'arrivai 
furie Sbaîlenbetg, autre Colline où le Prince 
a fait couper des pronlenades pour le bénéfi- 
■ ce des buveurs d'eau qui aiment l'exercice. 
Tandis que je m'yrepofois, en joui fiant d'un 
beau point de vue, j'eus le plaifir d'y voit 
arriver un jeune Chevreuil. Il m'apperçoÇ 
au mouvement que me fit faire la furprife ; 
mais comme je ne bougeai plus, il monta for 
des ruines qui couronnent cette éminence , 
& nous nous contemplâmes mutuellement 
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pendant une âemi minate : puis il fe retita 1« 
premier fort tranquillemenc. 

Après cette courte entrevue avec un ama- 
teur des Montagnes , je me remis en marche 
pour cberchsr mon Cône; & n'ayant rien 
gagné à m'avancer de ce côté là, je retour- 
nai en arrière du côté de Barndrop ; léfolu 
d'aller jusqu'au lieu d*où je t'a vois apperçu, 
il je ne le découvrûis.pas auparavant. Je re- 
jfris donc mon chemin vers E/chenberg ; <t 
continuant ma route dans le même fens , je 
remarquai une Montagne aflez haute, que 
depuis longtems j'avois vue par une longue 
f^ce , commencer à changer de forme ji me- 
fure que je marchois , & me montrer peu à 
^eu l'une de fes extrémités : puis énSn je la 
vis en Cône; & je reconnus ainiî qu'elle m'a- 
voit fait illuflon. 

Dans toute cette courfe , où les Monta- 
gnes des environs de Pyrmont fe préfemèrent ' 
à moi fous divers aspeÀs , je ne vis rien du 
tout qui appuyât ma conjefture. Si donc il 
Aoic d'ailleurs probable, que les fources aci- 
dulées & martiales duOênt leur origine à d'an- 
cien» ^oifam, il ne refteroit qu^ ruppcfer, 
fl«e celui qui minéralife les fources de Pyr- 
noRf j. « été récouvert par les matières cal- 
cai» 
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Cairej & fàblfiOfc«î & cette ftippoGtion ne 
féroît pas étrange, après tout ce que notif 
avons vu d-devant. Si l'on vouloit mêmff 
donner plus de vrairemblance à rhypothèfe- 
pn poiBToit dire , que des enfoncemens dé 
terre aflèzccnfidérablei, qui fe font faits ftft' 
le pied de h Montagne du même côté que 
les foaices , ont eu pour caufe la rupture de 
1» voùtc de quelque galerie volcanique j & les 
volcans peu éloignés , fivoriferflient cette 
ibp ime on voit auili que 

la j lême côté de la Mon- 

tag pierre calcaire ; il eft 

pcL } qu'il s'eit fut dans 

pell comme dans la pierre 

caï u Hartz, Et en efr 

f« I Montagne des four- 

ces tuf. & leurs canaux 

& îsquels elles paflent. 

Cet entraînent ainfî hors 

^e t y laifler des vurdes, 

il n'efl pas étonnant que la furface s'enfonce 
pn quelques endroits. 

En parcourant le haut de la Montagne, je 
l'examinai anOî quant aux folEles marins, je 
favt»is que S. A. S. Mad. la Princeffe de 
Waldecfc, qui fe plait à l'Hiftoire naturelle, 
; cft ayoic trouvé cette année même de plu- 
- ■ iîeiifn 
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[Geon Mpèees ; & en effet , toac le terreau 
n'y cft comporé que de débris de pierre à 
ebaust qiû renferment quantité de cei fofli- 
lei; entr'aotres la même espèce àecome â'am- 
non qae l'on trouve dans le Htinberg près de 
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LETTRE CXVII. 

Route ^HiNOVKB à LUVIBOVXC ■ 

S.xamen du fol des Brayires Itt pbu di/ertir 
-'• Origine des fragment de pierre i féa 
que ret^trnu le fable de ttutet cet BrQjitei. 

LUMfiBOVXO, J> lSt> ykri. 177S; 

MADAME.' 



EN partant de Pyrmmt j'avoîs encore ai» 
obfervBdoii à faire, pour épuifer les Ta- 
rifications fui la conjeflare que quelque an- 
cien Volcan pourroic £tre la caufe de Ces eaux 
joinérzlts. ]e Tavois qu'on eœployoic danï 
le mortier des oavrageidaFoRT Gbok&i 
un Irajfon Terraffa^wi fe liroït des environs. 
Or le long du Rhin & du Mein, le TrafftSt 
toojours une madère vtlcani%ui , quoique dif> 
féreote fuivant les lieux , comme j'ai ea 
l'honnenr de l'expliquer ji V. M. J'attendais 
donc de troayer quelque trace de y-olcm à 
peuda distance. Mr* Je Coi^I pi Hinu- 
■ s»» 
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s s R , avec qaî j'eus le plaîGr de faire la ï'od- 

te de Pyrmont à Hanovre , avoic eu la bonté 
d'écrire à Mamtln {four qae noaa troDTaŒoul 
de ce TerraJJ'k la Pofte en y pafTant. 
. Les Montagne» qae nous travefHttnes jd|' 
qnes-là & goe j'avois d^jà vues j ne montt'eni 
aucun ligne volcanique ; c'eft toujours de la 
fient à chaux au fommet, &le plusfoavenc 
de la pitrre fableufe fur leurs pentes & dantf 
Jes Vallées. La commifllon de Mr. de Hi> 
NVB ER ne fe trouva pas exécutée h Hameln , 
parce qu'on n'avoû pu fe procurer à tems de 
ce Traffi mais on nous dît que nous en trou- 
verions iSpringe, autre étape de notre rou- 
te. Le Maître de Porte nous en procura en! 
effet; mus ce n'étoit qu'un (u/ calcaire^ dâ 
Tespècede ce!ui que plufieors ruilTeaui for- 
ment dans ces Montagnes, en creufant fans 
doute des. cavernes. Le mot TnraJJ' on 
'^^^If* appartient donc toujours moins à l'Hi- 
floire naturelle; ce n'eA qu'un terme de ma- 
çonnerie , exprimant une matière pierreufe 
pUëe , & propre à faite du mortier en la 
mêlant i la chaui: mais dont la nature peut 
Être très difFérente. Et en effet , quand oif 
commenja à faire du Trajf Je long du Rhin 
& du Meîo, on étoit bien éloigné de favoir 
^a'on employoit des matières velcani^uet. 

Je 
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/en'ai féjouioé que deux jouts i Hanovre , 
& j'en fuis parci le sff. de ce Moi», avecl'i?. 
ne des peîronn» que je pouvois defîrer la 
pluj pour compagnon dans ce voyage ; puis- 
que j'en avofs déji reçu les détails les plM 
ioftiu^fs rurrHifloireaaturelte desPaji que 
je viens TÎflter : c'efl: Mr. le Dr. Mas- 
' CART, quit étant né dans le Pays de Lunt- 
iourg, & a/aac palTé une partie de fa vie - 
daoi celui de Brème , en connoït paifût^ 
jnent les diffiérens fols & leur pofitîon. 

Je defirois de traverfer ta partie la plus d^ 
ferte des Bruyères de Zell & de Lunebourg;, 
a6n d'y rvpaiTer toutes mes obfervations fur 
ce genre de fol avec le plus grand avantage 
pofSble. Dans ce but nous nç foniniçs p« 
venus à ZelI par la grand' route, mais tout ^u 
travers des Bruyères les plus faavagei , oà 
nous n'avons vu de lieux habités , que les 
Villages è&^ircbhorfi & Ozen ; quoique oouj 
y »yoDS marché plqs de 8 heures. Je ne d^ 
rai rien de cette contrée; ce n'eft pas encore 
la partie la plus déferte , & par cette lufon 
nous ne Ttaas y arrêtâmes à aucune obfèrv*^ 
" tion particulière. La feute cbofe digue dg 
Tenmrque ^ui nous frappa fur notre route ^ 
& que ncKis dûmes à la nuit, fiir an Arc*en^ 
ôel de Lttilei f^éuonène qui o'eft pas com- 
mua 
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tnan. Cet Arc étoit fort bien terminé y Se 
l'on y diftinguoic dei couleurs, quoique tréi 
foibles. 

Prévoyant que nous arriverions de nuit, 
& ne comptant pas fur notre Poftilton d'Ha* 
novr^ pour nous conduire dans de telles ron- 
ces , nous prtmes un guide à Ozen ; & mal- 
gré cela & le clair de Lune , nous chercliâ- 
mes longtems Zelt dans ces Bruyères ^ comme 
ane petite Ifle dans la Mer. 

Nous fëjouraâmes Â Ztil une partie de la ' 
matinée du 4;., & j'en profitai pour faire 
une viHte à mon compatriote Suiflè Mr. le 
Prof. Rocb, avec qui je fuis depuis long- 
tems en correspondance pour l'Hidoire natu- 
relle. Dana mon précédent voyage , il m'* 
voit déjà donné des inftruâions fur Tétac de 
ces pays - ci ; & j'ai revu chez lui ces foflîles 
lamm ea pierrei à feu y qu'on y trouve dana 
le fable parmi une quantité de fragment de la 
même pierre. J'ai déjà fait mention ci-de- 
vant de ce phénomène à V. M.; le confîd^- 
raoc comme une marque de la dellru£tion de 
quelques Collines calcaires, où ces pierres à 
feu s'étoient formées ; deflruaion antérieu- 
re au dépôt des fables : & j'ai trouvé la preu-, 
ye de cette conjecture auprès de Lunebourg. j 
. Mr. R9eh me montra au0j ua autre ib0ile 
non 
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Doa moins intéreflànt: ce font de petites 
itoîlks de Mer, dans de la pierre fabîeufe rou- 
geâtre , esaÊlement de Ja même espèce qae 
ceWe qui recouvre un fi grand nombre de 
Montagnes calcaires dans lei Pays que j'ai 
parcounis. Celle-ci vient de Cebourg en 
Franconie. 

Le Cabinet de Mr. Rscfc , ouvert à tow 
-les amateurs de l'Hilloire naturelle & de la 
P/iyfIgue , ain/î que fon jardin , où il fah 
des expériences d'agricniture , /ont des 
moyens précieux d'en donner le goûc à la jeu- 
neliè , dans un Pays où il y a tant i &ire & 
à obferver. 

Ne cherchant que les parties les plus fauvt- 
ges des Bruyères , rfous n'avons point pris non 
plus la route ordinaire de Zell à Lunebeurg ; 
mais d'abord celle , moiijs fréquentée , qui 
vient à Wîetznàerff, d'où nous avons en- 
fuite traverfé des Bruyires bien défertei. 
Nous fîmes la première partie de cette route 
le 4ff. pafTant jar ^oïtbauftn & Offert, Ce 
fat Jà que je commençai à voir l'emploi que 
l'on fait de ces Bruyères i elles nourriflent le» 
grands troupeaux de Heidefchtnuken , (ou 
Moutons des Bruyères) & les Abeilles. 

La laine de ces Moutons, efl: très rude , 
d'un gris noirâtre, où toute bmne , 'm£nie 
Tmnt V. C quel* 
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quelquefois nôtre; mais leur Bgare eA çhar- 
inaote ; ils font vifs , & leur phyflonomie 
«A auin ipirituelle que douce. Cet animal là, 
quoique pour ainfi'dire fauvage , car il np 
connoît guère que le Berg^ & foç chieq , eft 
très délicat: il lui faut dpiJiutte» pour fe reci- 
rer la nuit dès qu'il Btît froid. Cependaat il 
fa^ qu'il for^ de jour , quelque teins qu'il 
iaSt , m^me qguid le terrein efl le plus cou- 
vat de neige : il la creofè pour brouo^r |^s 
jeiinefîbiapçhes ide la bruyère, qui foBt fon 
aliftiePE principal, 

QutiLe léooit^ poor les; Abeilles quand 1» 
bruyère eft fleurie! On ne voie ^ue iïeûrs ; 
tout eft couleor de lilas. C'efbdans ces Bruyè- 
resy qui ne font janùs écroutées, qu'oa por- 
te principalement les Abeilles. Nous avons 
trouvé fur notre chemin ploiîeurs de ceséta- 
■bMèmeos^ Ce font de pettu cosvâts faits 
arec dt la bruyère , dctis des fonds à l'abri de 
ia plus grande force des vents, & ordinaire- 
Aient eni^oosès de quelques arbres & d'une 
pvlillàde gtofiiere pour en écarter les aol- 
uattz. Là, ooralïèQtble^o, So ou tf o r»- 
.ch^ f fbti& ûmplement far la cerre , - du 
placé» for des étagères, & roo ^n'y ùmgp 
|das, qtle lorsqu'on vient les pteodreenAu- 
; pow recueillir la cire <& le miel^ & 
«m- 
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emporter celles gae Ton vent garder. Ces 
taches font lea deux tien compofées de noii- 
reaax cfTainu qai fe font formés dans les ter- 
ta caltivées, tandis gae les Abeilles vivoient 
des fleurs des arbres d^ de celles de» prairies 
& des bleds faràCns. La Bruyère en noarri- 
■tbk incomparablement davantage ; mais on 
■ ne peat en profiter que pour celles qui peu- 
'vent flibilftet ùlïeun en attendant qu'elle 
fleuriflèj 

J'ai ed bien du plaiiîr à voir /a propreté, du 
î>etit noriAre de Villages gae nous avons trou- 
vés fur notre route. Elle n'eft pas étudiée 
comme en Hollande^ eHe téfulte de la nature 
du fc^. Ce fable ne fait point de boue ^ & 
-quant à la èruyère', (cette plante qui fur- 
monte tout quand elle eft tranquille) elle fiîc 
place au gazon dès qu'on y marché : j'ai 
ïongtems pris pour des bords de riiiffeaux, 
^es bandes très vertes , qui , dans l'éloigne- 
mônt , tranchoient avec la bruyère ; âc ce n'é- 
toit que ies bords des chemins. Ainfi tout 
èfl; natDrellemeht gatonné, au dedans &n- 
tbur des Villages, fous les arbres & ï décon* 
^ert ; iJc'cette propreté naturelle dli fol , Tins- 
pire à "ceux qui l'habitent. Dana les Villa- 
ges boueux , les Payfans & leurs animaux ,■ 
^ allant & vcnank » faHIFeot tout dans leurs 
C » ^ 
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deraeuret. On s'accoutume à cet état & on 
fe néglige, même pour l'habillemenc; je n'y 
connoia guère d'exception qu'en Hollande ; 
encore y procède- 1- elle des pavés de bri- 
que bien entretenus. Dans les Colonies des 
iruyèrts, le même effet fe produit naturelle- 
ment : les habitans de tout genre, ne mar- 
chant que fur le fable ou le gazon, font tou- 
jours propres ; l'abord dé leurs chaumière» 
eft propre , & ils fe plaifent i entretenir la 
propreté dans l'intérieur & fur eux-mêmes, 
^ous étions frappés de. la différence agréable 
de tout cet aspe£t, comparé aux Villages des 
Pays gras où l'on n'eft par forcé à la pro- 
preté comme en Hollande. Ceft vraiment 
dans ces Bruyères, que les Villages ont l'air 
champêtre; tant dans l'intérieur des demeu- 
res qu'à l'extérieur. La grande pièce de la ' 
ntaifon montre à découvert tous les agréables 
détails, de la vie ruftique. Ceft toujours 
une grange, aux deux côtés de laquelle fe 
montrent des établcs ouvertes ; & la cniil- 
ne eft au fond. Là fe préparent les laitages , 
en même tems que les vivres. £t comme 
tout eft propre fans affection , on y fent 
réveiller chez foi toutes les idées agréables du 
cliampêtre. 
Jusqu'à fFiitzcndorf il y a encore quelque 
cul- 
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ture éparfe dans la Bruyère , & on fécroute 
partout où elle efl à portée des habitations. 
Maii de ce Vidage on entre vraiment dans le 
iànftuaire de ja. Nature. Nous y march&mea 
fix heures hier matin , iâns appercevoir d'au- 
tres habitations que quelques buttes de Ber- 
gers , & la chaumière d'une famille naiiTante 
qui s'efl hazardée à établir un Cabaret dans 
un lieu où il y a un peu de pafiage. Voilà 
un germe, qu'on ne iaiiîèra fûrement pas flé- 
trir; car avec un peu d'aide il deviendra an 
Village. D'ailleurs, û les trop grandes Vil- 
les corrompent les hommes, la folitude, fur 
un pafTage , n'efl: pas moins dangereufe. 
II fkat donner de h compagnie à ce Ca- 
bareticr. 

La bruyère, hante partout <îans cette éten- 
due, excepté dans les lieux où elle a été brû- 
lée récemment , , montre qu'on n'écroute 
point. Et qui écrouteroit ? Ceft dans cet 
espace que nous avons fondé la cooche enri- 
chie par les dépôts de l'air & la végéution. 
Nous l'avons fait dans les fonds & fur les 
hauteurs , fans trouver rien qui différât de ce 
que j'avois vu fur les Collines de la Gueldrt 
& fur les Montagnes des Fay^ de Liégi & de 
faderborn; c'eft-à-dire dans toutes les partiel 
de ce fol fablonneux. Car ces vaâes Bruyiret ne 
C 3 font 
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font que la coatinuauon non interrompue de 
toutes celles dont j'ai parlé jusqu'ici ; & ce 
même fol continué à l'Orient, par le Brande- 
bourg & là MeciitnbouTs i à une difUnce qui 
m'efl: inconnue. Il n'y a rien de régulier fans 
doute dans cette coucht vigétabk , yu ta diffé* 
rencedes. circonftances; c'elt l'enfemble qui 
efl: le même ; tellement qu'il eft impoffible 
d'en tirer aucune confcquence , pour l'an^ 
cienneté d'une des parties de ce fol , rélativef , 
ment aux autres ; conféquence du moins qui 
puifle fe lier avec des différences de proxi- 
mité de la Mer, ou de hauteur.- ' Et il n'elt 
pas moins impoâlble de conclure de l'enfem- 
ble de cette couche , que l'air agit fur ce^ 
terreins depuis des milliers , ou même dei 
centaines de fiècles ; il eH évident au con? 
traire que tout cela n'eft pas d'une haute an- 
tiquité. 

Nous avons vu dans I? croûte fertilifée, ce 
que j'avois remarqué pour la première fois fur 
les Collines de la Gueldre^ & que j'ai vu enr 
fuite presque partout ; c'eft que cette o-oû- 
te , quoique fort noire , & telle que de loin 
on la prendroit pour une couche de terre v&. 
gétable pure, efl toujours mêlée de fable 
même jusqu'à la furfece, où le fable pur vol- 
tige quelquefois ^core. Nous n*avoaâ pu 
dé- 
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fléeouvnr , û os fàbie Se- feuléve I inefiiitf 
cp& iLietx* vigMU s'y înfinuc $ oH li ce font 
la vent» , qui« aaxguaDt quelques endroits 
où le fable n'dl pas recouvert, te promènent 
iiir tcuse la fur^e , âc. le raSimc ainfi aux 
dépôti deIt.v<%^ÇKMn. Onpeut direen fa- 
veur de la première opinion , que les racines 
des pbDCes proAiifenc une partie de la terrt 
vig^taile ', it que s'inOnuant dans te ftbie , 
noa/èuicRtent elles y lainèntleur réfidu, qui 
écarte de plus eïiplus ies grains; mais que 
par ce même écartenint , elles âvorifent. 
l'intiodiiftion du réfi4u des branches db d^s 
feuilles. £a faveur de Tastre opimoa, il y 
a deux Ëiits. Le pteaiier que lorsqu'il régne 
de gran^ vrnt»r on roit voltiger fur toutes 
les Bnt}-ites le &ble qu'il» enlèTcnt dans les 
lieu:ic encore désouverEs. Le fécond, que 
dans beaucoup- d'ondroits où nous avons fon- 
dé, nous arons vu au dellbus dé la couche 
brune mélëe de&ble, un lit de gr^ier, qui 
femble avoir été la fiipface originaire ttir la- 
queJie, s'eft fait l'ouvrage de Tair. Peut - êtite 
les deux caufe»concoureBt-eIles àee phéno- 
mène ; & que là combinant dijfépffminent 
fiiivanc les cas , elles contribuent à mettre d* 
Il dïvevnté daiw l'épaipèur de la croûte noi- 
re. Cette ' çroûee eft en général bien pïus 
C 4 épais- 
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épaiSs qoe la coacbe de tim végétabU pure 
qui qouvre les furâces pierreufes des Monta- 
gnes} ce qai vient iûremeat de ce que le fa- 
ble augmente la première. 

J'ai eu l'honneur de dire à V. M. que la 
feule altération que ces Bruyirts ayent encore 
reçue des hommes, eft qu'on y met le feu de 
tems en tems. Quand la bruyère efl: devenue 
haute & fore ligneufe , elle ne pouiTe que de 
très petits jets, annuels » & les moutons y 
trouvent moins à brouter. C'ell par cette 
raifon qu'on la brule; & l'on y gagne double- 
ment :. fa cendre eft un engrais , & le ter- 
Tein découvert repouflé de jeunes plantes. 
Si l'on veut fevorifer la bruyère ^ on fait cette 
opération au Frintems ; parce que fes graines 
font alors répandues. Si au contraire on 
veut la détruire pour avoir des herbes , on 
la brule en Automne, avant que fes graines 
poiffent fe répandre. On diftingue très bien 
les espaces brûlés dans l'un & l'autre but. 

Ce n'eft pas une chofe indifférente , & 
permife fans précautions , que de mettre le 
feu à quelque partie des Sruyèrei ; car il peut 
en réfulter de grands accidens. Si le tems eft 
Jt)ienfec, & qu'il faOe du vent, le feu s'em- 
pare de la bruyire a.\ec une rapidité tenibke; 
& fa divergence eft fi grande , qu'il Endroit 
pour 
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pour l'arrêÉer, bien plui de monde que n'en 
fourniffenc cei déferts. Alors il peut gagner 
çaelque Bois & y mettre auffî le feu. On 
connoU par expérience la podibilîté de cet 
accidens, & l'on y prend garde. On ne met ' 
le feu nulle parc . que fom l'autorité des 
Baillifa ou de leurs Officiers ; qui alors font 
■ prendre toute» les précautions convenable». 
On choifit le vent en conféquence du Heu ; on 
coupe la ^rtf^^z-^dan^une certaine largeur tout 
autour , afin que te feu s'y arrête ; & l'on nefait 
même cette enceinte, qu'en confluence dn 
monde qu'on a pour y veiller; afin de pou- 
voir être iÏÏr d'arrêter les progrèi du feu, 
cas que le vent , ou les racines , le propa- 
geaOent plus loin. AinO , lors même qu'ot 
veut brûler un grand espace, pour peu qu'il 
y aîc de danger pour les environs, on ne le 
bruIe que par parties & à jours différens. 

Au milieu de ces Bruyères fe trouve un tréf 
jgrand Bois , qui porte un nom bien trifte; 
c'eft celui de. Magazin des vols {Raubcammer'). 
Ce Bois en effet étoit très dangereux autre- 
fois ; mais aujourd'liui on peut le traverfer 
iâns crainte. Quand on n'auroit 6it d'autre 
bien , en écabliiTant ça & là des Colonies dang 
ces déferts, que celui de rompre la continuité 
de ces viftes espaces qui pouvoient devenir 
C 5 «*» 
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de» repairea de voleun , on tureit icaduà h 
Société un imponsDC fenrice. Cei immeace» 
^Qtêti, entourées des déferts de la Bruyàrt^ 
leur ont foQvent fervi de retraite: il t'y refi*. 
gtoîent ccHnme dans des Iflei, où ils voyoienC 
du rivage lej foldats envoyés «wr'eux. 
. Ce ne fuc^ue longcems après avoir trava- 
pj cette F'or£c , que nous trouvâmes de no9* 
^eau des habitations: c'étoit deox baneaux , 
peu diftans l'un de l'autre, nommés Debnftn, 
Sç Eîtzen. Nous nom arrêtâmes à ce dernier 
pour l'examiner. Il ne confilte qu'en trois 
fsax , & il. fait tm« Ifle charmante dans h 
Mer des Bruyères. Ses petits prés enclos font 
très'verdï, à caufe de l'ombrage qui le» eiv 
t;oure; fes vergers prospèrent, & les babita- 
«ions , ainfl que les h^itani , font très propret. 
ÏJous vîmes le métier fur lequel il» font leuw 
habillement pendant l'hiver. Ils n'y eroj^Q- 
"yfflit que ce qu'ils produifènt eux-mêmes j 
leur lin , & la laine de leurs moutooi. Four 
les hommes, la couleur brune ou grife de la 
laine , &it un bon teint que le Soleil ni la 
pluye ne diffipent pas. Pour les femmes, 1» 
Jaine la plus blanche efl ceinte en rouge 
verd jaune & bleu , dont elles font des raja- 
res fort gaies: la laine anfi bariolée fert de 
trame fur une chaîne de lin. Leurs alimew 
font 



b/CoogIc- 



L.rrnE CXVIL db la TERRE. 43 

ftot excdtens psr Jeur oature. Un peu de 
beure & de fel pour apprêc de l«un pomme» 
de terre , eti fout un miets auquoi ili revien- 
sent foavesc âas ennui, & dont il me ièm* 
fcla que je ffl'accoiaodcroii très bien. 

Ces gesirecaeilleat, année eommiau, ton» 
ce qui leur eft n^ceOàire. Us^pounoient donc 
vivre là, ifolés de tout le genre homain , & 
y vivre heureux. Mais pour l'Etat il hat 
gu'ils payent une petite contribution ; & poux 
les Villes il faut qu'ils ayent un peu de luxe,. 
11 iaut donc qu'ils ^flent un peu d'argenC; St 
ils le font avec de la volaille qu'ils portent k 
Hambourg. 

J'ai dit que ces hommes nouveaux , pro- 

< IX la Bruyère, pour* 

vivant fèûls. Mais 

l'ils Aiflimt prudents; 

:, il n'y a: point de 

5. Ceft ce que m*a 

>ar les détails où nous 

fommes entrés avec les bonnes gens qui noi^ 

Sivoient admis chez eux. 

Nous nous informâmes donc de leur fîtua- 
tion , de i«irs progrés , de leur bonheur. La 
crainte que nous ne fuflîons des gens prépo* 
fés pour les fcwder , dans le defErin de leur 
împofer q^Ique taxe , les tint d'abord uq 
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peu fui U réferve. J'ai fouvent feit la même 
oblèrvacion ; & c'efl un des obftaclet qu'é- 
prouvent les Souverains à favoir au vrai ce 
^ui regarde te Peuple. Cependant notre ton 
les rafTura bientôt} & ils nous répondirent, 
qu'ils fêroienc fort heureux , fims les mauvai- . 
lès récoltes. . „ £t qne &ites - vous alors ? " 
leur demandâmes- nous — „ Nous fommes 
„ obligés d'avoir recours aux Magafins du 
„ Roi , pour emprunter des grains- — Mais 
„ pourquoi nemettcz- vous pas vous-mêmes 
„ en réferve ce que vous avez de trop dans 
„ les bonnes faifoos , pour fuppléer aux 
„ mauvaifes? — Quand nous avons de bon-' 
„ nés récoltes , c'eft beaucoup que nous 
„ ayons de quoi rendre ce que nous avons 
„ empruntédans les mauvaifes. — Mais avez- 
„ TOUS au moins de quoi rendre toujours ? — 

„ Le plus fouvent. Et quand vous ne 

„ pouvez pas rendre , qu'arrive- 1- il? ^— 
„ Oh! le-Roieftbon, on ne nous perfécute 
fc pas. " 

J'avois ouï dire que ces Colons écoient le 
plus fonvenc débiteurs du Roi ; & quelquefois 
on en tiroic un argument contre mon ardent 
defir d'en voir accroître le nombre. Mais V. 
M. ne trouvera pas que ce foit là une objec- 
tion folide. L'Ëtat eft une famille , & \6 
Gou- 
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Goareniem^it'eii dl le Père. Dans coûte 
famille bien adminiitrée , on met en réferre 
l'escédent dés bonnes années , pour fiippléer 
aux mauvaifes; & û chaque pedce famiUe la* 
voit le faire, il ne fo-oit pai befoln que l'E. 
tat s'en mÊlât. Mais U n'y en a pat une.ihr 
dix , de qui on pmflê l'attendre. L'emprunj 
4UX greniers du Gouvernement dans les mau- 
vaifes récoltes, qui, par la foice de l'Ettt, 
néceilite la reflicution , tient lieu de cette 
prudence , & ne doit être amûdéré dans le 
fond que fous ce point de vhc. Ceft donc Ik 
ce qu'on a droit d'attendre de b Civiliûtion, 
de la Société , des GouTernemens écabUt. 
S'il ne falloic pas que la Terre reliât ûuvage; 
c'efl parce que , dans la Civilifation , l'£ut 
pourvoit aux befoini des individus. Toot 
Gouveroeraent donc qui n'y fonge pas iàiif 
ceiTe , transgieïïe la Loi fondamentale par la- 
quelle il eiiile. 

A quelque diibmce de ces deux hameaux, 
nous entrâmes dans des Collines , dont les 
Vallons raflemblent quelques filets d'eau, qui 
font l'origine de la petite Rivière Ijubt, Les 
habitations y font plus fréquentes, &l'on y 
trouye un Village ancien , nommé par cette 
nifon Oidendotf, au travers duqael palTe la 
Rivière , qqi 3 fait tourner des moulins. I-a 
cul- 
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culcare', occafîonitée pbr la» {fini gnoeiepâ- 
[mlaticn, ddtic on emplaoemei» propre à des 
mooliDS a été ptobablemestrorigiQe, l'écead 
i quelque ^ftûice ; maii eafahe » dans une 
étendue detrôn heuret de mardiei nous ne 
vtmes preique plot d'hsbiUEîofti , &* les Etu- 
yères nuea feront Luntboutg de for? prés. 
•-' Noos y iFrft^^es h»r inûnti &cemi^ 
,tia je me MK^càpé des c^fervations paru' 
«utiéres faé j-ffvcft's en vne. ht principife 
iToit rappoîtam ft«grtïens de j^rri-i/tu ré- 
^bsodiM dam taates \a Bruyères. On m'a- 
-voit dit à'HànovM at à ZeJl, qu'on faifoie 
àe la chaux à Laneboni^ avec de la craief ce 
iqm rappelle ]e*' pierrts à feu. J'ai donc dé- 
Tmandé d'abord d^tre conduit bu Kaltkbsrg, 
'^lévatiim ^î couche la VAte, & fur laquelle 
(ft un 'petit Fort. Son nom de Montagne à 
thaux , ne tne laliToîc aucud doute que ce ne 
fût ce que je cherchoii. Cependant je l'ai 
.trouvée de Gyf j & on Teiploite pour du 
plâtre. Elies'éiève de 80 à ïoo pieds hon 
doûblei dte eftifolée, & l'on peut en Éûre 
letour^en dix minutes. 

aiais dii haut de cette émineacc , un'foldac 

. ~ïa*â montré une tumeur dân» le fol de fable, 

diftantedeaou goopaida Rodierde Gyp; 

dans bquftlte il m'a dit qu'écoit une carrière 

«te 



u3i.z.iit>,Goog[c 



LïrxM CXVÏI. M lA TERRE. 47 

de crait. J'ai trouva en effet Is rrafr par ]i«^ 
xeDSerxaua. àapierretàfiu comme couce kk 
eraief. Ç^ U» cootiennént aoâi des corps ma' 
fimi , {MÎfic^iriemeac des pt&initu & d» 
^ahinitts, tôt dam la cru» même que dàoi 
ifc» pifwj- àfn. J'y ai fji un grand Auf dé 
:d*ufie Mpècc fiagulîère ; je l'ai vu, dù-jeç 
«nais '^^Bc j'ai tobIu le toneher, ilefttvni- 
4i^£a pièces. 

VbiJàdonc fttrement uae partie de Texpli- 
-cauDs du phénomène de tant de fierres àfe» 
-duis ces fid>)ca. Des Collines de crm , fov^ 
-inées d'abord par la Mer , feiibient aauefoib 
foD&nddansces Contrées: mai<aprèiqu^ 
que résolution, arrivée dans fon fein même, 
& recouvrant de 
Ile y a mêlé lea 
^a» des CoUinàs 
la caufb de cette 
ien dire£tement. 
e cliofes dans le . 
fond de cette Mer, que noutne devineront 
^ue peu à peu, & peut-être jamais entière- 
ment. Ixa tr'errAlemtns de terra & le» ixpl4- 
■ fions y ont joué iàns doute un très grand rA- 
ie. Ce ne font pas feulement des pUrres à 
feu qa'on trouve d|u» ces llables; il y a aufti 
ides débris d» piecrei primordiales, & prin- 
- cipa- 
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pilement icsgtanitSy foulent par très grands 
tlocs. (Quoique nous ne piriffions pas encore 
-iiùfîr tous les effets de ces deax grandes cau- 
jfcs, nous pouvons nous en faire une idée gé- 
nérale ; & l'on y voit du moins des force» 
fnffifaatés pour produire de grands effeti. On 
comprend aufll , que dans ces commotions de 
k croûte du Globe vïl apo s'ouvrir des Ca- 
vernes primordiales, qui auront englouti une 
-partie de la Mer . & occaflôniré de grands 
changemensdansfon fond; foit par de nou- 
velles matières forties des Caverne», foit par 
ie changement de direftion des courants, & 
peut-être de diverfes autres manières auxquel- 
les nous ne fondons pas. 

L'état afluei des chofes, prouve qu'il y, s 
eu de grandes révolutions dans ce fond de 
J^er: & en particulier voilà fûrement des res- 
tes d'un fond antécédent; favoir des couche* 
de craie avec leurs pierres à feu , enfévelies 
par da fable ; & ce fable eft rempli des débris 
du fond bouleverfé. Les craies détruites ,ûnt 
hiffé leurs pierm àfeui la croûte primordia- 
le rompue, a répandu les fragmens de granit, 
dejerpentine, dtScbijîe. Comment ces bloca 
font-Us fur le fable? Je n'y vois pas clair. 
Mais cela ne m'empêche pas de penfer, «juc 
cette craie , qui pointe au traveri d« fabltx 
de 
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dcLuNEBOURâ, ne foit en Coiniologie , ce 
que feroit une petite iumîère, pour un voya- 
geur errant de nuit dans ces déïerU. 

A mon retour des Carrières » nous fommea 
allés aux fources iàlées qui font le plus grand 
revenu de Lusehourg. Mr; Maxcërt avoic 
auirangé cette partie pendant ma petite abfen- 
ce; & Mr. le. Sénateur MiiUer, Dîreaeur 
•des SaUnei, a eu la bonté de nous y conduire 
lui-même. ïl y z plufieurs de ces fonrces, 
qu'on tient renfermées; L'une fort immédia- 
tetnent du pied du Rocher de Gypi les autres 
fe font jour au travers de couches d'argUh, 
recouvertes auflî par le fable. Ces eaujt font 
tellement faturéet de fel , qu'on peut les met- 
tre dans les chwidières fans aucune évapora- 
tion préalablej &eilesfontfî abondantes , qu'on 
eft obligé d'en lailTer aller une partie i la Ri- 
vière ; furtout depuis que la fabrication de fel 
s'eft fort accrue en Allemagne, oùU y a beau- 
coup de fources faléei. Mais il en eft trét 
peu qui n'exigent des bâtiraena de graduation i 
ce qui augmente beaucoup les fraix. 

Il y a à jMtubêuTg des Gentilshommes fai- 
feuri de fel, comme en France des Gentils- 
hommes verriers: parce que dsns cette pre- 
mière vocation on ne déroge pas non plus. 
Les A£Uons dans ce» SuUnet donnent même 

: Tmr. D ta 
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h noblefle ; & il y a des Emploi» qui n'appar- 
tiennent qu'à cette Nobleflè-Ià. 

Nous allons partir poor fVwJm , où coror 
mencera au claflè d'obfervations très intéres- 
iânte; celle qui regarde les changeinens ar- 
rives aux bords de notre Continent , tan c par b 
Mer, que par les embouchures des Rivières. 
Je me propofe de les fuivre jusqu'en Hollan- 
de,, en côtoyant la Mer autant qu'il en fera 
l>efoin. 



■LETTRE 
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LETTRE CXViU. 

Route de LffKZBouKC à Winsin— DtS' 
ns faits par lis Riviê-i 
ien Golfe cU ft dicbar- 
ts aconomiquis m/u- 
I. 

WiNsaN, lezit. -jèrt lyyji^ 
M A D A M & 

' "TT'E, Tcçois les preœien'rayops du jour dans 
JJ un Appartement que V. M. honora, dp 
quitta fa Patrie, 
pour jr autour d'Et- 

XE e lea lieux qu'Ei- 

Ï.E t r le Continent, 

que je viens examiner fesbprds. LefcHiyer 
nir de V. M. efl: empreint dans le cœur de 
tous leurs habitans^ & l'honneur de, £ai ap- 
partenir me tiendroic lieu de tout auprèt 
d'eux , quand je ne viendrois pas d'ailleurs 
laat les plus favorables auspices. Mx.Manart 
J&'y lead lOÛt ûTé ; <3^ Mj. le £aron de 
D a Sri- 
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Srmrt, SlînîfbredaRoi iHanovrt, qui » 
cette Province dans iaa déplrtement, a eu Is 
bonté de m'y recommander d'upe manière 
dont je fens déjà les effeta. Ceft à lui que je 
dois , je ne ne dis p3s d'être logé dans un 
Château, mai* d'y être auprès de Monfr. le 
Baillif J/aj'cr, dont les lumières, & la com- 
plaifance me font extrêmement précieufe». 
J'en profitai dès hier au foir ; & aTant d'en 
jouir de nouveau dans une grande courfe que 
nous derons faire aujourd'iiui , je vais dé- 
charger ma mémoire des chofes que j'ai déjà 
entendues & obfêrvées. Je profiterai aînii 
de tous lesmomens, dan? le reAe de ma route 
jusqu'en Hollande, dont chaque. pas, pour. 
ainH dire , va être marqué par des obfer* 
vations. 

Noos partîmes hier de Lunebourg dans Ta- 
ptès midi ; & continuant à marcher dans les 
■Sruyiràt nous vînmes kBarJewyck^ Village 
' aujourd'hui, mus qm ëtoit autrefois une gran- 
de Ville. Elle fat détruite en 1381 par ff$n- 
ry le lim Duc de Brunswick. Dans ià pros- 
périté elle avoit fertilifé le terrein autour d'el- 
le; & cette fettilifation n'eft pbint perduél 
'Baritwyçk eft aujourd'hui l'un des jardins de 
Hambourg. Ainû l'effet du travail des hom- 
zna fur la terre, feconferre toujows de quef- 
que 
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^ manière ; & nous podTOQs reconnottre 
leurs traces , partout où ib <Mt coltivë 
ioQgtems. 

(Quelque teffls ^prës avotr paflif Bvimyi, 
aous avoDi commencé i atteindre des ter- 
reins horizontaux, qui /danices Contrées, an- 
noncent le voifinage de la Mer. J'en parlerai 
d'abord (Economiquement, avant deletcon- 
lldérer comme Cosmologille ; attendant pour 
cela de les avoir mieux rus. 

Cet terreÎJM nouvnuz occupene h pbcc 
d'un profond Golfe , où vcDoienc iè jetta 
plufieurs Rivières , dont tes dépôts l'oiic ca 
partie comblé. UEibt court aujourd'hui en- 
cre des terres qui n'exiftoîent pas alors; Sl 'û 
reçoit dans fon cours prolongé , de petites 
Rivières qui fe iéchargeolent immédiate- 
ment dans le Golfe. L'une d'elles eft Yjue^ 
^ ou Wmtna» , ou encore Oikw ; car je la 
trouve nommée de cet trois manières dans 
^différentes Cartes) 

Cette petite Rivière, qui efl Ton des ^coo» 
lemens cfei Bruyiret de iMubourg, ajrant cha- 
li^ beaucoup de fable, avant que la végétatioa 
l'eût fixé, a fenfiblemeat contribué à c<»h 
bler le lônd du Golfe. Elle s'eft conferré un 
cours entre fei proptes dépdts , & a laill<é 
^e pvt & d'autre des FUinea> qui & diftîn- 
D 3, £aeot 
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guênt très aifément par leur nature & pax 
leur forme. Un terreio produit par les dé- 
pôts des Rivières eft presque toujours fertile; 
& celui • là efl: en^rairies , ce qui exige affez 
de fertilité. Uii td terrein ne peut être éle- 
vé nulle part, plus que l'eau ne s'élève; ce- 
lui-ci eil partout horizontal & prêt à être 
inondé de nouveau. I;e fol qui n'appartient 
pas à cette caufe, & qui efl originaire, €& 
très connoiiTable aufli, & par ià nature & par 
fa forme: c'efl le firt>le des Bnyèrei-.^ recou-'' 
vert encore presque partout de fes produc- 
tions rpontanées. Ce fol efl k l'égard des 
pairies dont je' pafle» ce que font tes côtes 
à4^gard de la Mer ; fes Valions & fes co- 
teaux, viennent fofmef fur elles des Golfes 
■^ des Promontoires. En un mot ,■ on voit 
fans équivoque, qAe les Prairies occupent une 
place, que l'eau ocCdpott autrefois. 

Quand on approche de ffînfen , on paflè 
encore fur les dépôts d'une autre Rivière , 
qui Vient iHiSî deii'^Uesj & fe joint kTAue 
^vant d'entrer dMisT£i6e. C'efl la^Zai;, 
dont nous avions traverfé alie desJburcef à 
iMmitrf. Ses dé^-fe font m^Iés à ceux 
^é V-AMe\& ce même .tèwéin hombntal ft 
contiilue >daas le ËaîHiage^ jusqu'à b&eiw, 
■aiitre petite Rivière ,- qui vient encore de* 
•ÇàVt» au delà de fTiriJin. Jl 
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, 11 y a donc un très grand fol horizontal, 
qui, de ^ÏB/ini va jusqu'à l'i;/6f, & s'étend 
au loin à droite <& à gauche. Ce fol eft tra- 
verfé par \'Jut, la Luhe & la iefw, auxquel- 
les , conjoinrement à VElàe , il doit fon exiften- 
ce ( a) i feulement Ici dépôts propres de 1'^ 
le font un limon argilleux ; aulieu qne ceux 
de ces petites Rivières font de fable fin ; 3: 
l}pn voie que les terreins horizontaux dont je 
parle font dus en plu» grande partie à ces Ri* 
F/ères , par ce que leur fol eft principalement 
de fable ; fertilifé cq)endanC par quelque mé- 
lange des limons de l'Elbe. 
. Tous ces terreins font H b^, que fans des 
digues, il feroit impofllble d'en jouir pleine- 
Eté pour des pi- 
le, & durant touc 
s. On a donc en- 
qu*on a vou}u cul- 
rtiei font les plus 
voi- 

- ('")}' Ptivkta Ha i vtetem ceux de ta» L(^«un qol 
voudtbac j'ippljquti à. cette pittie cflèoticlle de I* Cosmolo- 
gie, gOl çotHilte diri'i ra contiolJince ilei Cites, qui) Cod> 
«endrof(^1I»-euffiiit Tâui Iciyera , d» Caites panicùljètei 
dd tow (CI Psyi feiihiineft q/n je Herbii. Ella ferofent 
fMi eus comAe'dei .Fjgufd , mqatilet on ne pçut.gaèn 
fûipléct pu du mou diD) i« dcfalpiipw 
D4 
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froîCina de VElèe , où 16 terreto , plus limo- 
neux , eft plus fertile. Cdi dans le 
14016. Siècle feulement, ^'on entreprit pour 
]a première fois de les garantir d'inondations ; 
& l'on commença par la partie qui fe trouTe 
«Q-deflus du confluent de YJae & de VElètt 
& qui s'avance entre le nouveau cours des 
deux RÎTières. On nomme cette partie YAlte- 
lani (Vieille terre)» par oppofition à un 
autre eq»ce ïtnfermé beaucoup plus tard , en*, 
-tre YJue & la Sent, toujours le long de YEl- 
ie^ & qu'on nomme Neuland. ( On nomme 
auffi le premier Marjch Fogtey , & le dernier 
Fogtey Ktulandi le mot Fe/;îey étant ùo ter- 
me de département. ) 

Le grand ennemi de ces Tèrres: ed YElBe , 
i caufe de fa largeur , qui , par les vents , pro- 
duit de grandes vaguer , & de la quantité 
d'eau qu'il pourroit répandre fur les terres 
pour peu qu'il ouvrît les diguw. • Elles doi- 
Tent donc être très fortes de fon côté. Mais 
il n'efl: guère moins à craindre par derrière; 
parce que lorsque fon niveau s'élève, fe« eaux 
remontent dans les petites Rivières. II faut 
donceocore des digues contre celles-ci. 

Tout terrein environné de digues pour le 

garantir des eaux extéritares, doit étredéli. 

vrédès eaux intérieures par artifice, même 

par 
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pu des machines goî les foalèvent , fi l'on ne 
peatftîre mieux. Aux environs de la Mer, 
où les Bi\^ère éprouvent te balancement des 
Marées, fi les terreîns ne font pas trop bas, 
on les décharge de leurs eanz par des Eclufcf 
placées dans les digues : c'efb à dire par det 
portes, qui s'ouvrent d'elles-mêmes quand 1» 
Marée eft bafle, & lùOënt échapper les eaux - 
^u dedans; puis fe referment par la preflion 
feuJe de l'eau extérieure guand elle s'élève. 
Tel eft le terrein dont je parïe ; & fès Edufe» 
font du côté de Vj^ui î parce que cette Rivié* 
re, qui o'a presque point de pente, n'entrant 
dans YElie qu'fw plus bas de la langue de ter* 
re, n'a guère que la hauteur de û partie da 
Fleuve qui la reçoit» oà les balancèmens de 
h Marée commencent à être fenflblesi 
Mais qoand YElbe haufle beaucoup , & que 
fes eaux remontent dans la petite Rivière , • 
celles du terrein renfermé ne peuvent plua 
«'écouler dans celle-ci, & il l'înonde par lef 
pluîet; ce gai lui arrive presque toujours en 
luver, Defôrte qu'il y a beaucoup de terrei 
qu'on ne peut enfemencer en Automne , âc 
qui , découvertes même trop tard au Frîn- 
tems en certaines années , né peuvent rece- 
Tiôr alors les fémences qui exigent d'être ûû- 
iês en terre de bonne heure. 

D 5 Ea 
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, En Hollasde on y employeroïc des machi- 
nes à vent; mais ici l'on ne peut faire cette 
^épenfe ; & heareufement Monfr. le Baillif 
Siayer a propofé un moyen de s'en pafler. 
h&Neulani, c^ai Cakï'/llteland en descendant 
VElpe , s'étend jusqu'à la Seevt ; & là le balan- - 
cernent des Marées eft déjà très grand. Si 
donc on portoit Vjiue dans la Sttve , en réu- 
niiTanc les deux terres que ÏJue fépare y le» 
deux Rivières réunies derrière ces terres , 
iouiroient des bafles Marées , comme en jouit 
déjà la Seeve ; & alors toutes ces terres . 
xenfermées de digues , pourroient presque 
toujours fe délivrer de leurs eaux ; ce qui les 
Tcndroit propres à toute forte de culture. 
, A ce premier avantage s'en joindroit d'au- 
tres qui ne feroïetit pas moins eflentiels. YEU 
if, dans fes .débordemens , remontant dans 
ïylue par fon embouchure a6luelle , inonde 
toutes les Prairies dont, j'ai parlé ci -de- 
vant , d'où il refuUe un grand Lac derrière 
1|E», terres enfermées au bOTd TÈ/if.», enu'el- 
^iâc les côtes anciennes -du Golfe;- & c'efl: 
ce qui les nwc Je plus en danger. Car les 
vents agitent cç Lac i &û les vagiiesfepor. 
tent contre la fqible digue, inçérieifré , elles 
"" peuvent aïfément y faire quelque ouverture. 
C'eft dans cette digue , & p^ cette caufe , 
, .. que 
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qac fe fit la brèche qui occaGonoa la. grande 
inondation de 1771. Or en portant i'jut 
dans la Seeve^ il ne fe feroit plus de pareil 
Lac, ces Prairies refteroient féchei,'& les 
digues intérieures ne feroient plus expofées. 

Voilà donc trois avantages capitaux : la 
Marjcb Fogtty , cette grande t#rr« fi fertile, 
feroit mife en état de fervir à toute forte de 
culture ; fes digues intérieuies feraient garan- 
ties d'accidens ; & les grandes Prairies (^ui 
reftent entr'eUes & les aociens bords du Golfe, 
fe trouveroient délivrées d'/nondations. Pour- 
quoi donc ce plan ne feréalife-t-ilpas? L'e» 
xécutioil feroit -elle difficile ou trop.dispen- 
dieufe? ICpa; i| ne s'agit que d'aider l'Jue à 
fe jetter derrière les digues intérieures dy 
yogtty N«u^W,pouralIei'gagnerIa.S'^«o«;&e]- 
le s'y portera fws difficulté , dès qu'on aun 
fermé fon ancien çanaj. -entre- tes deux Fûg- 
teys. Mais'unintétêc pai-ti(tuKers'y;oppoCe;. 
La Ville de Lunebourg niyige veis VElbi pai 
VJue. Si l'on porte, idua bas' j'embouchurt 
(le la péticé Rivière, k navigation de cette 
Ville verj le "haut de l'Elbe fera, allongée. 

C'efl; donc ce petit défavantage particulier', 

qui s'oppt^ejusqû'iciauxgrwds avantages donc 

j'ai fait mcDiion. 'Mais les Sociétés' ne fàu* 

roient avoir d'-autrô règle; ai l'on doit être 

, con- 
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.content, qnand elles ne fond qae refofer d'ac- 
quiescer à Cç qui leur nuit ; quelque grand 
que foit le bien étranger pouriegnel oo 
leur demande des facrifices. Ce n'eu jamais 
que par leur bien , qu'il faut espérer d'entrat- 
nerles parties diitinftes d'on tout politique , 
Tcrsle plus grand bien colleélîf. La force, 
^u'on pourroit mettre au nombre des moyen» 
de les déterminer , fercit fouvent injufte , 
quelquefois inutile , & presque toujours fâ- 
cheuTe. Il faut que le bien que reçoit le tout , 
fe répande fur toutes les parties , pour qu'elle» 
<y concourent de plein gré ; & cela ne de- 
vient on moyen fÛr de faire le bien des 
Etats, que parcequ'ii eft. dans la nature de» 
chofes. 

V. M. voudra bien me permettre de Lui 
raconter à ce fujet, une anecdote qui m'a 
«xtrêmement frappé , comme donnant la fo- 
lutiott de toutes les difficultés de ce genre. 
Ce fera en m£me tems je l'avoue,, on tribut à 
la mémoire d'an ami intime, qui feroit trèa 
connu dans le Monde, fî fon ùdifféreAce 
pour la réputation , n'eût ég^ fes moyens de 
la mériter. 

Cet Homme, que j'oferai appeUer grand, 

quoiqu'il a!c &it très peu de ûg^e dans le 

Monde ', Se noomoit Mattkty. D' éEoit natif de 

Val-Qn 
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yd-Orbe dans le I^y« de Vaad, où il s'étoit 
d'abord voué aux belles -lettres. M^s étant 
(BiTé k Turin pour y être précepteur des en- 
^s d'un de fes compatriotes » il y donne 
bientôt de telles marques d'an génie décidé 
pour lei méchamquei, qu'il atUra l'attentiott 
du feu ^oi , su fervîce de qiù il entrar 
^ il y eft relié juiqu'i & mort , beaucoup 
trop prompte pour un bon Prince qù f û- 
moit, & pour un Pays gu'U iêrvoîtsvec he> 
ont d'affeâion que de'reilbarceff. 

Mr. Mattbey fut en mfime terni l'un de» 
hommes les plus défîntérefléi qu'il y aîc eo 
dans un pareil poAe. Il étoîc premier Frépo^ 
fé fur tout ce qui Uent k la Médianiqne , 
avec cous les talents qu'ezigeoit la génénlitâ 
de cet employ , créé pour lui. £t cependant, 
quoiqu'il fût en même tems très modéré daasf 
fadépenfei il n'a point laiïTé de fortune. H 
compcoic à l'égard de fa famille fur les bon- 
tés de fon Maître ; âc le Roi ri^vint j 4 
pourvu en Prince Julie. 

Je n'ai pas rapporté cette rîrconfbtDoa 
pour faire l'éloge de mon amî ; mais parca 
qu'elle fut l'ame d'un fuccés qui me ferrira 
d'exemple. Il faut de toute néceflité du dé- 
jjntéreàèment, chez ceux qui travaillent aa 
Itiea puj^liç <^l les ca difficiles i & l'on ne 
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jDgera pas faÎDemeot des vrais lobflâclës, tant 
qu'çn ne .lei verra pas au travers d!un milieu par. 
. hcPôt qui couifiLdans les Plaines du Pié- 
mont , 7 faifoit de.très.grands„ravages par , 
ripdétennination defou Ut. rLé.Roi. y avoit 
fûuvent envoyé dw Ingénieurs , âc les pro- 
priétaires en avôient eniployé ,de leur côté : 
nais on avqit procédé par les voyes ordinai- 
res , 6ç les dégîts : continuoicBL-, Enfin le 
Roi chargea Mr. Aîattbey d'examiner fi ce 
mal étoit fans remède. -Cfelui-ci , allant droit à 
l'dsjet, le vit bientôt, & reconnut les obfta- 
cles. II reveint donc au Roi ; lui montra 
que le remède étoit de former au Pâ un lit 
droit , qu'on l'obtig^oit aifément à creulèr 
lui-même en grande p'artie, & dans lequel on 
le maintiendilôit alcB-s avec fort peu de dé- 
penfe , parce qu'il ne heurteroit plus fes 
bords^ Mais en même tenis il ne diflîmu- 
la pas les obUacIés Jiioiaux qu'il avoit ren- 
CQntrés.. Ije.'Rçi-Juj demanda s'il fe fen- 
toit le courage d'affronter ces obflacle» 
avec fon fécQiirsj il répondit qu'il le fe- 
loit de iôn oûeox ; & S. M. lui donna 
Boe comfDifijon;fpéclaIe, qui le pla^îmmé'- 
diâtefnènt vië-à-ivàs des intérelTès. C'eft ik 
maintenant qu'il Ùxtt voir agîr.JVlr. Jfuffisy. 
Il alla fqr ks lieux & £c ioo plaQ. . Ur^e 
feuil. 
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feuille de papier, fur laquelle étok deflîné le 
Pa vagabond , montroit l'étendue de Payi 
qu'il occupoit;& «n nouveau Lit tracé, rcn- 
doit fenGble l'aranuge d'y réduire le Fleuve; 
Il s'informa enfuite de tous les détails det 
bords, qiand aux pofleiTeurj; Ailles entendic 
tous fur leun intérêts particuliers & fur ceux 
des autn;* Dans le cours de ces informa» 
ûons, fx qoalité d'homme revêtu d'autorité 
Jwft comprendre, comment on peut, en 
ecAouanc , faire fa fortune, & réuffir en s'oh* 
b/ianc. „ Je laifTerai " difoit-il à chacun déé 
intérefîes ; „ je lailTerai dans la mafle de voJ 
„ tregain commun, tout ce que voua vou* 
,j driez qu'il m'en revînt i vous y aurez ainfî 
„ à :équi rendra Ici 

„ a " Cette conduiec 

lui < ;onfiance de tous 

]es i oreilles aux inlt* 

Auai détourner de lear 

jprot 

^]ors il ka aHèmbla, & leur tint ce hnga» 
^ fîmple. „ Voilà l'état a^luel dû lit du P^: 
j, & "voici celui où je vous propofe de le ré» 
„ duîre , 'avec telle dép^e. Ne trouves- 
j, vous pas qu'il y a beaucoup i gagner pour 
„ le Pays^? " — Chacun en demeura d'a> 
<oril —rr*» Eft-il qnelçpi'on d'entre vous* 
qui. 
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„quî,(îtoDt ce Paya taî appartenoit , n'ezé- 

„cutât pas le plan qne je propofeî Ch*- 

cun convint que l'on feroit fon propre «nne- 
Bii n on ne l'eiécatoic pas ■■■ „ Si c'ëtoic 
„ un Père de famille, qui eût beaucoop d'en- 
„ fans , encre lesquels il voudroit partager 
„ fes terres, ne croyez -vous pas aufii qu'il 
„ les laifFeroîc plus riches, après rexécucion 
j, du plan; & qu'il croiiveroit bien le moyen 
- „ de leur répartir équitablement cette aug- 
„ menution de richeffeî " 7- Cela décon- 
loit de tous lesprécédens aveux ,^aioû. il n'y 
eut encore qu'une feule voix — „ Mais où 
„ eftcePère?" s'écriat-on — „LeRoieft 
„ votre Père, dç je fuivra fes intentions pa- 
„ ternellès. Je tiendrai la balance égale en> 
,,, tre vous. Celui qui eft en danger aujour- 
„ d'hui, gagnera fa fureté: celui qui profi- 
„ toit du défordre, gagnera i ne plus plai- 
,, der pour fes acquiûcions , ^ il en fera 
„ peut-être de nouvelles; celui à qui k fixa; 
„ tion du nouveau lit donueroit Mne trop 
„ grande part au gain commun, rapportera à 
„ la maffe, d'une manière équitable, ce qu'il 
„ recevra de trop ; & par là fefoQt îndemnîr 
„ fës, &payésdeleurportionduprofit corn- 
„ mun, ceux qui devront faire" dfts iàcrifices 
„ ei} terref. Il y 9 (AOi 4oute m tout cela 
„ bien 
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„ biien des combîmilbos; maïs je l'ai prén 
jj dan* mon Flaa. Chacud de tous Taie en 
„ particulier, combien j'ai peft fei iotérêts.» 
„ èe que je s'en ai point d'autre qoe celai de 
t, toas. Voulez-vous donc, dés àpréreat» 
„ tac nommer votre Arbitre définitif, p*ar 
„ toutes les quefiions qui poorroienc s'élever 
^, entre vous dans le conn de Vuiangemenc, 
„ & voua fbamettre «i toot ce que je décide* 
i; rai? " Chacun acguîesca de grand cobqi ; 
& le plan foc erécucd Je vîi revenir nos 
ami de cette opération. Qu'efi-ce que l'ar. 
gent, en compâraifon de ce qu'il en rap- 
portoît! 

Quelque tems après il fut chargé d'une 
autre Commifllon , qui marquoic bien i 
quel degré il avoit acquis t'eftime du Roi 
dans la première. Le TeMn , qui fépare 
]ef Etats du Piémont de ceux du Mila- 
nojs, failbit les mSmes ravages que le P6; 
& Cette indétermination de Ut, étoit d« 
bien plus grande conféquencé , eiitre deà 
États limitrophes > qu'entre des fujets d'un 
même Etat. II en réfultolt encr'autret ce 
gruid mal, quedeilfles, toujours contefléei, 
étoienc devenues des repaires dt voleurs. 
Depuis bien des annéei on avoic nommé dei 
CttmiiaiSires des deux parts, pour filer au 

Tme F. E Tei- 
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Teffitt un IJt q'ar fût la limite- tenhoria- 
le, en pirugeantles Iflo.' Mr. Mattbey fut 
deplufiears de ces commifiîons; mais on ne 
conveint jamais de rien , à caufe de la multi- 
tude & de la diverfîté des avis. Le Roi le 
nomma fenl, & invita l'Iffipèratrice Reine à 
nommer de fon côté un feu! Commiiiaire 
dans les mêmes vues} & ils furent aiftinent 
d'accord (a), 

. Tou* 

(a) Mr. MMttbeyiité aattop grand phéno- 
méoe moral j pour qiieje bora« fon Eloge à ce 
qac mon fujet m'en a fait dire dan^ le texte. Je 
DC doute point d'étonner leLeftclir, quand il pen- 
fera que je ne lui parle pas tout à la fols, de Vau- 
canfon, de Retins, deBélidor,de Défaguliersj de 
.Prieftj, de Remsden , de quelque gradd Magillrar, 
Arbitre plutât que Juge; mais d'un homme feul, 
& dont peut-être il n'a jamais ouï le oom. C'eâ 
co parcourant rapidement les chofes que j'ai vues 
de lui, avec tout le public de rurin,&aTec deux 
Juges bien competens. S- E. le Cardinal jEaDii.« 
& le R. P. Beccaria , que je' ferai nattre fa rurptife. 
Led^ut dsMMatthty fut l'inventioD de fourneaux 
jmur les filature de foye, qui, en épargnant un tiers 
du bois, donoolent beaucoup plus de facilité-àla fi- 
isak* • • — Occupé alors desfoYes,fl fit«ans> 
traire un moulin i Organcin, dontilrendit-touilei 
mouvemens fi aifés, quîil put aufimenter confiJé- 
rablemcnt le nombre des mobiles avec la mSine 
force mourante. Ce fut par là qu'il fe Sx connol- 
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Toutes les ftûs âaac que l'on décobvee 

un Ueo évîdenc pour un mffe d'îatèteSiU, 

il 

tre , & qu'R entra au fervice du Soureraîa tfoo 
Pays, qui vcnoit de profiter fi utilement de fon gé- 
nie. —■■ " L'Artillerie dcvcint alors fon objet Ou 
fondoit encore les Caitoai p«eés ; & il fit des cbo- 
fes furprenantes pour perfeaionnct ceite méthode, 
fujette i tant d'iocooTèniens : nuis la trouvant 
toujours vicieufe, il introduiiît le Tfcmiet en Pié- 
moat celle de percer; & la màcbiae qa'U ccmârui- 
•fit pour cela eft encore un modèle. - - ■■ Lzloif- 
te des bombes A des boulets aroit été jusyu'i Igi 
très drspcndieure, parle nombre de rébus qui en 
léfultoient toujours; & k l'égard dès boulets iurtout, 
parle nombre de ceux. qui fortoienc trop gros oit 
tiop petits des mêmes moules. Mr. MattlteffM 
envoyé aux fonderies; il fitdesexpériences trcsin- 
téieOantes fur les dilatations du iér fondu i divers 
degrés de chaleur, ftconflruifitteliemcnt lesfout- 
neaux &'leE moutes^que les Entrepreneurs rectMi- 
noilTans.voulurentabralumcntlui donner une paît 
datis leurs profits. L'cftai Se la (onde des ftàeet^ 
& diverfes aigres branchesdç l'Artillerie, reçurent 
auHî des perfçAioDDemenieSbitiels tandis qu'il 
s'en occupa. ~ Ce fut alors ai^ que le Roi deSsr- 
(Uigne changea Tes Monoyes, & queparconfëqucnC 
il 7 eut beaucoup àfrapper. La direâion des macb^ 
nés lui fut confiée. Je les ai vues en jeu; j'ai eu la 
miin fur le balancier où l'on frappoit les Scus, 
A lonque j'avois les yeox ièrméfi, je n'apperce- 
£ % vois 
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U doit y avoir qadqae moyen de le pto^ 

•dairc, avec de la patient. Il ne faut 

point 

vois les cwips que par le brait. — — II étoît ar- 
rivé au Piémont, ce qui arrive en tout Pays , c'eft 
que par laps de tems, les poids , & les mefu- 
res des Tolides & des liquides, s'étoîent altérés, 
& direrremeut dans diverres Provinces. Le 
Koi donna charge à Mr. Mattbej d'examiiier ces 
objets & de faire an plan de réforme. Il fit ui 
Traité des Balances & des Poids , & fixa des Eta- 
JODS. Ce Traité reçut immédiatement force d<f 
Loi dans les Etats du Roi de Sardaigae, & mérite 
place parmi les meilleurs ouvrage de méchaoî' 
que. — — Le Roi avoit pris d'un de fcs Palais 
ât plaifance , une fource, dont on ne faifoit (jue 
peu d'ufiige , parce qu'on o'avoit pu la rendre clai* 
re. Mr. Mattbrj, apris l'avoir examinée, con* 
-finiifît une espèce de Kefervoir, que je ne puis dé- 
crire ici, mais dont t'elfet fut, que l'eau en foriic 
claire comme le criftal; & la Maifon rayale jouit 
d'une excellente eau, que des particules pluspe- 
Xantes& plus Itères qu'elle, rcodoient toujours 
trouble. Lemémefiltre méchanique fut enfuite 
employé pour les eaux des établiUcmens dont je 
vais parler. — ^*11 dirigea la conduite deseaux. 
& toutes les machines hydrauliques , d'un grand 
bâtiment pour la fabrication du tabac » du papier , 
de l'amidon & de la poudre. - 11 fit conilrui. 

re un grand moulin pour la poudre i canon: fur. 
tout il prit pl4ilir i rétablir les moulins à bled , & 

ce» 



i.,Goog[c 



Lgn-is CXVÎÎL SI u TËKRE. 99 

jwfnt employer la furce pont )'dp^rer ; il 

se faut acKndre aqcuD faciifice ùm rietoor. 

Qoe 

cetoavraKC eft digne àé l'attentk» de ttws ceux 
(ui s'occupent deremploî des eaox courantes—— 
Il établit an pompes poor fournir un jet- d'eau 
dïDS les jardins du Koi k Tutin. Ce tut des pom-' 
pes Kioalitttes à l'oidinaÎTe. M«is cet hommCi 
qui ni pouroji s'occuper de rien fans le peiFc^oa- 
ner, imagina, ce qu'il appeU2 cDAiJte ansjenthut- 
ie. C'eit un mccbanffnic au/ïï iûupJe qa'jJ foit 
pofljble, par lequel, i lloflant ou quelque cbofe fa 
dérange dans les pompes, l'eau qui tombe fur la 
roue cft détournée. On peut doâc laifler cette 
machine fans gardien. Ls celTatton du jet < d'eaa 
avertit qu'il faut aller viOter les pompes , & le 
preTnier mal ne s'augmente jamais par des nura» 
vemens irréguliers. — >— On s'occupait alors de 
la Machine à Técher les bleds pour pouvoir lescon» 
lervcr en grands tas fans crainte de fermentation. 
La difficulté dans cette machine, étoit îa régularité 
& l'égale diflribution de la chaleur. Il fit con« 
lluire une pareille Etuve, où il pr^veîot la plupart 
des inconvéoiens des Etuves connues. 

Totit cela ne procédoit pas uniquement d'une 
heureure Imagination ; mais d'une Théorie auQi 
profonde que lumineure .- jamais perfonne fur. 
tout n'a mieux connu que lui, les vrais priar 
cipcs des forces mouvantes, & ne les a appliqués 
avec plus de fagacité. Je n'en dODnei;a),qu'aDjcul 
exemple. Jl s'agiffoiï d'enfoncer d<;s piv(}ts daot 
E 3 de 
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Que celù dont le confentement e& nécËs- 
laire i ce bien 4 & qui 7 perdioit, retroa> 



de gros ixes de lûoulins^ ftirois d'ailleurs des fer* 
mres conveuables. Les plus gros marteaux n» 
fuffilbieot pas ; il; gâtoient les pivdts & les en- 
fonçoÎHit peu. Mr. MaUbty comprit qu'il avoit 
trop de vitejje Se pas aflez de majfe. Le choc 
était vif i la farface, & Te prolongeoit peu en avant. 
II imagina d'emploJer un gros lingot de bronze, 
fiispeida à une longue corde » qu'on m&ttoit ea 
mouvement comme un pendule. Le Lingot, 
tiré de ]a perpendiculaire, y rêvenoit avec lenteur, 
à caufe de la longueur de la corde: quand il frap- 
poit lepivât, il fembloit que ce fût mollement, 
mais ill'enfonçoit beaucoup , fans iailTer aucune im- 
fveffioa fënfîble fur Ton bout. 

Je ne rapptmerai. p^ ici quantité d'autrrs pei< 
feâionnemens moins frappans, que lui doivent les 
établilTemeDs publios fur lesquels it av'oit Tins- 
peétion; mais je vais parcourir rapidement Tes in- 
Tcntioof en Fhvijque. *— — Ceft lui que j'si vu 
le premiCT tenter de dono&' à rHygramètre un lan- 
gage fixe. — ■-'- C'eft par lui que j'ai eu la pre- 
mière connoiffance fenfible da fluide ëJaniquecoH' 
tenu dans la poudre à canon- Il l'en fcparoit, le 
conflrtvoit froid , mefuroit (t quantité & fa force 
dans une quantité de poudre donnée, & le falfoit 
rwTir i r^reure de la qualité de la poudre —- 
]*ai TU de lui la machine Ja plus ingénieufe pour 
jneTuiff U vUeâe initiale d'aoe balle qui part d'un 
mou*- 
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ye d\m antre côté, nonfealemept Is va. 

kûi, même csagéréç, de co qu'y çide; 
mut 

mousquet. — — fai vu un Ni'Otaut conftruit fur 
un principe abfolumcnt difTéreDt de tous les au* 
très . & qui les furpaJfoit pour 1a plupart en fcnfi- 
bilitô. ■■ -- 3'ai vu une Machine à Lengituie » 
fondée fur le lapport de la Lune avec quelque 
Etoiles; au moyen de Imuelle, par une fculeofr- 
fetvatioa, on avoit l'heure du lieu, ca même 
tes» que le rapport des deux Aflres nniquoit 
J'Jieure au premier Méridien — — J'ai vu une 
pompe pneumatique, où le piftoo s'appJlquoit fi 
parfaitement au Robinet, qu'il-nc pouvoit jamais / 
y av.oir aucun réfldu d'air, qui empêchât l'air di- 
laté, de fe partager toujours entre le récipcnt & U 
pompe qaand la communication étoit ouverte: 
& diverfes autres inventions, taot en phjfique qu'en 

Méchanique. 

"Mais touscesobjetsdisparurent, quand Mr. Af«r- 
tbty, à l'occafion de renircprife furie PS, e«C 
une fois développé fes lalens .pour diriger ieihom- 
mes auflî bien que les effets des caufes phyd- 
qucs ; & fes fervices alors devinrent bien plus inté- 
reflanspour la Société. Daos un Pays plat, où 
Ici eaux frarfi néceiTaires, & en mêtqe tems û 
vagabondes, il eft i'mpofljble qu'il ne naiffe une 
nïullitute de difficultés entre les çropriéiaires des 
tccicïj tantôt pour avoir de l'eau , tantôt pour 
s'en débarralTcr. Auffi les tribunaux étoient-iis 
tonttamtoent &Jongu«nent occupé) de toutes ces 
E 4 q«- 
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suis fa portion du bien acquis par fa ces- 

fioQ, & i*îl fe peut encore, la fatiifa£tioa 

de 

^oerelles. Mais que peuvent des Juges , qui ne 
s'occupent que des points de droit ! Commeat de* 
Particuliers, avec les plus grandes dispofitions à la 
paix, trouveront- il les moyens de s'arranger tant 
qu'ib foufireot ! Et combien de Caufesùiipures ne fe 
joignent pu i tout cela! 

Mr. Mmttbej étudia profondément la théorie 
des eaux courantes; foit pour prévenir leurs ra- 
Tages, /bit pour mcfurer leurs quantités réellts 
fuivaut la grandeur clea paiTages, oorobinés avec 
les pentes ; foit pour les employer avec le plus 
d'efficacité pofSbie ; & fe aiit ainfi en état de 
trouver toujours, le vrai nœud des difficultés, le 
vrai bien a pioduire , le juAe équilibre entre lu 
JDtéTéts : Se bienidt il reconnut, que la nature ho- 
maine u'étoit pas méchante) malgré tout ce que 
montrent les hbrreurs de la obicaue. Ce font de 
faufles lueurs qui les occafionneDtjmais quaod Ii 
vérité luit« l'Homme la faific avidement. Pea- 
dant le petit nombre d'années que Mr. Mattbey 
employa dans ces ictéreOiintes Fondions , il termi- 
■a ploide difficultésfur leseaux, qu'on n'en svoit 
jugé pendant ud (iècle, quoiqu'il yen eftt fans ces* 
fe d'exiftantes. 

La dernière fut celle qui réfuitoiî du TeOta. 
liorsqu'elle fut terminée , les £tat du Milanais, 
fenfibles 1 tout ce que ce grand homme avoie 
montré d'intelligeice & de droiture dans cette oé- 
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ie ibn amoar propre; & il fe rendra enfin, 
. Si le bien defîr6 ne peut fournir â ce psrtige, 
OD jie doit pas l'étonner de l'inexteodon. 

Mais il fsQC qae je cefle de fpécaleTf pour 
aller voir. Tout ' cA prêt pour notre toar- 
sée. Noos allons quitter aujourd'hui le bord 
des Bivières, & vifiiei les giaDàea Bruyères 
de ce Baillage , où Ton s'occupe beaucoup 
des Colons. I] j en a mêine un afTes bon 
Aombre de nouveaux, étabSa fous la Ré^e 
de Mr. Maysr. Mr. le Baron Je Brener m'a 
particulièrement recommandé à lui, comme 
à une perfonne très au fait des pour & des 
contre , en tout ce qui tient au défricbement 
des Bruyères ; & je vais profiter de Tes iofoi- 
mations fut les lieux. 

LETTK,B 

gociatioo , & jugeant bien qc'iine récompenfe pour 
la choie même étoit audcÂbas de lut, voulurent 
lui en fiire accepta uue pcmr les falutzires avis 
qu'il leur avoir domié à regard, de leur propre 
territoire. Il la refafa , 2e aiofi fe termisa fr 
belle carrière. Il fut frappé d'apoplexie dans fa 
foute vers furlo, £e peu de tems après il mou- 
rut. ... . 
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LETTRE CSIX. 

Broyèrei dei ColUnts A W i h s s h -Loix 

fiiges pour le màntUn des Agriculteurs & 
tmigmentation de leur nombre ■ ' - Tract: 

. d'andens Peuples , qui montrent ît peu San- 
ciennetédeiConùaent-'r—PtrfptSive^beu- 
reu/t Populff$im. 

WiH3«H,"/* Se. -jlfe. ly^^. 
MADAME, 



fE voici de nouveau à attendre l'Auro- 
. re, plein des objets qaifixeoc mainte- 
nsmt mon attencioa: fi l'exprefllpn fuivoit 
le ièntiment , il devroit forcer ma plume à 
]ea rendre. 

Qneli défêrti n'ai-je pas vus encore ! Mais 
en tTavaille à les faire disparoître, &. ce fera 
pour de» hommes heureux. . Le fol fans dou- 
te y contribuera ; mais plus-encore le Régi- 
me, J'ai fouvent parlé à V. M. dé ce fol. 
Safécherefle, fa nature fabonneofe, font les 
obftacles aux défrichemens ; mais une fois 
.dé: 
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{Mfrîché , tout 7 prospère , & il e(t fain; 
Les eaux, de çjuelgue foûrce qu'elles vieil- 
aenty de ruiJTeau, de puits, de Ciieroe, j, 
font très porei; les alimens très faroureux; 
l'air très fàlubre: une propreté attrayante fé 
montre partout; la vie laborieufe, mais ac- 
compagnée de fuccès , entretieiu le corp» 
dans l'exercice , 6i le confetve propre à fè 
trouver bien de la vie la plut Timple. Mait 
goe n'ajoute pas i ces avantages^ lapateiiùtâ 
du Gouvernement! 

Plus je parcours ces Contrées , & m'infor- 
me de la manière d'être des Cultivateurs , plu 
je me perfuade, que l'heureux état dont ils 
jouiflênc t tient en plus grande partie à cp 
qu'ils ne font qQ'ufufruitieis , fous un f;!^ 
G'ouveriùsment. A combien d'égards ne pré- 
vient on pas pour eux, des caufes de ruine, 
qui ailleurs conduifent peu à peu lés Cultiva- 
teurs à l'état de fimples mercenaires ; & qni 
dépeuplent les campagnes , pour agrandk 
mouflreufemenc les Villes & lous leutf 
maux! 

L'intérêt préfent, guide de- tous les hom- 
IDES qui ne réHéchilTent pas» &. caufe de cei 
préjugés des gens de la campagne qui s'op- 
pofent aux perféÛioQnemensj les porte saSL 
à leur ruitte quand ils foat tout-à-fait leur* 
mai- 
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laaîcres. H faut les tenir tcmjoars nitieaTi , 
& la conduire pu un gouversemeot pstet' 
nel. Ce font deux infticutions de ces Pays- 
ci à l'égard des Colons , qui me, rappellent 
ces idées générales ; inftitutîofis que je ne 
coQDoilTois point encore, & dont j'ai vu les 
^nds effets. 

Je remarqqoïs autour de toutes les Colo- 
nies anciennes, les plus beaux -arbres de char- 
i>ente & de charonnage; & en même temj 
qu'ils me moQtroient ea eoz-mémei une pro- 
viOon bien impomnte, j'obfervois toujours » 
que les pièces de terres entourées de cet 
beaux arbres , donnoîent du foin dans les 
lièuk les plus fecs. Je m'étonnois de ce qae 
cela fe trouvoit partout, malgré la variété 
des génies ; & j'appris à cette occaQon , que 
c'étoit un point de Gouvernement, Le Co- 
lon qu'on établit, reçoit tous ces arbres de 
ibn Seigneur d!re£t; ils font bien à lui: mais 
il ne peut en coaper aucun fans la permis- 
fion de eeSeigneur, foie que ce foît un parti- 
culier , foie que le Roi Toit le Seigneur dired, 
repréfenté par les Baillifs. Si le Colon a be- 
foin de quelque arbre , pour fon propre ufa- 
gë; on par quelque preffante néceÛîté d'ar- 
gènt ; après l'examen fait par le fous-BailJïf 
au lieu, on lui permet de les couper ; mais 
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en liû fsùfaDt planter de jeflaes arbrei d«i 
m&mes espèce», aa double ou au triple. Sans 
ces précautio», lu mauvais eeconomes ap- 
paovriioieDt, & eux-mêmes Se leurs en^s, 
en cédaDC i des berolns momentaaà : bs- 
fbîns mêmEi dont le germe n'aurof t été fé- 
condé , que par la penpeâive de pouvoir les 
fatîsfaire. Il leur &ut donc une permiOîoii, 
Ct un examen préalable : mais tout cela ne 
conte rien; les Officiers prépofés le font gta- 
ii>. Aiufi ce o'efl; point un moyeu d'augmen- 
ter les émolumeas de leur charge ; o'eft on 
examen purement paterneL 

L'auue înilitutioD heureufe^regardie la dctt 
des filles. Combien de Pères ne la portent 
pas au delà de leurs forces , par préférence 
pont unefiile» par vanité, ou par ambitioni 
& de combien de familles cet attrait préfent 
n'a-t-il pts été le trouble & même la ruine! 
Ici cela ne peut arriver. Quand un Colon 
-veut conflituer une dot à fa fille , il faut qu'il 
informe le Sdgneur, ou fon Baillif; que ce- 
jui-ci examine i'éiat de la fortune du Père, ic 
Je nombre des autres enfans ; & H» d'aprèf 
cela, il juge que la dot propofée eft raifonna; 
ble , il y confent ; mais fi elle mal calculée, 
il la réduit i ce qu'elle doit être. 

CeA par ces moyens, & par tous ceux de 
mi- 
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toÈtoe genre donc j'ai parlé cî-devant; peuc- 
écre même par tâen d'ancres qui me fonc en- 
'core înconDua; (car un Gouvememenc ailîi 
fur une bonne bafe , eft fertile en bonnes 
eonféquences ) c^efl; par là, dis -je, que les 
Colons fe maintieniieDC dans ceue douce mé- 
diocrité, qui fut toujours lefoutiaicdu Sage, 
& qoi ne régnera jamais dans on Pays , où 
tout efl abandonné aucaprice des événemedSi 
c'eft-à-dire , aux plus forts ou au plus adroits. 
Le beau fervice que rendroit k ces Peuples, 
l'anchouGafle qui leur feroit croire , qu'ils 
ont perdu le plus beau droit de l'Homme , la 
jjberté; & qui leur iafpireroit le courage de 
fécouer ie joagl 

Tout travaille dans ces Contrées. La v^ 
geur do corps rend tout aire. Les femmes 
ne marchent jamais fans ouvrage ; elles font 
des bas avec la laine de leurs Heidefcbucken , 
nonfeuicmenc pour- la famille , mais pour en 
vendre, & ils fonc très redierchés pour les 
matelots j parcequ'îls font forts. Nous avions 
vu beaucoup de ces femmes qui rerenoienc 
de Lunebmtrg à Winfen, tricotanc'le long du 
chemin; & Mr. Mnytr nous à die, qu'il efl 
très ordinaire, que des Payfhnnes , partant le 
matin des environs de ^infen, pour aller au 
taarché de Lmeheurg vendre quelques peiices 
den- 
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entées , commsbceat uiie prire deces'bas âi 
foitant de leur ibaifon, & Ja rapportent finie 
le foir. 

L'urage de ce pays -ci pour l'emploi du 
terres labonrée, eft une fuccefCon régulière. 
On fèmedafeigle trois années de fuite deptùi 
celle de l'engrais,- on met de l'avoine ierdeiix 
années fuîrances; on lùITe le champ en ja- 
chère pour pâturage deux autres années; à la 
huidème on le laboure pour j mettre -dn bled 
Ëraiîn; puis on recommence îa a£me fuccet- 
iion, en remettant de Tengrais ; ce qui fe 
fait chaque année dans quelque partie du ter- 
reio. I! n'eft pas. ordinaire d'y femer du fro- 
ment ,- c'eft le produit des Pays plus gras : 
cependant il y -yîendroit fort bien; comme 
nous Vavons vu chez ^ fous- fiaillîf de Garls; 
dorf, qui eo a fait l*épreuve. 

Garlsdorf eft un fort bon Village de 20 
feux, an milieu de très grandes Bruyérer. Ce 
fut là que nous Hmes notre première halte, 
chez M. le foas-BailIif , qui joignit bien des 
informations utileS} à fa réception obligeante. 
L'étabtiiTement de ce Village fe perd dans le 
paflë ; c'efi probablement un des premien 
qn'ayent formé les anciens hAbitans du Pays, 
Nous approchions des lieux où ils ont laHTé 
-des traces de leur état faavage. Après avoiir 
pas- 



i.,Goog[c-. 



^ HISTOIRE, X. Piarai; 

BtSB on «atre anaen Village , pommé IMber' 
âeit , & anivant fur des Collines afTez éle- 
vées t nous trouvâmes un grand espace de 
xerrein , tout parfemé de petl^ iiauteura , qui 

' font des tombeaux de ces anciens habltans. 
Les gens qui nous accompagnoient, portoiept 
des inftrumens propres à remuer la terre ; nous 
les cQipioyâœei à fonder ces élévations: Le 

.gazon y recouvioit des monceaux de pierres; 
& l'on fait par expérience , que fous chacut 
de ces monceaux il y a une Urntt qui renfer- 
me des cendres & des os. Elle eÂ ordûiai* 
naiiément couverte d'une ^erre platte , & 
celle-ci d'an grand monceau d'autres pierres. 
Nous fouillâmes un de ces inoticeaux ;. m^ 
nous ne pûmes trouver Fané* It étoit irèi 
conûdérable , & ks pierres « enchafifées In 
imest^ns tes autres, étoient comme maçon- 
nécs par Ilntroduâioa de la terre entr'elles. 
ii auroit fallu fans doute fouiller plus avant; 
car nous n'avions pas encore enlevé toutes les 
pierres ; mais nous étions alors k 7 ou 8 lieuetf 
de ffîn/etti &. nous voulions 7 retourner lé 
foir. Aii^ nous abandonnâmes cette re- 
cherche. 

Voilà donc des monumens ïntéreflàns; je 

ne dis pas pour l'biftoire du Pays, car je n'ai 

pas cherché > favoir comment ils $'y lient; 

mai* 
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mais pour l'Hifitae de h Terre iS ie VHmnel 
Voilà de l'ouvrage de l'Art, & de tenu peo 
xecdléa: ilneferoit pas difficile je ctoU aux 
Viatiquaires d'en retracer à peu prés l'origine. 
Or nous avons trouvé ces monceaux de pier- 
re, recouverts de beaucoup de terri végéta- 
ble, y ai vu 4 à 5 pouces de cette terre presque 
pure fous le gazon qm couvroU de grandes 
pierre& £□ d'autres endroits il y avoic du 
Table» & alors il étoit fertilifë comme le ter- 
rein vierge. On y Voyoft niênie dans l'înté- 
lieor, andeflbus de la croûte noire , Je» vei- 
nes de différentes teintes jaunes que l'on trou- 
ve dans le terreiri nofi feiiiuéj veines qui ne 
font pas des lits de matières différentes , mais 
des marques de la pénétration de quelque chô- 
fe qui teint le fable en jaune. Ces veines , à 
peu près parallèles, de dîâ'érehtès nuances , 
fuivent affez ordinairement les contours de h 
furface ; feulement elles font plus écartées 
fous. les teireins creux que fous ceux qui foiït 
en relief î & j'ai remarqué plufieurs fois 
dans la terre vie/ge , qu'elles CToifent etx 
diverfes manières les vrais lits du fable, 
âiftin£ts par la différence de groffeut dei 
gtaîns. 

Ce font là des preuves évidentes , que ces 
tbllines , quoique fort élevées, ne font p» 

Tùmf F. F fytJ 
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forties bien anciennetneoc de la Mer ; puis- 
que cet ouvrage des hommes efl couvert des 
dépôts de h végétation , dans un rapport très 
prochain avec le terrein vierge fur lequel il 
repofe. Il y a fans doute trop de variété 
dans les circonftances, pour entreprendre de 
£xer ce rapport: mais tout vague qu'il eil, 
il fuffît au moins pour nous empêcher de ren- 
voyer bien loin l'origine de nos terres. Car 
ces Collines ne diffèrent en rien de celles de 
la fFeJipbAliit ni celles-ci de l'enfembie du 
Continent. 

Outre ces nwnceaux de pierres qui cou- 
Trent lesUrnef,on en rencontre quelques au- 
très furmontés de pierres platteg fort larges , 
qu'on croit avoir été des Autels. On a trou- 
vé dans leur voifînage des Infirumens qui pa< 
Toiflenc avoir appartenu aux Tacrifices j ce 
font des pierres à feu, coupées comme des 
poignards ou des pointes de piques, 

II ne paroît pas que ces premiers habitans 
eullènt aucune demeure fixe, dp moins faite 
de pierres ; car il ne refte aucune trace de 
pierres arrangées, que ces tombeaux & ces Au- 
tels ; dont la confervation montre, que s'il 
y avoit eu quelque autre oun^e capable 
de fe conferver j od en txoavetoîc des 
■ tiaees. 
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Le lieu où font ces tombeaux, ontre fa han- 
teui, qui peut avoir écé udc rufoa de choix, 
en montre une autre qui parott bien naturel- 
le; c'eft la quantité de blocs de gronif de ton^ 
te grofleui , qui font répandoi dans le ter. 
^exn : ils fourmlToient aux habïtans des mat£. 
riaux à portée pour cet ufage. On les rama»- 
foît autrefois dans tous ces Cantons, pour tes 
porter en Hollande , où il en faut beaucoup 
pour garantir Je pied des digues du côté de la 
Mer. Mais on a ceiTé depuis quelque tems 
d'en permettre Pexportation ; & l'on a bien 
fait pour leFajrs: car je ne doute point qui! 
n'aSt un jo^r aflez d'b^itans, pour employer 
^£es pierres, qui font aînQ tm fonds pré-. 
cïeux. 

Mr. le fiaillif Maysr m*a ùàt remarquer 
dans cette tournée , ce que l'on nomme VOrt- 
grund; ou cewe couche dure dont j'aiparW 
£i-devant à V. M.» qui femble s'oppofer à la 
culture dans" quelques Bruyères. Elle réfifle 
aux racines des arbres; Se quant aux plantes» 
foit des champs, foit furtout des prairies, cette 
couche, s'échauffant beaucoup par le Soleil, 
Ici fôit périt dans les fécherefîes, Elie fë 
fe trouve immédiatement au-dellbus de M 
couche fertililee, & n'a guère que deux ou 
irols pbucÉi d'épalQviir ; & fobftuice eftun 
i s f«^ 
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AbJe fio; elle eft jaune par delTius & noiràte 
par defllis , fort compaile & prejque pétrifiée. 
Ce durcifiëinenc femble dCl en parcie à ta terre 
Tégétable, qui s'inflnue entre les grains da 
fable par les pluies, & à la nature du fable 
même, qui paroîc ferrugineux. Si Ton ne fait 
que rompre anefoîs cette première coucbe, 
il l'en forme une autre à peu près de même 
nature, & toujours au conta£t de la partie 
remuée, avec le fable non remué. 1\ paroît 
donc que lorsque ce fable, déjà aOez com* 
pafte par lui-même,, reçoit encre fes grains 
les particules les plus fines de la croûte re- 
muée, foit végétales Toit fabtonneufes, il s'y for- 
, me nne forte de pétrification. Parcçnféquent 
CCI terreîns demandait d'être profondement 
labourés, & tenus pendant quelque tems en 
culture, avant que de fonger à en faire des 
Prairies ou des Bois; car c'efl lefepos du fol, 
qui favorife cette combinaifon des grains de 
fable , faite peu à peu par l'infiitration de 
l'eau. Un mélange de quelque autre terreia 
pourroit prévenir ces enchalTemens ; l'engrais 
le fut encore , de même que les racines des 
plantes i en un mot tout ce qui- peut empê- 
cher le làble de fe ferrer. Ce n'eft donc 
noint on terrein fans reflburce; il ne faut 
que des motifs plus pref^s , pour le faire 
-re«- 
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rentrer dans la claOe de toai les autres; Se 
ces moùfs aaîcront d'une plus grande popu- 
lation. 

On éprouve des difficultés morales ^ auffi 
bien que phyfiques, dans le défrichetnent des 
Bruyères, Mr. le Baron de Brémer me l'avoit 
déjà expliqué, ^ Mr, Mayer m'en a donné 
des ex-mples. Ces difficultés viennetit des 
anciens é.tabliflemens qui fe npuvent de lems 
immémorial dans ces céTerts : paiceqoede 
tems immémorial auilî , lears troupeaux er- 
rent fur toute J'étendue de la Bruyère ; & Q 
ces anciens Colons viennent à trouver qnel- 
qu'un qui défriche, même fous l'autorité da 
Seigneur, ils s'y oppofent comme à une in- 
fraÀioo de leur droit. 

Une pareille oppofitfon paroît d'abord tris 
ridicule. Que des Villages , qui font des 
points fur la furface inimenre des Bruyère: , 
prétendent y avoir un droit de pojp^ton , eft 
une idée fi révoltante au premier coup d'oeil» 
que dans un Gouvernement despotique & peu 
réiléchiOaot, on le croiroît autorifé en cons- 
cience à n'y avoir pas le moindre égard. 
Mais il n'en efl: pas de même dans celui-ci. 
On y respeCle jusqu'à l'apparence da^ rfroit de 
poiTeflion î cQmtpe étant la première hafe de 
(out droit entre les hommes , & It feule , 
F 5 qui, 
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qtâ t ne tenant pas totalement au droit da 
plus fort , puïfle lui oppofer quelque barrière. 
Le Souverain , en qualité de Seigneur , eft 
jugé lui-même par les Tribunaux d'après ce 
principe , &. ne paflé jamais outre pQur fon in- 
férée particulier. 

Sans doute qu'enfin le Corps entier de l'E- 
tic, le facrifîeroit pas le bien public, au ca- 
price de gens, quiprétendroientobftinément» 
par poflèffion immémoriale, garder un droit 
«clufif fur des déferts dont ils ne fauroïent 
jouir. Mais comme il eft iajpoflîble de pofer 
exadlcment les limites de ce qu'on nonjme 
les droiis natureh. Se que les décifîons arbi- 
vaîres font très dangereufes i on ufe de la 
plus grande patience , pour amener peu à peu 
les babitans de ces déferts à comprendre eux- 
mêmes, qu'il eltabfiirde qu'ils s'opporent au 
bien public par de telles prétentions. On a 
donc entrepris d'introduire un arrangement, 
quij à fon tour, pourra devenir Loipwrufage, 
& qui a droit de l'être par la taifon. Ayant 
examiné d'après l'expérience , quelle étendue 
de Bruyèrt fuffifoit poi^r le pâturage d'une 
vache , d'un mouton , d'une oye &c. 
comptant le nombre de ces animaux qu'un 
Village entretient , on l'engage à confentîr 
de recevoir, comme une Commune déterminée 
& 
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& aiîiirée pour toujoars Tot^ raucorhépubU* 
gué , rdceadue fixée par ce calcul. 
- Les CommuDautés qui ont déjà confenti à 
cette règle , compreDQcat fore bien qu'elle* 
y ont gagflé, & l'on espère qu'elles y con- 
fenciroDt: toutes. Ceit une compeDration 
bien grande pour elles, du facriSce de leur 
pofleffion imaginaire , que la foUdilé d'une 
pofleflion déterminée : & Vavautage mutuel 
que fe procurent des étabUITemei» voifmi » 
où leurs enfans font préfcrés,vaut bien mieux 
que la jouïflance idéale de défert», qu'ils ne 
voyoieqf qu'en paflant. D'après le piême 
principe, on afligne auflî aux nouveaux Co. 
loni une étendue de Bruyère pour pâturage ; 
qnî efi une Commune, quand ils font pluQeurs 
dans un même hameau , ou qu'ils fe trouvent 
i peu de diflance. Kn un mot, tout J'enfem- 
ble de ce régime porte les grands traits du 
Gouvernemenï paternel. 

Mais imagineroii-on ce qu'il faut de Bruyi- 
Te pour le pâturage d'une feule vache ! Lt 
connoiflance de cette fixation fiiffit pour faire 
comprendre , combien il refiera encore à fài* 
Te dans ces Pays-ci, même après qu'ils feront 
peuple'» fuivant ce plan. Une vache confn. 
me le produit fpontané de so arpens ; c'eft-à- 
tKre , da tiers da terrein qu'occupe Ja pins 
' ■ F 4 firaiî- . 



LMii;-=iit.ïCoogle 



88 HISTOIRE X. Partii; 

grande ferme. Ces Villages, hameaux, oa 
fimples Colons» une fois établis , & couvranic 
linfi tout le terrcîn , auront donc encore de 
grands progrès à faire vers la culture. Mais , 
il efl: extrêmement fage de les établir aînfi. 
JQuand on plante la vigne, & qu'on manque 
de boij plant pour en peupler d'abord touc 
le icrrein autant qu'il pourrait l'être , bn met 
plus de diftance entre les boutures , & l'on rem- 
plit peu à peu les intervalles par des provins. 
Toutes ces boutures CoJones pulluleront de mê- 
me; les anciens Villages, avecieursimmenfe» 
Communes, deviendront de petites Villes de 
campagne , entourées de jardi^is comme Oitia- 
iracti'&les fimples Colons ifolés, forme- 
ront peu à peu des Villages. Tous ces pe- 
tits établilTemens épSrs, dirigés par un Gou- 
vernement philantrope, ne couvriront point 
ïa terre , en s'agrandiflànt , mais en multi- 
pliant ; ils feront la vafle & folide bafe de la 
vie champêtre; il ne s'y élèvera point de ces 
gens riches , dont les charues mercenaires 
faccagent tout comme des bataillons. 

Au - de là de la Coltine des tombeai x , noas 
trouvâmes les Villages à'FgeJîorf & Zahren- 
àorf, qui montrent encore cette prospérité, 
feule dedrable à la campagne; les habitans y 
vivent heiu'eut par Végaliti. De là nous 
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entrâmes dans ud des bords de la Forée de 
Garhdtrf (Garlstorfer Wald). Ceft dans cei 
Forêts principalenient que croît le mirtîlU , 
donc les gardeurs de troupeaux cueillent les 
bayes pour colorer le vin à Hambourg. 
Comine on fe troave ici tout près de la tein» 
ture, & que ces vins n'ont pas encore eu te 
tems d'en dépofer le fupeiflu, il n'eft pas be- 
foin d'êcrefort habile pour découvrir l'ingré- 
djenr. J'ai remarqué plufieurs fois, qu'après 
avoir bu ces vins rouges, on a les lèvres tein- 
lesj comme après avoir mangé les bayes mê- 
mes. Mais comme elles ne m'ont jamais fait 
de mal dans les^Montagnes, je ne crains pas 
cette altération. 

La Forêt de Gar/jrfoi/eft en partie de Hê- 
tres, & j'ai* appris à cette occafîon, que les 
Colons ne les aiment pas; parce que le des- 
fous de ces arbres ne fe gazonne point. Leurs 
feuilles, très dures, s'entafTant par couches 
les unes fur les autres , & forment du terreau 
pardetTous: mais les couches fupérieure» ne 
font que de feuilles ferrées , entre lesquelles 
Il rfe peut croître que certaines plantes, que 
le bétail ne broute pas. Ils préfèrent donc 
de beaucoup le chêne; & l'on ne plante ja- 
mais des hêtres près des habitations. Mais 
le terreau de deiTous ces feuilles devient peu 
F 5 » 
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ji pea fort épaû, Se ces forêts défrictiées {ont 
pn excellent foU 

Ay3at trarerfé cette eztrêmitë de la Forêt, 
nous noQS trouràmes dans un lieu fore élevé , 
admmé Hanjîedberg , d'où t\ous vîmes au de- 
vant de nous un espace fur lequel je ne puù 
relier froid. Mais je/ n'en dirai encore que 
ceci ï c'eft qu'il y avoit tout auprès les pen- 
tes de plufieurs Collines, les unes Omplement 
eo Bruyères, les autres garnies de Bois; que 
de petits roifleaux couloient dans les enfon- 
cemens ; qu'un Vallon au deObus de non* 
avoic déjà trois hameaux , nommés Insrmih- 
leitf JVahkn &. Wefeli & qu'étant descendu» 
dans la pente, nous trouvâmes partout le fol 
très enrichi par I3 végétation ; autant du 
moins que le peut être une Bruyère. Ce lien- 
là étoic delliné à une Colonie, érrangère ; 
mus le plan n'a pas été exécuté. Je ne fais 
fi c'eft un mal. Les mœurs & les opinions 
fe transplantent comme les végétaux ; & il 
me femble qu'à cet égard , ce Pays-ci n'a rien 
à gagner par le mélange. . Il vaut peut-être 
mieux pour lui d'attendre que fes indigènes 
.lepeuplent. 

De là nous allâmes faire une petite hal- 
te à Hanfledt , l'un des meilleurs Villa- 
ges de ces Bruyères, dont le Pafteur, hom- 
■ ne 
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ne respeâable, oous re$nt trè9 ponraenc, 
J'eas grand plùlir & lire dans Ta contenance « 
Vintérêt qu'i] prend à Tes fôoélions : &peat<' 
il y en avoir de plu» relevées ni de plus inté- 
reffantes! 

\,e jour allait finir lorsque nous nout tnt- 
mes en route pout regagner Winfait & nou« 
étioiu encdre au moins 3 s lieues de diftance. 
t^otts voiture ëtoit de la feule espèce qu'on 
pmiTe conduire dans les ornières de ces Con- 
7rées,c'eitrà-dire un chariot comme ceux des 
Colons. Je m'étois alïïs fur le devant, pour 
mieux voir le Pays autour de moi: mes com- 
pagnons devoyageoccupoient, avec nos aides* 
le refle du chariot, & ils entrèrent naturelle- 
ment en converfation dans leur langue : nous 
'voyagions fur' des Colliaes nues ; & il n*y 
avoit de bruit autour de nous quç celui de 
notre chariot , roulant le plus fouvent fur la 
bruyère: l'aii ètoit calme, & 1« Lune fe 
leva. 

J'étoisencorefrappéducoup d'oeil que j'avois 
eu de Hanjleàh'erg ; il avoit produit fur moi le 
même effet que celui de la Guelâre & du Pays 
de J*ûderborn. C'eftun immenfe horizon j auffi 
fauvage que l'imagination puiOe fe le peindre. 
Aq delà du Vallon dont j'ai parlé , tout n'é- 
toit que Collinéi les unes derrière les autres. 
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& rien n'y interrompoîc la monotonie de It 
bruyère, que quelques Forêts. J'avoii encore 
de femblables Collines aaiour de moi i mais 
le dëcUn do jour, qui confond tous les lieux, 
n'en faifoit plus qu'un Canevas où travail- 
loîc mon imagination. Et comme, de des* 
fus les Montagnes , où la Plaine ne frappe la 
vue que par des teintes très foibles, on vi- 
viBe ce vague en y plaçant les détails que 
fournit la mémoire; de même /a connoifîan- 
ce que j'ai de la marctje de l'Humanité dans 
ces Contrées, vivifia pour moi tout ce vague 
des Bru^èrer. Je me livrai d'abord ^ la mé- 
diution ; mais peu à peu les réfultacs de fet 
calculs, firent place à des tableaux; & par 
une foice de rêverie , je lus , comme dans 
une galerie biflorique , la fucceûion des évé* 
nemens futurs. Je piis tant de pt^iûr k cet- 
te espèce de fonge, que j'en devins immobi- 
le. Mes compagnons de voyage l'apperçu- 
rent, à ce qu'ils me dirent au retour; & à 
defiein oe me parlèrent point. Ce fonge , 
fait tout éveillé , a chaHe de chez moi le fom- 
meil cette nuit; j'en avois l'imagination trop 
remplie. C'cft ce qui m'a fait anticiper le 
jour , pour tâcher de fixer fur le papier ce 
qoùrs d'idées vives. Mais qu'eft-ce que des 
ipois qurre'fUccéJent, pour exprimer les en- 
feni- 
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fembles ^ae l'Ame embraflê , & dpot ellt 
faille cous les rapports dan) un înflaat! ... « 
11 me. femble voir pafTer à la file les noms 
des piètres taillées qui doivent comporer un 

Edifice Comment donc pouiroit-OQ 

blâmer l'homme qui fent virement, dereve». 
nir fans ceffe fiir fes pas , crainte Âe n'avoir 
pas été bien entenda? 

La première bafe de tout mon Horoscope, 
fut cette Loi^ qui fixe iovaiiablement l'éten- 
due des Fermes; qui ilacne qu'elles /eront à 
toujours poiTédéespardesagncuIcears; &qiri 
ne rendant ceux-ciqu'ufufruitiers, empêcbe 
qu'ils ne fuccombent à des inquiétudes mo- 
mentanées , & ne fe ruinent par des 
dettes. 

Mms il falJoic multiplier ces Fermes , âc 
tn coufrir toute la Bruyère — — pourquoi 
donc , puisque les premiers Cuttivateun 
étoient û heureux , ]es progrès étoîent-ils fî 

lents? Parce que tous les commence- 

mens font difficiles, & que chaque nouvelle 
Colonie eft un commencement. Il faut â6- 
fricher, & vivre en défrichant fans que b 
terre produire encore : il faut bâtir & plan* 
ter; il faut commencer à peupler la Ferme 
«Tanimauj; domefliquei. Il f^uc donc au moioi 
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que le fuperflu des Colons déjà ëtablb, ferve 
i en ùder de noaveauz. 

Les Etats font presque toujours très botnëi 
dons les moycDS de faire les dépenfes qu'exi- 
gent de nouveaux objets j même lorsqu'il 
doit en xéfulter de nouveaux revenus pour 
Favenir. Mais ils peuvent au moins confà- 
crèr à de nouvelles améliorations , le pioduic 
de celles quife font fucceflivement; puiscpiè,* 
n'y comptant pas, ils avoient fjû s'en pafler 
jusqu'alora. On confacre donc à aider de 
nouveaux Colons , les contributions de ceus' 
qiù font nouvellement établis : on en fait mê- 
me une Cîdfle particulière, deftinée unique-' 
ment à cet ufage ; & dépofée entre les mains 
de gens zélés , qui n'ont d'autre émolument ,' 
que l'honneur de fervir leur Pays ; auquel 
suême ils confacreroient au befoîn quelque 
partie de leur propre revenu — (Quelle 
belle Charge I ■■■ Le Seigneur concourt 
avec I*£iat an même but. Le Colon qm cul- 
tive le plus grand tenein , c'eft k dire 60 ar- 
pens , paye environ iiS Ecus par an à fon 
Seigneur , ou au Roi comme Seigneur ; St 
24 au Souverain.' Voilà de quoi en aider uh^ 
autre pendant quelques années. Quand ce* 
^-d vioit à payer , fa coatribution étztii 
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réunie à la première , il y a degooî aîderdeux 
autres Coloni. Lorsque ceux- ci fooc entrés à 
leoi tour dans la clafle qui jouit Se qui paye, 
]a Caiflè a de quoi en aider quatre autres ; & 
30 à 40 ans oQt déjà converti , le furpltii 
d'un feul Colon , dans TexifteDce de fepc. 

C'efl: ainû que l'exccâent des fubUftancei 
produites par de nouveaux Colons établis , 
étant fagement «ppUqué à entretenir ceus quî 
d^/richent» à couvert enfn tout le Fayi, de 
ces Villages ou Hameaux gui ont encore au- 
tour d'eux des Communes ^ où ciiaqae vache 
a 20 arpens à brouter, & le meon bétail à 
proportion. Alors le premier a£le du défîî- 
chement eft fini ; toutes les fouches de popu- 
lation font plantées ; elles n'ont plus qu'à s'é* 
tendre. On totime donc lei regards fur cet 
terreins incultes , qui fouroîflent il peu ; âc 
l'on foQge ii les mettre en valeur. Aulieu de 
pâturages fauvages, on s'applique à faire des 
prûries, ou naturelles par l'ombrCj ou arti- 
ficielles dans les champs. On ne réduit point 
tout cela en culture» pqnr n'en Urer que dti 
grain à porter au loin; on l'employé à agran- 
dir les Villages. Cesterreius leur appartieo- 
nent ; mais ils n'en dispofent que Tous, l'auto- 
rité du Gouvernement^ qui les dirige pont 
leur bien ) & f^t aioûle bieapablic. Chk- 
qa» 
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qao Feuafz portion aflignée, pour qa'il pro- 
duire pai la cQltare dans un petit espace, c,è 
que la bruyère ne lui donnoit que dans qq trèi 
grand. Le refte, remis à de nouveaux Cul* 
tivateurs , au profit de ceux qui y avoieoc . 
droit , augmente le nombre des Fermes. 
C'eff; on de leurs enfans qu'ils y étab^iiTent, 
c'efi: la dot d'une fille qui époufe on nouveau 
Colon ; c'efl de l'argent qu'apporte un nou* 
veau venu , & qui fert ,à l'ancien Colon pour 
mettre- en valeur le terrein qu'il j«nt à fa 
Terme. L'Etat a fait le plan , les Baillifîi 
l'exécutent , chacun y voit fon avantage & s'y 
prête avec plaifir. 

Quel reveiiu plus fur "pour l'Etat , que 
la petite contribution de ces nombreux Culti- 
vateurs! Quelle force pour lui, que de tels 
liabitans! Quel bonheur public, que celui qdi 
eft folidement placé fur taût de têtes ! L'éga- 
lité qu'on mainUent chez ce Peuple , prévient 
cette ridiefle qui rend inquiet ; & U foin de 
les garantir de la milêre , les empêche de fe 
rendre. Cette règle qu'on leur impofé, n'eil 
que les bornes que les Etres tendent à fe met* 
treles uns aux autres; &qui, fans la règle, 
occafionnent d'éternels conflits. 

Cependant les Arts fe font accrus avec II 

population; Arts très fimple d'abord, mais 

iudîsf 
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iadispeaùhlis. Let ArdTant, tirés fuccem- 
retnent de la clafle des Colons , font reflés 
avec eux dans les Villages , dont ils ont aug* 
tneaté l'écendoe. On a cçdéi ces hommes 
utiles > les portions de terrein qu'exigeoienc 
leurs demeures & leurs atceliers, avec quel- 
que place pour an jardin. Ils ont continué 
de vivre avec \euTs parens & leurs confrèiei:- 
leiirs enfans font ledévenu «juelijaefoii A^i- 
èoles, comme ceux des Colons foncpalTéi à 
leurs atteljersi , 

il « fallu »aSi qaeïgoe peu de Commerce 
pour les befoins indispenfàbles de Ja vie , Se 
pour le peu de luxe qu'engendre toujours une 
vie aifée. Ce commerce a pris nailTance dans 
lés Villages à portée d'un ploi grand nombre 
d'autres j il s'y eO. établi dés ^arctlés , où fé 
fuperflu des provifions des Agriculteurs', efi 
venu Ëûre vivre d'autres bofnmes , qui fe 
cbargeoient de leur procurer leurs petites aï- 
fances; Ainfï fefom formées des, Villes de 
campagne ; où les gen$| foibles de corps ^ 
mais plus aflifs d'espiit , îè font raflenï- 
blés peu à peu,' pour faire circuler les fe- 
coars des diverfes branches d'indaftrie , & 
pour éceïidre les. canaux du Gouvernemeiit, 
i mefure que le Corps politique s'agran'- 
ëffoit. 
Ttm V. G? Ma»' 
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Mais il fàlioit d'antre gsAs qn fouraiffrat 
jux petJEes Villes les objets de lear commerce* 
Quelque fîmples que foyent les Colons , ils 
confonimenc beaucoup de cboTes qui vieunent 
de loin f & que de petîGs Marchands ne fau- 
roient fe procurer jinra0S£aEemttiTC. La Mer 
& Jes Rivières environnent le Pays , & ren- 
dent tous 1es_ transports ftcîles : deux Porci 
anciens, Cdrîsltaât & Stade , (îtués , l'un fur 
Uf^e/cTf Tautre furfJS/fe, y ont ftlt abor- 
der tout ce dont il avoit befoin , & ont ex- 
porté tout rpn fuperâa. Le Commerce en 
grand s'étant aisQ accru dans ces anciens 
Ports, fondé fur une balfa naturelle , ilnes'eft 
pas boïné aux échanges du Pays. Ces Villes, 
communiquant par leurs grandes Rivières 
avec rinCérieur du Continent , & par les em- 
bouchures de ces Rivières avec la Mer, ont 
étendu kut zmniftère d'échange , & ont par- 
tagé ainC, avec les Ports déjà AorifTans , rau* 
gmentatiôo folîde de commerce , réPuItante 
de ce que toutes les Parties du Monde éten- 
dent leur cultore 6e multiplient leurs ha- 
bitans. 
' Voilà, Madame, u&e esquiiTe bien Im- 
parhite de ce que j'ai vu dans mon rév6 pro- 
phétique, dirai- je, dans mon Horofcope de 
^ F87S. Cétoit jouir par anticipation da 
per- 
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perfêâioimetQâtt et h Terre ; de cetft por- 
tioQ foitout qui n'istérefle de plus «o plus, 
par tout le bien qK j'y v«is déjjt, Ce par tout 
celoi dont j'appeiço«rtes germe». Ces Peu- 
ples feront heureux , parce qu'il* naicroitt 
bien confticuâ, & maintiendronc leur coqOî- 
tadon. Le plus grand nombre, de beaucoup, 
reftetaatCarÂ^à la aimpagne; c'eÛ ii la b^e 
da honbear public. Les habitaos des petites 
Villes ne s'enrichiront jamais trop ; parce 
quVs ne poorronc pas entalTer des œ£onomies 
en acquérant des terres ; car chaque Ferme 
teftera toujours poUédée pat an Agnelle. 
Aint 

TODt 

tedi 
nep 
pas 
léell. 
ilsfe 
feml 
l«i 
vue; 

profondes : & j'ai trop appris à me défier 
des apperfus^ pour laiOer couler ici de ma 
j^iume tout ce qui l'y préfente; je retour- 
ne donc à la poltérité noQ dégénérée dei 



CoJoûi. 



G s L«! 
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- La gens oififs fortiroat ainG da Pays de 
nos Agricoles , de même qoe des Villes qu'ils 
ferviront , St dont ils feront Terris ; & avec eux 
fordront toutes les chimères de l'imagiDation. 
On ignorera là ce qn'eft la Politique ; on ne 
faura pas qu'il y aîc diveifes manières de 
gouverner ; parce qu'on n'y appercevra le 
Cbavernement que par des effets fimptes 8c, 
falutsûxs. On y respe6tera les anciennes 
I^ix fous lesquelles l'£cat s'eft formé ; & 
toute idée de changement révoltera les esprit*. 
Car il n'y aura point lieu à ces fpéculations, 
qui produifent quelquefois les plus vives fe- 
couflès : tout fera pratique, & continuera k 
a'exécutcr comme il s'exécutoit de tout tems. 
Les anciennes. coutumes font toujours respec- 
tables pour les geos Hmples; ils fentent que 
c'eft leur Egide. Depuis que je connois ua 
peu ce qui fe pafTe à ce fujet dans le Mon- 
' de, j'admire ce Quatrain d'un homme, qui 
ne faifoit des vers , que pour imprimer d'au- 
xant Txàeaj. pm la mémoire fes maximes de 
fagellè («). 



(,«•) Le prèOdenc riBiJc, Coofeilln d'Haut III. ft 
CkwccUci ie I* KeisedtNavure. 
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Lu Loi /cas qui TEtat fa ferme a prift 
Garde- îa bien, pour golf e qu'elle frit : 
Le bonheur wnt d'oU Pon ne l'apperpît ; 
Et bien fouvent de ce que Ton méprife^ 

La Religion furtoat, unique fource dd 
bonheur de l'Etre qui Je eonjidère , gardera 
fon Empire fur tons les cœurs. L'importaa- 
le & douce relation de Pajleur à Tr»i/peau, 
qui confervera chez ce» Peuples les princi- 
pes de Ton înftîcution primitire , fera plus 
que toutes les Lois pénales , ppur Je 
maitien des Mawrs du Pays. Le Peuple 
confervera fon bonheur par elles: il con- 
fervera furtout le premier des biens , la 
paix de l'ame; car il ne la troublera point 
par ce qu'on appelle la fcience phihfopbi- 
que y où, depuis que l'Homme s'en vante 
depuis Fytbagorf Epicure & Lucrèce, on n'a 
cefie de déblayer, fans trouver jamais que 
du tuf. 

Mes defirs fans doute ont aidé mes es- 
pérances fur les grandes deftinées de ce 
Vayj.ciî mais il n'eft aucun des traits qui 
les caraftérifeoc qui foit plus que le fim- 
G 3 pie 
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pie développement de ce qae je vois déji 
dani les effets & dans leurs caufes. Je 
n*aiiroù aacune confiance en mon Uttiopie, 
fi feo étois rinventeur. 



LETTRE 
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LETTRE CXX 

£ut cosmologique d'un examen des bords de la 
Mer — Première esquijji du Pays de 

BSÈUE. 

Stade, îe çi, Xbre. 1778. 
M A D A M E, 



A ^3"t 1^^ d'entreprendre la description 
/\ de ce que j'ai déjà vn de fVivfen va,, 
je vais avoir J'honnear de rappeller à V. M. 
l'objet p q' amène dans ces Con- 

trées; af e plusaîfémeot, le bue 

de chaqu< qui aur^ quelque rap< 

port à cet oDjet. 

II s'agit donc d'examiner les Cotes de la. 
Mer , pour en comparer l'état avec mes Pro- 
poJitions Coimologiques fondamentales ; fa* 
voir : „ que nos Concinens D*OQt pas été faits 
), par une retraite fucceflSve de 1» Mer ; que 
j* la Mer }es côayroit autrefois,* mais que 
„ dans quelque époque elle a quitté foudain 
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„ cet aarîen Lit : qae ^ès Ion elle n'a opèr^, 
„ & n'opère, que de petits changemens for 
„ les bords : que ies changemens font occi- 
„ fîonnés par des caufes locales, & non pu 
t, aucune caufe générale; &^qD*il8 fe joîgtieDt 
j, aux autres phénomènes , pour montrer * 
„ que ce déplacement fubit du Lit de la Met 
„ n'eft pas fort ancien. " 

Si ce Syftême eft vrai, on ne doit point 
tronver au bord de la Mer de hauteurs qu'el- 
le aîc produites depuis ce changement totil 
de fon -Lit ; excepté des Dunes, formées par 
les vents fur les plages compofées de fable 
léger. Elle doit être bordée , à plus ou 
moins de diftance, de terreins que j'appelle- 
rai centmntaux ; c'eft: à dire ïemblables â 
ceux de l'intérieur des terres ; Se ces terreins 
doivent être dans l'un de ces trois états; ou 
attaqués par la Mer, s'ils font encore près 
d'elle & escarpés ; ou changés déjà en Jongs 
talus, que la Mer n'attaque plus ; ou fé- 
parés d'elle par des terreins nouveaux , 
produits par fcs dépôts & par ceux des Fleu- 
ves. Dans le rapport au0i , de l'étendue de cet 
terreins nouveaux , avec leurs caufes , on 
doit reconnoître que celles-ci n'agiflènt pai 
depuis fort longtems. C'eft fur ces objets 
gue rouleront principalement mes obferva- 
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tjoDs dans les Pays marîtlna qui s'éteotleiit 
iâ'icï en Holltn^e. 

Four rendre^pliu claires mes defcriptîonf ; 
Il convicDC d'abord qne j'explique i V. M, 
trois termes du Pavs ; dont je me feivï- 
rai pour déGgner trois fortes de fols très 
diftinûs; qui fetonc probablement toujours 
le prinâpal objet de notre attention par leurs 
xapports. Ces termes font Geejl , Moor, &■ 

La Geejl (û) ieffl notre fol des Sruyèrii ; 
que j'appellerai donc aia/î d'or-en-avant. C^ 
mot défigne en général tout ce fol que j'ai 
trouvé dans les Pays de Liège & de Julien, 
(dans ]eBrabantf la.G«eWre, l'Over - /JJil ^ la 
fTeJlpbaUe St WBaJfe-Saxe; fol qui dans tout 
cet espace continu , couvre les Montagnes 
aùfTi bien que les Plaines, iSc qui partoutar- 
iive jusqu'au bord delà Mer. Ç'eft donc li 
]e fol contîwBial dans ces Contrées.; & il l'eft 
3uGj réellement , que {e centre même des ter- 
res; puisqu'il y a dans ce centre , & partout, 
de vafles Plaines, qui font bien plusbàtTes que 
ïes Montagnes de la W'efybàlie fur lesquel- 
les j'ai trouvé ce même fol fablonneux avec 
tou^ 

^«^ Ce moi f< prononce G$ujl' 
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tous Tes aeddens ; c'en - à* dire mêlé dé fra- 
gmens de fierrti à feu & de pierrei frîmordia^ 
iet. Quand il efl: intafte , la hfuyère s'y 
montre toujours , ou dominante , ou dan'i 
|es Bois. — — C*efl ce fol-îâ , dis -je , foit 
|CultiFé,foit encore fauvage.que dans la fuite 
je nommerai ,Gfe/2 (Gueft). 

Les Moorty font des Tourbièrfs.- J'en dîs- 
^Dguerai de deux fortes ; les unes que je 
nommerai continentales , les autres littoraku 
1.68 premières font renfermées dans l'incrf- 
lieur delà Geeflj foit dans des Vallons, roic 
même fur des liauteurs applaties d'où l'eau ne 
s'écoule pas aifément. Les Moon littorales 
bordent ta Ge^ du côté de l'epibouchure des 
Rivières , & elles féparenf ainfi ce terrein 
continenfaî de ce qu'on npmme les Marfcbs. 

Les Marfcbs enfin, font. les allongemens 
4u Continent, produits par les dépôts de !« 
Mer ou des Rivières. Ce font des terreins 
liorizontaui , qui , de la Geeji , où des Moots 
qui la bordent, s*étendent jusqu'à I3 Mer , 
ou aux polfes dans lesquels fes Rivières ,fe 
iléchargent; &qui tous, fans exception , fe- 
roient encore inondés dans les hautes eaux, . 
•'ils n'étoieot garantis par l'art. 

Je viens maintenant à une esquifle du Pays 
fous le point de vue qui nous occupe. Le Da- 
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cbé de £rèms ferme aDJoûrdlmi une iêale 

' grande FrËsqu'Ifle , dirigée du Sad au Nord; 
bordée à TOrient par la grande embouchure 
de VEIbe, & z l'Occident par celle dn IP'efer (a). 
Je dis une fenle Fresgn'Iile ; parc» que fon 
inîUeu n'ett plus trarerfé que par TOfie, fore 
petite Rivière en comparaifon des deux an- ' 
très. Mïùs autrefois , c'eft-it-dîte îminédia- 
tentent après la formation des Condaens, 
c'Aoit réellement deux Presqu*Ifles i peu 
prés parallèles, & plus dîftinfïes gae ne l'eft 
aujoard'haî la Fresqu'iile unique qu'elles |br- 
pient par leur réunion. 

Ces deux langues de terre ancienne* font 

■ encOTe très connoifTables far les lieux , quoi- 
que les Cartes ne les âlTent que foiblement 
appeicevoir. Ceft la Ceejl , avec fes Colli- 
nes , qu'on poorroit même quelquefois appel- 
1er Montagnes, La Mer^ en pouflant Ton 
fable vers les bords , & les Rivières > en 7 
apportant lears dépôts , ont allongé, élargi 
& réuni les deux Presqu'IIles ; mais les ter- 
reins ajoutés ainO au Continent, font très fa- 
bles i difUnguer, Ils. font bat & horiztHf- 
', uax, 

(i«)Jec(w(cUleionioiatuI.eél«itqDl vondn me Uen en* 
lenitre. d'ivoit root (ttytax In Cutit Ici plu déulUtei 4ci 
Piyi que ie dteilnlt 
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taux , fonnés de fable moavaot, & le plos 
fouveac recouverts dei dépâts argilleux < des 
Rivières: ils le font même le long de VOJîe, 
quoiqu'elle vienne de la Geeji; parce que les 
limons du IFefer & de Y Elbe ^ qui font argil- 
leuz, fe répandent fuc les cOtei delà Mer, . 
& font repoufiës dans VOjlê par les marées. 

Les Mar/cbs font donc en plus grande p^rr 
tie argilleufes. Cependant il n'eft pas de leur 
efîènce de l'être; car oq donne ce nom, au- 
près de IVmJen & àeLaneioarg, aux atterris- 
femens de VJue de la Juabe 6^ de la Seeve , 
qui font fablonneuz dans une très grande étenT 
duQ. AinCi, dans le fens cosmogr^phique, 
Marjcht lignifiera en général , tout atterrisr 
femânt fait fur les bords du Contînçnt dans 
ces Pays -là. 

Les dépôts des Fleuves de toutes ces côtes, 
font argilleux , & en même tems très confidè- 
rables. Ces eaux courantes ont dépofé ie long 
de leur cours tout ce qu'elles ne foutienneiit 
qu'avecpeine: d'abordlegros&menu gravier; 
puis le fable; & elles ne charieot à la Mer que 
ces particule* impalpables » qui reftent fus. 
pendues dans l'eau tant qu'elle a quelque mou- 
vement. Mais auprès de leurs embouchu- 
. res & partout où les Marées remoptènt , 
l'eau, éprouvant deux câlines (ogcçs Igs vingt 
qua- 
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quatre heures, dépofe cette menue pouflîi^ 
re ; & c'eft ordînaireineiit une vafe argil- 
Jeufe. 

Cette vak donc, jdnte aa travail dsa yz- 
gués & des Marées , à combla une partie des 
trois Golfes où fe jettoient VElbe^YOJît Si. le 
Wefir ; & ces Rivières , maintenant letvi 
cours entre leurs dépôt , (foie les Marfcbs) 1*0» 
poaSè presqo'en pleine merj furtout depaif 
qu'oïl l'a confiné entre des digues. Mais fi, 
encore aujourd'hui, les digues écoieot enle- 
vées, on verroit reparoître les trois Golfes 
dans les marées extraordinaires ; & Ja Mes 
embraneroic le fol continental , de la même 
manière qu'elle l'embrafla pour la première 
fois lorsqu'elle eut changé de lit. Voilà lé 
grand fait guemes obfervations dans cesPays- 
ci prouveront irrèfiftiblemènt ; ainfi que le 
peu de diftance du tems où ces. bords c()m- 
mencèrent à être prolongés pu les Marfcbs. 

Quand on voit les produ£Uons végétales 
de ces atterriOemens , on n'eft pas furpris de 
l'ardeur des hommes à s'y jetter; tandis qu'ils 
jaifiènt en arrière tant de terreîns incultes. 
Heureofement , dans ce Pays-ci , on y a fon- 
gé plus tard qu'ailleurs; ce qui a donné à ces 
cerreins le teras de s'élever afiez» pour qu'on 
più0è presque toujours lesdébarrafiÂr deleurs 
eaux 
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taxa en baOe marée. On efl donc dispenfé 
de les puifer comme en Hollande ; ce qui di- 
minue confidérablemenc & ler risques & tes 
£nàx. Je dis les risques ; parceque des oaver- 
nres ^D8 la digne qui ne font que répan- 
dre de l'eau fuf les terreins^fans les emporter, 
ne font pas ici d'une bien grande conféquen- 
cej l'eau s'écoule tnentôt par une baOe ma- 
tée. Aulieu qu'en Hollande, fi une fois le 
paysétoit tout entier fous l'eab. Il le /èroic 
peut-être Tans retour; puisque pourierétaT 
blir, il ftudroît entreprendre tout de nouveau , 
ce qu'on n'a fait qu'à la fuite des Oédet ; c'eft 
à dhe de pnilèr l'eau fur toute la fdribce du 
terreÎD i de pfaifîeurs pieds audeflbus des bas- 
fes maréw , ' & en une multitude d'endroits 
jusqu'à Z5 pieds. 

Il paroît par d'anciens documens ," que la' 
Marfcb la plus anciennement cultivée dans 
ces Contréea, qdï eft VAitehnd près de Sta- 
ie , t'efl: depuis le commencement da i2«. 
Siècle ; & que ce furent des Hollandois quï 
en firent l'entreprife. Mr. le Baron ié Boâtn- 
h»^en , a bien voulu me procurer à cet égard 
toutes- les infcwrmatiohs dont favois befoini 
& principalement par Mr. Haîtermann ; Se- 
crétaire de la Régence, qui a eti la bonté 
de me conunaniquer plulîeurs A&ss concer- 
nans 
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nam ces prifa 36 poflèflioD. Le prenia cft 

deiiod. Fr*dïiiic EvëqtiedeHamboQig, 
permît alori aréiques fli/Awrf#tf , de mettre 
en valeur à lear profit cet termui incultes ^ 
marécageux (a) dt« bords de l'Elbe, fou de« 
conditions exprimées daas l'Afiie. On a 
auffi un Diplômft d'HenKy Duc de Bavière 
Se. de Saxe, qai concéda en 1171 ï des Etran- 
gers , un MaraU (i) des bords du JVeftr 
prêt àt Brème t aux mimes coruJitÎARf (eft-U 
die dans l'AÉie) qu'on a J^Ja faites à des Hal* 
landois établit dans lef mimes târreins. 

Voilà donc des dates (Ûres. Ces atterriflê- 
mens de VElbt & du JVefer n'étoient que des 
Marais au isrw Siècle; & depuis que cei 
premiers terreins ont iié confiâtes par des di- 
gues:, il s'çpeft formé beaucoup d'autres, 
qu'on a environnés fucceffivemenc de nouvel-, 
les digues. Nous avons donc auâî des mar- 
ques de progrès. 

Ce. font là.de vraiei données poju la décoo- 
^verte des tems ; & en les fulvant , avec la 
circonfpeétion qu'exige toujours la Cb;ono- 
Ipgie , il me femble qu'on peut eo ilrer dea 

COD^ 

(«î T.rram hefltaiit iHtuItam, palMJtftmqaK 

( * ) Dtftriam pmluAm. C'eft de » que cci' UmAoi 4 

mlqae cdUMs, ont mHio h coffl te Marfiii,iftii»/piÊé 

Maraii ou Pajt bvmidi. 
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tonfôqneacea aOte iDOniAives fiir l'Hif* 
' toire de notre Globe. Ceft t quoi je m'at- 
tacherai princtp^emetit, en parcoôranc tous 
ces terreû» noaveaax ,■ qui rose faire pour 
qœlqae tenu le ^ncipal fujet de mes obfèr- 
tatïoni. 

Ea tenant âe Winfen id , fai esqoiffé I4 
partie «^ue j'obferreraî la première. Nôtre 
route fut d'abord Tur la digue iotérieure da 
Nfulmd , & eofuiie dans les Mar/cbs qui 
condm^nt k Uaarb^urg. Cette petite Ville, 
ainû que celle de Boxtehùât que a6tis trouvî- 
mes eofuîtè, font bâties au pied deIaG«i(/2; 
c'eft-ji-dire, qu'aflifes fut le tërfefn contititiu 
toi, & par là à l'abri des idon^tibos , elles 
tmt entr'elles & l'Elbie totïs ces riches terrein# 
nouveaux I qui font l'objet principal dtïtùi 
culture. 

De HaarbouTg à BoiteBude nous i^iitrâmes'' 
fur la Gecjif ou terrein continental, fembla*' 
Ble à tomes les autres Bruyères en Coiliàef' 
que j'ai obfervées. Oâ y voit dé la culture / 
mus il y a plus encore de terrein làuvage. 
Dans toute cette étendue, les bords des Colli- 
nes s'avancent comme des Fromontoires dans' 
les Afar/i6i/que Ton prendroit encore pour 
un même golfe avec le Fleuve jusqu'à Ham- 
iourg^JUatuty pour peu qu'il y çât debiume^ 
Dé 
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De Boxtebude i Stade nous pailâmes de nou- 
veau fur la Geeji , dominant partoQt i'jiltg- 
landt qui eft la première Morfcb que j'obTct* 
verai de près. Je ne faurois avoir plus de fe- 
coors poar que rien ne m'échappe : rezcéllen- 
te famîHe de Mr. Mareard me procore toot 
ce que je pouvois defîier. Deux de fes frè- 
res , l'un Secrétaire des Etats du Pa^s , l'antre , 
îeune encore, mus très ardent obrervacear» 
Teo/eoc bien être de nos coorfes ; & nous al- • 
ions pardi. 



fomé y^ JH lettre 
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L E T T R E CXXL 

Dèfmptim àe /"Alteland, pris de 

S TA DE-- 

^TADBi ïe 10*. jbre. 1778. 

M AD Ame. 

L'Altelmd que je vais avoir l'honneur 
de décrire à V. M. efl un Pays re- 
nommé dms toutes ces Contrées , pour fa 
grande fertilité , & la richefle rurale de Tes 
habitam- H s'étend depuis Staâe , en remon- 
tant l'Elbe , dans un espace d'environ 6 
lienes , ou trois Miles d'Allemagne , fur 
on Mile de largeur moyenne; & il eft par- 
tagé par trois petites Rivières , en trois 
4]ifl;Ti£b a chacun d'un Mite de longueur. Le 
premier , ou Erfle Meile , s'étend , de la 
Scbisingue qui paOe à Stade ^ jusqu'à une pe. 
tite Rivière nommée IJibe ( comme celle qui 
pafle k H^tnfen). . Le fécond ou Zmitt Mei- 
U * eft entre la lÂbe & YEJie qui pafle à Box- 
tekudgi Le uoiûème, ou Dritte Meile, fait' 
i ''■''■ '. . j f" 



,u3i.z.iit>,Goog[c 



ixTTJmCXXl: BEU TERRE. i,^ 
partie da refle des Marfeii qaî i*étendeatvers 
Haarbourg. CeO. l'Erfie Mtik gue nous aroni 
viûté; & c'eft comme fi nous avions tq le 
toac; car les trois diftrifts fe reOèmbleot en. 
tiérement , quant aiix circonftances gai noas 
mtéreflent. 

L'une de ce» dtcocftances eft d'aboid Se' 
tre bordé par la Geefl; & c'eft maintenant ce 
terreïn continental qu'il nous impotte de bien 
connoître. Ceft ce dont le jenne Mr. Mar- 
cmi s'étoit chargé à J'avance pour moi, II 
avoit paicooru toUte la Geefi aox environs dé 
Àodr, à une grande diOance ; étudiant le 
terreïn & Tes accîdens , & ramaflant tout ce 
gui pouvoit aider à me le faire connoître* 
En général c'eft le S^le de toutes les iru-^i- 
rest avecfes gras/fx & autres pierres primor- 
diales. Si £ss pierres à feu f la plupart briféet. 

Ces dernières pierres avcûent en particulier 
attiré l'attention de Mr. Marcard^ parce goet 
dans ce pays elles renferment aflez fréquem- 
ment des corps marins. Outrç ceux qui font 
connus dans la Mer , comme \cipeignts , quel, 
gués térébratuks t & guaintité Âe madrépores ^ 
il a trouvé dans ces pierres à feu des entroquts 
étoiles , &, quantité de ces échinites , aufli in- 
connus dans nos Mers que l'animal des entroqueti 
^ ont pour piquans, lésons despierrei judaï- 
H i ' queii 
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ques, &. les autres des espèces de râpes lon- 
gues & arrondies. Ce font donc là fùrement 
des reftes de la Mer: mais non de celle qui 
environne aujourd'hui « Continent ; ni même 
de la Mer ancienne dans la dernière période 
de fon féjour fur nos terres. Ce font des mar- 
ques d'un état antérieur à celui où Te dépon>it 
le fable. Il re fit premièrement là des Colli- 
nes de cTûie avec des pierres à feu, fembla- 
blés à celle que j'ai vue encore fubfiftante à 
lunebouTg: mais par quelque changement ar- 
rivé au fond de cette Mer , elle a détruit ces 
Collines, & en afubftitué de/aWe, avant de 
fe retirer. Le» fîmes à feu font des reftes 
de ces pretnières ; & quelques unes de celles 
que Mr. Marcard a ramaffées , confervent en- 
core une croûte de crait. . Quant à la crsie 
même , elle a été entièrement détruite ; je 
n'en ai apperçu aucun veftige féparé des pw- 
^Tti-àfeu. 

Telle eft donc la Geejly qui forme la Pres- 
qtfJfle continentale entre XElbe & VOJle ; 
Presqu'Ifle fur le bord de laquelle eft bâti 
Stade t dans l'endroit d'où fort la Scbwingue. 
Le haut de la "Vjlle eïl fur la Gecfi, mais le 
bas eft Tur la Maor, c'eft-à dire fur ce ter- 
rein à tourbe t qui règne le long de la Cffi ôc 
]a fépare d'avec m Marfebs, 
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En commençant hier notre tournée, nous 
montâmes fur la GeeJÎ dans Stade même , & 
nous la faivimes pendant quelque tems On 
ne fauroic fc ta peindre autrement que com- 
me les côtes d'un Golfe, avec leurs contours 
& leurs falaifes. La partie que nous parcou- ' 
rûmes.a dejàio Toifes d'élévation au des- 
fus des MBorr ik des Marfcbs , & on la fuit 
de Votil à perte de vue. Le delTus ell enco- 
re presque tout en Bruyères , dont la fuiface 
eft fort inégale*, & va en s'élevant vers les 
CoJJiaes. J'y ai trouvé aufC quelques corps 
marins dans les pierres- à-f eu. 

Après avoir bi?n conûdéré ces terreins éle- 
vés, qui appartiennent au Continent comme 
les Montagnes de Weftphalie; nous descen- 
dîmes fur les terreinbas qui leur ont été ajou- 
tés ; & d'abord nous trouvâmes les MDors oa 
tourbiires. Ceiles-ià font de la ciafle que j'ai 
appellée Uttorak : elles régnent le long de la 
Gtejt & à fou pied , dans une largeur plus ou 
moins grande. Nous demeurâmes 7 à 8 mi- 
nutes à les traverfer avant que d'arriver à la 
Marfch , qui eft encore un peu plus bafTe; 
Comme on le voit par l'écoulement de« 
eaux. 

Ces Moors font encore fauvages en plus 

grande partie j formanc ainG un pâturage 

H 3 qui 
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qtu n'e& praticable qae dans la belle faifon; 
^ ce qui eft cultivé l'eft principalement eo 
pnûries. Lorsqv'cm vent en faire cet ufage, 
il faut les cooper de folTéi, & tronver quel. 
qœ écoulement pour leurs eaux. C'^ à 
l'ordinaire au travers des Marfcbs qu'elles vont 
fe jetter dans YEIbe. 
Les Marfcbs j ce fol formé du pur limon de 
^ l'Elbe , & garanti du retour de Tes eaux par 
des dignes , font féparées des Moors par une 
arrière - digue (^acbter-deieb). Comme on cul- 
tive les Matfcbs pour toute forte de produit, 
il faut les tenir conftamment à fec:aulieu que 
les Moors y qui ne font que piairies ou pâtura- 
ges , peuvent être inondées fans conféquen. 
ce; anfll Jefont-ell^fouvenL Leurs eaux, 
en s'écoulant au travers des Marfcbs , -font 
contenues dans un canal « donc les bords 
élevés font une continuation de VJciter- 
dticb. 

Il faut donc conûdérer les Marcbt comme 
des teneins entièrenimt ifolés, garantis des 
eaux extérieures & intérieures par leurs deux 
espèces de dignes , & fe déchargeant des 
eaux de la pluies par leurs Eclufes, dès que 
le niveau de YElbe eft au deffousde celui de 
leurs canaux ; ce qui arrive dans presque tou- 
tes les baflès marées. 

Telle 



u^i.z.iit>,Goog[c — 



ïiSTTSs CXXL SE u TERRE* -It» 

Telle eft entr'autres cette partie de Y^e- 
îmâ qae nous allions viQter. En y entrant je 
*iQecrusénHollande,par toQC ce ^ai tient à la 
campagne: tnêoie diftributîon du terreîn & 
des fo{fês à l'entour des pièces ; mêtne nature 
â: abondance de pro^uâion; même maintien 
des habttans. Toutes les terres du côté de 
Vachter-deiçh font deftinées aux champs ou aox 
prairÎM ; mai» nous voyions devant nous une 
]igne non interrompue de maifons & d ar- 
bres, qui s'e'tendoif des dèus <^té» à perce 
de vue ; & c'eQ là que Te croule un des plof 
grands tréfors champêtres que j'aie vu. Cette 
ligne fuit tout \AUeland dans la dire£lion mo- 
yenne du COUTS de VElbe ; fe trouvant ainG 
quelquefois à diftance égale desdeux digues, 
'& d'autres fois tout près de Y Elbe; fuivant 
que ce Fleuve s'en éloigne ou s'en approche. 
Ce font des vergers & jardins continus, en- 
tre lesquels fe trouvent les demeures des CuN 
tivateurs. Ces maifons fcntent l'abondance, 
& leurs habitans ontconfervé,par descendan- 
ce &' par les mêmes caufcs , la propreté Hol- 
landoife ou Frifonne. 

Les fruits & les légumes qui croifient dans 
cette riche Zone, fe transportent en plus gran- 
de partie à Hambourg & à AUona. ( £n atten- 
- dant qu'ils fervent k Stade & aux autres Vil- 
H 4 ï^« 
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la qai fe fonneroDC dans ces Pays dont nous 
ne voyons que l'enfance.) C'eft chez les Culci- 
Valeurs de ces vergers* qae Mr. Marcard pcn- 
foit qu'il conviendroit aux Marins de Tenir 
faire des proviflons de fruits fecs pour les 
voyages de long cours ; ce qui augmenteroit 
pour les matelots, ta variété des alimensfa- 
lubres (a). £t û l'on y foogeoit une fois, 
toute la Màrfcb ponrroit être convertie eo 
vergers: ce qui poufleroit la culture du grain 
dans la Geift, & l'établiflèment des prairies 
dans les Moors. Ce feroic donc le bien de 
tout le Pays. . J'espère qu'il ne fera pas im- 
poflible d'amener les-difFérents Sujets , Ma- 
rias & Agriculteurs > d'un même Souve- 
rain , à des relations réciproquement û 
utiles. 

Kous marchâmes le long de ce riche alli' 
gnement jusqu'à la LUè^f qui fôpare VErJît 
Meik du Zweite Meile. Le lieu où nous l'ap. 
procbâmes fe oomme Grunendeicb (b)^, parce 
que tpute la Digue y eft Ibigneufemeot ga- 
zonné. C'efl là qu'efl l'Ëclufe par laquelle 
la petite Rivière fe décharge. Elle y arrive 
par un laigecanal^dont les bords font formés 
d'un* 

(«) TofflelK. LtiireLVIlI. 
, '(»> Digue veiie. 
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(Taoe Digue presque Suffi élevée ^ çtiRt» de 
XEibti digue qui s'étend jusqu'à Ja Geefi prèi 
deifcrndùrg. Ainfî l'eau de VElbe pourriûc 
remonter dans la IMe , même dans les grao- 
des crues d'eau , fans fe répandre dans les ter- 
les. Cependant on tient ces deux eaux fé< 
parées par une force Ëclufe , pour' s'en Ser- 
vir plus commodément en tout tems. L*£> 
clafe eA en avant dans le Ut de la petite Ri- 
vière, donc l'embouchure. eA ainû ud Fort 
très commode pour les Barques. 

Ce fut là que nous montâmes {iu les digues 
de VElbe ; & nous y marchâmes dés lors en 
fuivanc le cours du Fleuve jusqu'à Staâe, fil- 
les font bien moins fortes que celles de la 
Hollande. Mais ce Pays n'a presque à garan'» 
tir que fa culture ; & une bafle marée le déli- 
vre des eaux qui s'y répandent par quelque 
accident. Aulieu que la Hollande doit préler- 
ver, fes jardins de ptaifance , fes Palais, fet 
belles Villes; mus furtout fes fondt de Lacs 
cultivés, qui font le fruit accumulé du tra- 
vail fucceffif de pludeurs Gccles. On propor- 
tionne donc dans les deux Pays, les précau- 
tions , â la grandeur du risque. Ici les ^igoes 
font fuffifantes pour la plupart des cas : mais 
elles fe rompent fouvenc dans les cas excraot- 
dioaires. Nons avons vu enpJuCeurs endroits, 
H 5 au 
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iû dedani des digues, de cet Pum- formés pc 
Ja chate de l'eaM qai let a furpaffôes : maii 
l'accident eft bientôt réparé quand l'eau redd. 
vient baOe. 

Il y a des écbtfer volantes av travers de la 
digue, à l'extrémité de toas kscanaox; c'eft 
une forte à'klufe qaî s'ouvre d'etle-même , 
par la preffion de l'eaa intérienre, qu^ le 
Fleuve eft bas ; & qat fe ferme par la près- 
iîon contraire , quand il eft faaat. II y a 
aufli quelques i/râ^/r/-jEf/s/>x, pour faire for- 
tir ou rentrer les bateaux qui font la peti- 
te navigation intérieure. 

VElbe a continué Tes atterrilTetnens àepahi 
que ces Marfcbs font enfermées de digues; & 
ils fe font même tellemeiK accrus en quelques 
endroits, qu'ils égalent presque la largeur des 
anciennes Marjcbty & forment des écabliffe- 
mens extrêmuneot prifés. Inftruîts par l'ex- 
périeuce , ceuxquî ont pris poilêffion de cet 
terreias naifTans, ne les ont point enfermés 
de ligues. Ils fe font contentés d'élever le 
fol fur lequel ils ont établi leurs habitations , 
pour le mettre au deflus du niveau des plus 
hautes eaux; & ayant ainfî pourvu à leurfu* 
reté, ils ont cultivé le terreîn , comme s'il 
étoit totalement à l'abri d'inondation. De 
^ récoltes ils en perdent une: c'eft à quoi 
fe 
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percé f conune les babicaos des Marfchi rea- 
femées, légard^nt les frais d'établiflemenc 
& d'entretien des digues : nais avec cet- 
te différence bien avantageufe; que le li- 
mon de f£/Aff^fembl8bIe à celui du Nil, 
engraifle leurs terres j & qu'en même tenu 
il les élève y & les raettia enfin à l'abri de 
toute inondation ; excepté peut-Être une fois 
tous les cinquante ans. Se enlîn tous les fià- 
des. Fartouc où l'on ie trouve enfermé de 
Digues ) on regrette que les pren^'ers Colti- 
vaceurs n'ayant pas procédé de cette maniè- 
re. Mais ils vouloient jouir plus tôt & jouir 
en paix : & il eft fût que ces premières 
poflefîions à découvert, font, ou bien re- 
tardées , ou accompagnées d'alTe^ de trouble^ 
£q fuivanc cette digue de ï'Elbe , noua. 
arrivâmes à la SchmnguCi & enfin aux rem- 
parts de Staàe, La digue fe joint à, ceux- 
ci, & accompagne la Rivière au travers de 
la Ville; telieinent que l'eau de VEibe peut 
y remonter, fans occafionner aucune inon- 
dation; quoiqu'elle s'élève au deiTus du ni- 
veau des rues: elle palTe même fort au delà 
de la Ville dans le Ht de la Schwingue. Le 
canal qui conduit cette petite Rivièrjc , de la 
Ville à l'Elbe, entre deux digues^ eft très 
lâr- 
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large: maïs les dépôts du Fleuve en odc en 
partie comblé le fond ; & ces atterrifTement 
font aujourd'hui d'excellentes prairies , guî 
de tenu en tems font inondées , mais n'en pros- 
pèrent que pins. 

Les fondateurs de VMeland, ainfi que la 
plupart de ceux des autres Marfcbs , y ont 
transporté les ufages des Pays dont ils tirent 
leur origine; & entr'autres ils font pojprjjeuri 
du fol, comme àes fruit s. Parla, les uns s'a - 
grandiflenc , & les autre* disparoifleni:. La 
Richejfe y ftappe , parce qu'elle eft en peu de 
mains. 

Cette liberté entière du commerce des ter- 
res, a chaiTé même la plupart des Seigneurs z 
c'efl-à-diie ceux qui originairement poflë- 
doient des fols, fur lesquels ils avoienc pla- 
cé des Jmibytéotes. Je ne puis m'empêcher 
de regarder encore cette exctufion comme un 
mal. Car tous les hommes ne peuvent pas 
être Agriculteurs : tous même ne peuvent 
pas travailler à leur fubrtflance par des mo- 
yens quii tenant aux premières nécefllcé.*, la 
produifent immédiatement & rarement. Il y 
a une claiTe d'hommes, dont la Société reçoic 
des fervices indirefts' , par les lumières de 
quelques individus qui y naiflent, par leur gé- 
lûe, par leur influence intermédiaire entre te 
Sou- 
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Souvéraîo & le Peuple. Cette claiTe là ne 
peut fubfifl^er que par des rentes afliirées; A: 
parconréquent c'efl un grand bien qu'elle poi- 
fêde les terres à la manière que j'ai expliquée 
ci-devant; c'eft-à>dire recevant des rentes de 
l'Agriculteur; mais, ne pouvant ni les fiaus- 
(es^ m le mettre dehors tant qu'il paye. 
S'il ne faut pas que les ^Citadins puiflènt i&- 
poUéder les Agriculteurs & les rendre ruer- 
cénaires ; il ne faut pas non plus que ]es Agn- 
cu/teurs puîlTent dépoiTéder Jes Seigneurs ; 
c'efl- à-dire les tenter , dans des befoios mo- 
mentanés d'argent, de renoncer à leur reii^ 
te ; la plus naturelle & la plus convenable 
de toutes ; &- au défaut de laquelle , ils 
chercheront toujours à s'en procurer d'au- 
tres , par des routes plus onéreufes au Peuple. 
Les MooTs^ qui fe trouvent entre les 
Murfcbs & la Geeft , font des Communes , 
fur lesquelles, en quelques endroits, les deux 
Pays pofl'édent en commun , & en d'autres 
féparément. Il eft aifé de mettre cette bor- 
dure en Prairies, vu qu'à caufe de» Marfcbs ^ 
tout eft arrangé pour l'écoulement des eani 
daps le Fleuve. On procède donc audî par 
degré au partage de cette espèce de Com- 
munes ; & là, on a tout naturellement na 
exemple des deux manières de l'exécuter i 
l'une 
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l'une de laitTer les partageani maîtres des 
portions qui leur ëchoieat , J^intre de W 
obliger à les garder. Quand les Cultivateurs 
des Marfcbs joignent ces portions à leurs po^ 
ieflîons priocipales, ils peuvent également 
dispofer des unes & des autres ; aulîeu que 
ceux de la Geejl , joignant auŒ cet accelloire 
sa piindpal , ne peuvent pas mieux dispofer 
de l'un que de l'autre. D'où refaite que les 
pofibfiGons originaires dans les Maors^ upparte^ 
nant i la Geeft , fe confervenc fëparées ; au- 
lieu que celles qui appartiennent aux Marfcbs, 
fe fondent peu à peu les unes dans les autres.' 
On trouve donc dans les Mar/cbs , des 
Pa^rans très grands poiTeÛeurs de terre; 
comme en Hollande; & ils y oat même plus 
de luxe. Ils portent la foye , boivent leur 
Thé & lenr Caffë dans l'argent & la porce- 
laine; ils ont à leurs habits des bouttoos d'ar-, 
gent gravé , gros comme des oeuft» & JÎ- 
fent les gazettes. 11 eft évident que tout cela 
ne peut itte qu'uix dépends de ceux dont les 
terres fe font peu à peu fondues dans les leurs, 
ou qui or^Dairement auroient pu les partager 
avec eux. Voilà donc an Pays très libre 
quant à Uprùpriété; & oCt les jouïfTances font 
brillantes : tandis que l'humble Geeft fa voifi- 
ne, femble âtre fous le joug de la ferrinida; 
Ce- 
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Cepoidaat examiDom les vrais eSets. .... 
Mais je ne veux employer îd ga'uoe feule 
pierre de (ouche^ pour oeps ramener trop 
fourent les développemens de détail de ces 
apparences. Il n'y a point de Proqizeur oï 
de MédpcÎD dans le Pays, qui ne cherche à 
fe faufiler dans les Marfcbs pour 7 faire fa 
récolte; tances que c'eft poat eux feulemeot 
que la G«<r/2,eQ: vraiment flérile. . 

I^ peu qxtp j'ai dit à V. M. de ce fm- 
gulier terreio , qu'on nomme les Moors, 
n'efl: point encore capable de I,ui en don- 
ner une idée; & moi-même je n'ai pu m'en 
former qu'une très foible, par le peu que 
j'en tii vu. . Je vois feulement, quie' c'eft 
un des phénomènes embarraiTaQi de cçs 
Contrées, St mênie de tons les bords de la 
Mer du Nord, d'a|wè8 ce que j'en entends 
dire. Je me propofe donc de l'examiner; 
& nous allons - partir dans ce moment 
même, Meilrs. Marcard & moi, pour une 
tournée danS laquelle il fera particulièrement 
^ucition de cette espèce de fol 



LETTRE 
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LETTRE CXXIL 

■Dffcription Je la Kedinger-Moor, ainfi 

fui dt la Ge(!ft S in MarTcbl jai 

TeKulronaeus, 

Stade, It ii. ?*«• "W- 
MADAME, 



J 



'Ai commença à voir les étoonantéd 
Moors de ce Pays -ci. Ceft un phéna- 
mène bien étrange, & fur lequel, quoî- 
gae j'aie déjà beaucoap va , je ne poorrai 
preague parler encore à V. M. que pour Loi 
rapporter des faits. 

Lafottr^, qai fait le fol des Maors, eR 
aaefabflaoce végétale; il fuffic de la voir, 
poar ■ n'en point douter. £t qaoiqa'îl y en 
ait d'une espèce . qui, au premi^coup d'oùlj 
ne.paroîc qu'une forte de terre noire & com- 
pacte ï comme pourtant il y refte toujours 
quelques veftiges de racines ^ & que dans les 
twrhiires on palTe par degré de la tmrèe de la 
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fiir&ce,qtu b'efl; qu'an amas de régétaox fer- 
tés f à cette terré noire du fond , toujouri 
çombuftibte comme les végétaux mêmes , il 
ne làaioît y avoir de doute iîir Ton origine. 

I^ tourne Q'embanaflë donc pas beaucoup 
.ceux qui ne la Toyent qlie coupée d^ defb'née 
Â brûler: on a bientôt connu que c'étoic un 
4mas de végétaux. M^s dans ce phén»r 
^ène f comme àAni tant d'autres , il fout 
bien apprendre , aVant çiie de lavoir qu'on 
ûit peu. ■: !,.■/;,.,, 

Lcjs difficultés à l'é^d de la tourie, confîs- 
te&t, principalement en deux chofes; la eau- 
fe de fa formation , & le» lieux où elle iè 
trouve quelquefois.. ,A l'égard de fa fot- 
inatioh, on peut d'abord, demander; ,",pour- 
,', quoi fe fait- il de la tourbe ^p^r le féjoor 
„ des eaux fur certains térreîni; tandis qu'ek 
,\ les n'en produifent point dans d'autres ? 
„ Aînfî par exemple; pourquoi ne fe fait -il 
„ point de tourbe dans les foifés des Mar/cbi, 
^ quoiqu'ils renferment des eaui ftagnantes » 
,,' èc qu'il y cïoifTe une multitude de végé^ 
,,'tauxvtandi$. que généralement 11 s'en for- 
„ me (kns la Geefl par les mêmes circooftan- 
},' ces ? " Quant aux lieux où elle fe trouve 
4uelqD(efois , V., M. aura occàfîon de voir 
èua la fuite ,' coinbien ils font embarral&n*. 
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Qiioique j'aie déjà begucoiip vu de ces 
Moors, onm'anureqaecen'eft rien, encom- 
paraifon de ce que je verrai bientôt. Il y a 
dans le milieu du Pays une tourhiiret qu'on 
nomme Duvels Moor, ou Tourbière du BiabUt 
qui eft d'une étendue & d'une profondeur 
prodigieufes , & qui , par des rameaux qui 
fuivent les Vallées , pouffe la tourle au dehors 
de tout côté, ^lle descend entr'autres jusqu'à 
Stade y en fuïvant la Schioingue i & il y en a un 
rameau immenle gui s'avance dans le Z^W- 
Kédîriguii pays qui s'étend au NoiddeStadt 
vers la Mer, entre l'Elbe & VOJÎe. Dans une 
partie^ de cet espace il y a encore du fol con- 
tinental , c'eft à dire de la GeeJÎ. JMais ce fol 
s'abaifîe peu à peu , & fe perd fousdeux espèces 
très différentes de terreins nouveaux ; dont 
J'un èft les Marfcbs, qui bordent les deux Ri- 
vières, & l'autre uneJlfoor, qui occupe Tin- 
tervalle des deux Marfchs. Telle eft J'es^uiï- 
fe» du Pays où nous fûmes hier. 

Au fortir de Stade nous montâmes' fur la 
Gtefit où nous marchâmes pendant quelque 
tems : ' puis nous defcendîmes dans un Vallon 
de Jlfûor/, qui, d'un côté , communique à 
celui où coule la Scbivingue , (que nous 
avions au Sud , marchant vers l'Ouefl;) & qiù 
•'étend vers le Nord jusqu'à hK^àinger-Moar. 
At 
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Aq delà de ce Vallon on remonte fur la 
CetJÎ f qu'on luit pendant' quelque tems $ 
après quoi 01) fe retrouve dans un fécond Val- • 
ion, qui fcft encore en A/oor, «3c communique 
aufli , d'un côté avec celui où coule la Scbmit^ 
gue ^ ik de l'autre avec la Kidîtiger-Mûiri 
Près de làfe trouvé une gtande Forêt for la 
tourbe même, gui va s'étendre fut une partis- 
de h Kédinger • MooT. Cette Forêt fHbfifte . 
quoique dans un fol de tourbe; Si. elle cooti- 
Euera de fubfifter, pai<ce que bientôt Ja tour-* 
le ceiTera de croître * par les fëignées qu'on 
lui faic de toute part Sans ce changement 
dans les circoiiftances , cette Fofêt auroie 
fans douté fubi le fort de tant d'autres , dont 
on trouve les reftoa fou» les Mflorr; c'eft-à- 
dîré que la tourht , devenant ttès profonde , 
n'auroit pu foutenir plus longtems les Arbres ï 
dans la tems fort humides, les vents le* 
aiiroient abattus : puis la tourle , continirânÉ 
à croître, les auroit enfévelis. 
■ Noas trouvâmes encore une d'oifiéme lan- 
gde fablonneufedans notreroiite vers leNord- 
Oueft; puis un troifiéme Vallon de iWoitf; & 
celai- d , qui vient di!reéi:emedt Ae la D&tèU' 
Moor, communique encore- avec la Kédinget^ 
Moor. J'ai marqué ces trois communica- 
^os, à caofe du- conféquencea qu'«n peiC 
la «■ 
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en tirer ce me iemble, pgnr la fixination ck 
cette étonnante Matr de Kidingt» qui çft hq9 
Colline m^ve de t«ir^« « fëparant deux 
"i^arfcbs. 

Tous ces diff^ens rameaux de Mour; font 
çourertt de bruyère comme la G;«/2, ^f»- 
veac 4afll de pâturage ço^mnon auz Colo^ 
ni^. ép^rfps» C'eH d^s ce^ Cantons là ^h» 
j'ai TU . les çia.% bdles Oyes, & que j'efl ai r&. 
marqi}é pour la première fQÎs de déplumées. 
£Jles donnent dans to^s ces Fays*ci. par leuff 
plumçs } la même espèce de revenu que le* 
Mputcons par leur lain^. On leur prend le 
duvet fcHU fe ventre, & ke plûmes à écriro 
aax^ites , dans les deux faif<»iB on la mue Ie« 
fcroh . également t«nber. C'eft Hmh^s 
qui en fait le principal cQmm«rce ; Se fes ^n-, 
mes à écrire égalent celles de HoUandç. h'^ 
çieillwre* font celles^ tcattew d'elle -iiiê? 
, lie». Lei gïrdçuM ^Qftfi ou d'wtfre» tRWr 
peaux, lesramaflènt fbigoeufcsQeQt ; ^nfî^'% 
ce partie; du 4Mvet, qui tombe auffi de ^i- 
même , <5ç 4ûW la. brMyèrsï eft blançhiç. ^ 
<pelqi(e« eqdrpitf.- On tire doijc ^ga cjfifpw* 
ti de ces tgreips l^us^ef, où J'on regpcm^s 
^uffi de^îpd^ troi^pe^i^ ^e'pindQîwblaflCW 
. Ceft ^.liamç^ pçînç^^ iJAf que l* hA 
<ûntincfl<»l çpmmeiiçei.^'sflaroîtf^foi^? 141 
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■'Mffe^s & lë3M<r/^/. Là nù»s toiuDfiiâes Au 
Kord, Aya.rtth téJtttgtr-Maer k dwri! RenCàfO- 
rfent, &prêt$kenttetRitlesMarfihs àerojie. 
La première partie de k Marfeb fin' laquelle 
Aous paflSibes, quoî^ne Is ploi près ^ cef- 
rein contiimttdy feroit encore un ïtatjgt fans 
le fècbors de l'art. IM dépôts qui fe font 
ajoutas contre ces premiô-s, s*étant àflbz éle* 
vés pour empêcher de noarean limon d*arri- 
rer fur les derrières , il y eft ie&€ des lago- 
jies , qu'on a deflëchées, & qu'on méintiefic 
fôches par des Moulins à rent. 

, On trouve enfuité fe Village à*Sgeiiël/ijff^, 
auquel appartient atle grande Marjiir, donii- 
née déjà par la Kidinger - Moof , dont efle re- 
çoit Vécpulement. GeÉta Marfeb eft presque 
tfmic en i^aîries, & iïù ^ âérel^plus beaux 
chereatis du Pays , éù ilyeâ Adetfèsbeausc. 
■ De là on psrfTe dans k U^iB gétiérUb de !■ Oî- 
f#, qui eft toute fômbla&Ié à l'^elthd^ Mê- 
me fetâlifé, même foiiï de la erfAirt,* iM- 
me rîche^e de gael^e^ halntftnis pitÈ Iti ^fl^tr 
lion de grandes ter^e; ; en vu ttitft c*ell enco- 
re remWéme de la Hdïande. 

Après qiïatre heures & dethîc dé mirçhe 

'«ichariât, depQis-5fiii/f,nousai'rivlnieSi un 

âficien Vilkgé de cette Marfeb, noriimrf Jf- 

ttnioffy du Oldeiiioift que aoùi ayions choifi 

I 3 P*^ 
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pour le lieu d'où noua îfioi» ezataitKr U Ki- 
Singer- Moor. Nous mtmes pied à terre chez 
un riche Payfan, que nous trouvâmes dans 
nue robe de chambre de Cataoca, & qui, fur 
le deflr que noua marquâmes de voir des dé- 
frichemens qu'il faifoit dans la Moc > nous rc> 
fut d'abord d'une manière très fèche; quoi* 
que Mf. le fécreuire Marcaid lui fût bien 
connu. Le Calanca tH plus défiant que l'éicf- 
ft de laine d'HeydeJcbenuke. CtpenUant en- 
0a t paF cette li'aironavecMr,3:/jjrcarj^,^nous 
eûmes fon chariot, & un de fes valets pour 
nous çondHirCiau m(nnent où nous étions ré> 
folus de nous pafler de lui. 

Nous traverfômes d'abord une aflez grande 
étendue de Marfcb , qui , de fâ maifon , con> 
duifoit àk Kéàinger-Moor^St. lorsque aousfû- 
mes oflèz dégage des arbres pour la décou- 
TTir, je fut frappé de cet îiiimenfe lit dépu- 
re tourbe , qni règne comme un long coteau 
au deiTus du Fayt plat. Il s'avance ainfi ifo* 
lé, depuis le Village de I^he^ jusqnes bien au 
delà d'j^endQrf; ce qui fait peut •être une 
longueur de 5 à 6 lieues, fur une largeur mQ* 
yenne d'une liene; & il domine les Mar/cbs 
, des deux côté^, comme pourroit le faire us 
Çôteau de pierre ou de fable: &c^endant, 
qu'çft-pe que U nwciére qui Içcompofeî l^ 
fwrèra 
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ïearftc, quand «lie eft pénétrée d'éau; efl une ' 
espèce de bouillie , telle qu'eft celle dont on 
fait le papier: c'eft à dire compofée de fi- 
bres; Se qui prend une cpnfîflahce de feutre 
qâand elle fèche. 

. Voilà donc quelle efl; la matière qui form« 
ce long Coteau; matière qu'on ne fembleroît 
devoir attendre que dans des fonds i tandis 
que là , elle fe trouve dans un immenfe relief. 
En avançant de h Mar/cb vci$ elle , on com- 
mence à trouver k tourbe, mêlée à rargUle , 
fur fa bafe prolongée; puis l'on monte fur la 
ïowrif pure'; & par une pente douce "on ar- 
rive fur la croupe du Coteau. C'efl: dans 
cette pente qu'on a tenté des défriche- 
mens, qui réuffifrent fort bien. Mais com- 
me je dois en voir ailleurs de plus confi- 
dérables , je ne m'arrêterai pas ici fur cet 
objet. 

Taudis qu'on préparoit une Sonde pour con- 
noître l'épaifTeiir de la tourbe , nous traverfà- 
■mes la Moor ; ' ce qui nous prit une heure. Le 
chemin étoît bon, parce que le tems étoit fec: 
ilmefembloît marcher fiirJes monceaux de tan 
qu'on trouve auprès de tannei-ies. Mais dès 
qu'il fait humide, le chemin eft'fimpi,, qu'oa 
pourroit être' enféveii en quelques endroits, 
•q: enfonçant par 'fon propre poids. B 
I4 hiA 
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iàut alori s'aider de planchei. Oo en 
prend deux » attachées à des cordes ; de 
l'on marche fur Time, tandis qu'cm tire Tan- 
ce après foi, pour la pouffer en avant lor»- 
qu'oo a marché le long de la première j & 
aloU de fuite. 

Après 6tre descendus de l'autre côté de la 
^»r,dans une pente bien plus douce que cel- 
le du côté d'Oldendùrf, nous nous trouvâmes 
près de hMarfeb de fVifcb'baferi , k roccaHoQ 
de laquelle j'appris un fait, qui efl; bien im- 
portant dans mes recherches. Cette Mar/ch , 
après avoir été longcems enfermée de di- 
gues , fut détruite par une terrible inonda- 
tion , arrivée en r?!;^ . & qui f"t fatale "à 
bien d'autres de ces nouveaux terreins enferi 
mes. Le courant qui fe porta contre la Di- 
gue, l'ayant percée, krua fur les terres, les 
kboura, & en emporta une grande partie; 
tellement qu'après la retraite des eaux , ce 
canton reAa inondé. On ne l'abandonna pas 
cependant, & l'on chercha à dispofcr la Ri- 
vière à rendre, par de nouveaux dépôts, ce 
qu'elle avoit enlevé. Pour cet effet on repa- 
ra les digues, excepté en un;feul eûdroit, 
dans la partie où la Rivière fe partoit avec k 
moins de force; afin que rea«, entrant p^ 
|i à chaque haute marée, couvrît le t<^eia, 

;■.,■■■■•■& 
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^ y laUIâx f(»i limon en fe redrane pv la bai- 
iè marée. Ce moyen réufSt û bien , .qo'ea 
fl.3 ans on eue Ja meilleare des Marfàa. Le* 
îoégaUtésducerremlabooré, s'efiâcéieac ; & 
% gagna dsis la totalité, deux piedi de hau- 
teur du c^é de la digue de l'Ëibe , & uq 
pied dacôtéde l'^rière -digue; tellement ([u'il 
fe trouvera découvert dans toute bafTe mau^ 
Pn fennaabrs la Digue, ou rët^lit les Eclo. 
î^, de la Marjcb fut remife en culture. 

Cette r^idité avec laquelle les dépdts df 
]'£/Ëc forment de nouveaux terreins, montre 
bien çlair^ient, que pour une lieue ou deux 
^e largeur d'atterrilCsmcais qu'on trouve fur 
^ bords , U n'a fallu ni miliers, ni centunea 
inêmçs de fiècles pour les produire. C'eft le 
. point le plus. eiTentiel de toutes mes ot>fer' 
yationsi ainil je ne le perdrai jamais de vue. 

De retour je, la Marjeb d$ ^ifcb-ba/en, 
MOUS trouvâmes déjà la Jande enfoncée de 35 
piedi dans h Meor , au plus haut de la peoté 
du côté à'Minâarf. On la retira i notre ar- 
rJvée,&elJe montra 2$ pieds de t«uri<, furua 
iit d'mgilh bietu fort tenace » donc la forfacc 
étoît en bouiilîe , & le fond fîmplemeat mol, 
Kous nous transportâioea alon au milieu 
^e la krgçor de la Moor , pour j fonder de nou- 
reaii. La première pièce de la ^onde écoiç 
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noetïTez grblïc terrière; &"lès autres , de» 
branches de fer de 4. pieds de Icmgd'-iî pou- 
ce de diamètre. C^ûand il y eiit 4 de ces piè- 
ces ajoutées l'une à l'autre & enfoncées, leur 
propre poids les fit descendre , & fî on les 
çût lâchées un inftant , elles Te feroient écUp- 
fëes pour toujours. H en descendit mnû 30 
pieds, parle poids feulement, après qaoi il 
fellut employer le levier pour faire entrer la 
terriére. Les 30 pieds fe trouvèrent de ï«w- 
he, & plus bas étoit la même argille lieue. 

Les Mirfchs étant argilleufes, ilfemblè d'a- 
bord que ce fond foit la Marftbs même : ce- 
pendant deux chofes paroifTent contraires k 
cette idée. La première que la couleur des 
dépôts de ce» Rivières efl: grife, & que quoi- 
que argilleux,nfontfourent un peud'efferves- 
cence avec les acides ; aulieu que cetteargille 
eft bleue & ne fait poiat d'efi^vescence. La- 
lèconde eft que cette bafe de la Moot , eil 
plus haute que le fol des Marfcbt. Du point 
où nous étions, le deiTus de la tourbière ré' 
pondoit horizontalement au haut du toit de 
la maifon du Baîllif de Wifch-bafen ; point . 
qui eft eflimé au moins de 45 pieds au deflus 
du fôl de la Mareb fur laquelle eft bâtie la 
maifon. Ôr, ôfant de cette hauteur lès 30 
pieds de profondeur de la tourUy refte 15 
pied^ 
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pieds, âoiit cette balè argîllearé'eA {fins éle> 
véx: que le fol kotizbnta\ des Marfcbs. A quoi 
il £tut ajouter, que la G«f/2 renferme eile-iii£> 
jDcdes Qoudia ^Jrgille, qui appartiennent 
au Cpntinent; telles par exemple que celle 
fur laquelle coule ia fource faléc de ÎMot» 
hourg y 6t celle qui fe uouToit fous la couche 
de coquilles à Kltin-Spowen piéa de Tongret. 

Je croirois donc que cette argilU bleue , eft 
auffi un terrein continental, comme le fable 
de la Geffi; &"iJ me ièmbie en voir une troî- 
fième raifon , en ce qu'elle Ce prolonge fouj 
Vargille ffift^ qui appartient évidemment aux 
dépôts du Fleuve. £a fondant dans let 
Marftbs , on trouve fouvent cette première 
fous la dernière , & c'eft en particulier le cas 
de la Marfcb de Wtfcb-bafen. Mais quoiqu'il 
cn.foit y voilà .de la tourït , fur un fond qui ne 
loi dk point naturel ; & la voilà furtout , 
fàfant une Colline par fa maiTe même. H 
faut donc venir à l'examen de ce qui peut 
produire un effet il fingulier. 

Dans fon état de moUeilb , la tourbe peut 
couler comme un? 'pâte; comme ta Z^vr pai 
exemple. Ceft- à- dire que fon mouvement 
progreffif efl: lent , & peut fe iàire même par 
l'intérieur , il la furface eil liée ou durcie. 
Pani lei Laots , la furface fe fixe par le ré- 
froi- 
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I^Sement ; & dans U togrit,psr le âeflëc&e- 
JKQC dan les làiTons fèchei, & par las i^%. 
tes qui la counent. Aiafi ^ daas l'use & Va»- 
fre de ces fubfbDces , quoique ïev^nem pi- 
fib^ immobile y il fe fait un rtiouvonént 
pcogreffîf à l'intcneor ^ dès qu'il y a de là 
■ttBte. 

.Voilà ce qû me parent avoir j^rodaic la Kf- 
ihguer'Mwr. Sa fonrce efl dans le grand Lâc 
A iourie que renfenne la Cee^ , avec lequ^ 
aie communique par les crois iffaes que f»i 
■odiquées ci -devant. Quand cette maffe 
jmmence de tourbe ed gonflée par l'eau ^ 
die fe f(?ulève, & ayant alors trop de molles- 
fe-pour fe foutenir fans appui, elle s'étend ^ 
partout où elle trouve des îiTues; comme le 
fibat tesZdttsf , ou-encore les Glocifrs des Val- 
lées des ^/pcr. Aulii voit -on la tmrbe, iùi- 
yte le lit de toutes les Rivières ou rgitTeaux qui 
(brtent de ce Lac^ Ô: arriver aux Ma/cés par 
toutes les ifliies. 

Le gonflement de3 tpurhièrespzT les pluies, 
Pc leur extravalàtion même fubite, eft uq 
.'phénomène très connu. Il efl arriré quelque 
part eu Angleterre, que tout-â coup, pue cam- 
]>agiie, qui fe trouvoit plus baffe qu'un Va^ 
ion à teurbt , fut couyene d'une partie de 
odle qu'il contenoit.' £n cette acc^im 0^ , 
■ 4a 
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de longues ploies avoienC cdlemenc gonfla ÔC 
tammoUi la tourbe, quelle l'écouh par la fur» 
£B»,avec l£ gazon qui la coavroît; tetlemesK 
^ae ks pofleflètas du Vallon & de la cam- 
pagne coaverce , furent en diffémic fur Ul 
propriété ie la prairie tourbeafe. 

C'e& aiDÛ que ie me repréfente la fotmatioil 
Ae\a. Kédingsr-Mnor t&licaaîede phifieori dei 
fàxéooaiènes de ces tourbières qui font entra 
h Gtefi & les Msrfchs. SoMv^nt on trouvé 
la tourbe fous le limon; & parcoaiïfquent au 
deflbuft du niv»u de la Ririére. Elle ne 
peut pas s'êa-e formée en cet état ; il Î9sSi 
qu'il foit arrivé quelque çhofe d'extraordinat<r 
rs , ou à la tourEc ou à la Rivière , pour qu'eU 
leà it trouvent dans cette iituation respeÂiwi 
Je reviendrai bientôt à cet objet. 

<^uand on eft fur la Kidittger-MtoTyOn voî t biett 
qu'elle dflicend infenfibtement, venantdes VaK 
^es où ja lui afllgne fa princifîak fource. J« 
dis pTiQi;ipale;car il eft bien fur qu'en même 
tem» elle s'accroît par elle- même. Dès qu'il 
y 3 eu là, par quelque caufe que ce foit, un* 
époi^e à retenir der eaux propres à faire la 
ttorie-t eNè «. dàcontinuer de s'y former. EA 
un inoa,-c'eft aujourd'hui une ïowWw, comme 
batte autre; pénétrée de l'espèce d'eau, i la' 
^uelleeftdin çetcedégén^scîânpartic^iéredc 
vé- 
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végétaux , qu'on nomme taw^ , & nourrifTant 
i fa furfece les mêmes végétaux dont elle eft 
COmpofée. Auffi notre Payfan , chet qui 
nous nous arrfitâmes au retour, nous aflura 
que b Kidinger'Moor t avoit feoGblemeQt 
hautTé de foncems. Cet eflèt fins doute peut 
yehir en partie d'une continuation d'écoule- 
ment de la grande fource: mais il ajouta, que 
des étangs qui s'y trouvoient, s'étoient com- 
blés ; ce qui femble provenir plus naturelle" 
inent de la formation denouvelle Marfe. . 

Avant de quitter les Marfcht de ï'OJie, 
nous ailâme» voir fes digues. Elle» ne font 
guère moins élevées que cdles de FEibe; car 
a s'agit toujours de fe garantir des plus hautes 
marées. Les dëbMdemens des Rivières con- 
tribuent fans doute au danger; maïs feulement 
quand ils fe joignent à cette première caufe. 
Or ia marée remonte dans VOfle, comme dans 
ÏK:be. Mais comme le canal de l'Ojle eft 
incomparablement plus étoit ; & t]u'ainft , 
lors même qu'il eft plein, il n'y a pas a0èz 
d'espace pour que les vents y occafionnait 
de grandes vagues, les digues n'ont. pas be- 
foin d'être bien fortes. La marée y re- 
monte jusqu'à JîreuMroifn/f, qui eft à l'entrée 
des grandes tourbiirts ; & elle iroit même 
plus Icùn , Cm> une £duft qu'on lui op- 
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pofe. Les Vaifléaux de troia mâts peuvent 
remonter jusqu'à 0/len , dont nous n'étions 
pas.bien loin; & les petites barques navigent 
jusqu'à BrimeTV'ôrde: ainû tout ce Pays là eft 
bien aidé par la navigation. 

La plus grande partie des JV/<ir/£ij, le long 
de ces Rivière , repoîe fur le fable de Is 
Mer. J'entends parla un fable tmit différent de 
celui de k Geefi ; fable qui fait le fond de la 
Mer h long de ces côtes. Le Limon des 
Rivières ne fe dépofe que dans les lieux cal- 
mes , & là où l'eau n'eil pas aflez profonde 
pour être fortement agitée. Ainfi . il fe dépofe 
d'abord dans les Golfes; & eofujtc là où les 
vagues de la Mer ont aflez élevé le fable, pour 
que Teau foit moins agitée à fa furface. Aia- 
il par exemple, du côté de Ja Mer, la plage 
fe prolonge d'abord eo fond de (able , puis le; 
dépôts des Rivières s'y accumulent par les ba- 
lancemens delà marée , & forment des Marjchs. 
Ces accroiflemens fe font avec une telle ra- 
pidité, que les Générations fucceffives fc 
transmettent des progrès fenfibles & bien con; 
nus, tant en formation de bancs de fabït ifo> 
lés, qu'en allongement de la côte, & en ex- 
tenllon àts Marjchs le long des Golfes. On 
a même un nom pour défigner ces nouvelles 
conç|uéces, qui ne font pas encore enfermées 
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de digues ; éflts fe. noïiimeot Vortïandf oa > 
AaJJenàeicklûodf ç'eft-à-dire nânM^-r», oil 
terres hors des digues; & il y a peu de Gé- 
nération qui n'alTure qudgué portioti de ces 
nouveaux terreins. Les âtlongfémâns enco-, 
re purement fabliiis , qui fe font au botd 
même de la' Mer, fe nomment /?^af fou ^att- 
l*ur fable eft gros, les Vent» n'y font point 
de Duoes, & l'on peut y marcher folidement' 
en balTe .marée, -quand ce n^eït pas dans àti 
lieux ou le limon des Rivières fe dépbfe. J'a- 
vois d'abord imaginé que ce pouvoit être le' 
£ible de la Geefi , feulement dépouillé de fes 
parties les plus menues: maïs ce n'elt pas ce- 
Ia;car il a'y a ni pierre«fr&M«fi(ï/fj, ni pierrw 

Les Movrs , comme je l'ai dit ,' bordent 
]bresqae partout la Geeji^ à un niveau très peu 
îupérieur à celui des Mar/cbsi & voici leiAé- 
nomènC embarraflant : c'eft que leur taurhé s'é- 
tend fouvent par deflbui le Kmoû des' 
t/iarfcbs; teHement qu'en quelques eâdroits,' 
eh fondant. dans ce limon, dépôt viQble dii' 
Fleuve, & que, làns les digues, il coiivrî- 
roit encore en haute marées , on trouve de 
a tourbe à une profondeur de 15 à 20 pieds.' 
• Voilà ce phénomène de la ïïoDande , qui 
m'empêcha de parler edcore de Caufes^ après 
que 
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que J'eus décrit le Pays à V. M. Et i) n'y a 
de difFétence entre là Hollande & Im 
Marfchs de l'EJbe, qu'en ce que, dans In pre- 
mière , qui elî enfermée de digues depuis plu- 
ileurs Siècles, la tourbe, plus balTe que le ni- 
veau des Fleures, n'y cftpai couverte de li- 
mon ; aulieu qu'elle J'efl prés de l'Elbe , par- 
ce qu'on a enfermé ces Marfhs beaucoup plus 
tard. Le phénomène général eft donc ; de 
la toarSe beaucoup plus balTe que le niveau 
aSaçl de» Ri^ièrei: ce qui fuppore aécet- 
fajrement un changement de niveau relatif. 
Oaïz tourbe s'efl abaiflee, ou les Rivière* fe 
foDC élevées. 

Faire banfièr le niveau de la Mer, ferok 
nu expédient court, & qui expliqueroic no- 
tre phénomène. Mais je répugne, à mettre 
enjeu de G grandes caofes, pour dés effets 
particuliers, & ians 7 être conduit par des 
phénomènes généraux qui ae puifTent dépen- 
dre d'aucune autre caufe. Or je o*en con- 
nois point d'autre, que celui dont il s'agit, qui 
faiTe naître l'idée de hauflèment du niveau de 
]aMer.£tce hauflèment, comme phénomène. 
feroit bien plus difficile à expliquer , que nos 
tourbes trop bafles. Je remarquerai même , 
qu'il ne feroit qu'augmenter la difficulté, pour 
ceux qû cherchent des Coqtinens mis. k fec 

Tme F. K P»» 
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par des caafes lentes & fucceffives: de forte 
qu'en me refufaot à l'admettre, je c'aura au- 
cun de ces Syftêmes contre moi. 

Je vois d'ailleurs trois caofes pardculîére» 
qui peuvent concourir à expliquer notre phé- 
nomène : le hauflement des Golfes , fans 
.hauiTement du lit de la Mer: le mouvement 
progreffîf des tmrbiires quand il y a de la 
pente: & l'aSaifTement du fol ftir lequel le- 
pofent celles-U. La première de ces caufes 
n'eft point doateufe ; feulement je ne la croîs 
pas fuffifantepour expliquer tout les phénomè- 
nes, il la naiflance devuos Continens , ces 
Golfes qui , aujourd'hui , contiennent des 
Mârfcbs & te prolongement des Fleuves , ap. 
partenoient à la Mei & étoient i fon ni- 
veau. Le fable de la Getji tomba fur leurs 
bords , celui de la Mer s'y accumula ; & la 
tourbt fe forma fur cette zone. Cependant 
les Golfes, tant par ces accumulations de fa- 
ble, que pat les dépôts des Fleuves» fe re- 
trécilToient peu k peu ; leur fond s'élevoit ^ 
ùnfî que celai des Fleuves vers leur embou* 
chure, & le cours de ceux - ci fe'prolongeoît 
dans les Golfes» où parconféquent le niveau de 
l'eau s'élevoit. Ceft là un effet qui n'efi que 
trop certain pour tons les terreins renfermés 
de deues dans tou&ces Golfei où fe jettent des 
FJeu- 
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Ffeuves, depuis J'£/if jusqu'à la 3iffj/f. Car 
à iiiefure qu'ils te comblent, il f^ut élever les 
digues; parce ^ue Je niveau de J'eau y hâuf> 
fe fentiblemenc. En un mbt y la pente de 
l'extrémité originaire des Fleuves, s'adoucit, 
parleur prolongement dans les Golfea. Il ne 
refteroit donc qu'àfavoir , fi cette cauft là eft 
fuffifante ponr avoir élevé le niveau des Fleo. 
ves de 15 à lopiedi; c'eft à-dire au deflos de 
celui où l'on trouve la tourbe la plus bafl% Ce 
qui ne me parofc pas probable. 

Mais s'il faut des aaziilaires i cette pre- 
mière- caufe , j'en toîi d'abord on , datii ce 
glifTement de la tourbe dont j'ai parle ci-^d^s- 
fus. Je crois très .probable , que cette 
fubftance , toute fortnée , a été poulTée en 
avant fous les eaax des bords des Flenves} & 
que , bientôt encroûtée de lîmoa , eUe s'eft 
confervéë fous ces eaux ; même qu'elle a fait 
chemin par deflbus leHmon, par la preffion 
des parties fupérîeares toujours croiffances. 

Il me femble que je ne diercherois pas 
d'autre caufe , fi je n'avois à expliquer que 
la totfrèe enfôvelîe fous les Marjcbs de l'Elbe j 
Si en général toute celle dont la farface , 
couverte ou non des dépôts des Fleuves, peuC 
êtreà fec en b^e marée. Mais en Holian- 
Ka de. 
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de» ail li tourbe, fat» limon audenus, a fon 
niveau plas bas qae les plus baOes marées , G 
le hauffement de la Mcu/? , depuis que le Payi 
eft enrirooné de digues , n'eft pas ftiffirant 
pour tout expliqoeri j'ima^nerois alors une 
autre caufe , que je conamence à ftiupçonner , 
mêrae^our ces pays -ci, c'eft que ces atter- 
jiflemens l'affaiflent. Il n'y a guèye d'appa- 
rence que ceux qui , les premiers , ont enfer- 
mé de digues la Hollande , ayent voulu Te 
foumettre k en puifer l'eau par des moulins à 
reot; qu'ils n'ayant enfermé que des terreins 
inondés mêmçtians les baSes marées. Maia 
des terreins coupés de folTés/s'abaiÛent né- 
ceflàirement On recreulè toujours ces fos- 
. fés , & les terreins s'abaifTent encore. Qui 
iiùt même 11 le fond ae s'aflied pas, nes'é- 
teod pas k la longue. Toutes ces Matières 
' pénétrées d'eau , ont néceflairement une forte 
de molefle ; & les fiècles peuvent accumuler 
de petits effets , imperceptibles aux généra- 
tions. U ne s'agit pas \k de Montagnes ; il 
ne fout que quelques pieds d'affaiffemeQC , 
pour expliquer tous les phénomènes , fans 
avoir recours à une caufe aufli majeure que le 
. haoflement du niveau de la Mer. C'eft IJi un . 
objet fur lequel je mepropofe d'être accentif le 
long dea Cfttes que je .vus fuivre. 

l4 
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Le terreÎR continental s'étend davantage da 
côté Occidental de l'OJh, gae du côté Orien- 
tal :c*e(t-à-dire qaelaPretqu'ifle qui, dansl'o- 
rigine , Téparoït le Golfe du fFefer de celui de 
l'Ofte, eftplas longue qne celle qui TéparoiC 
ce dernier Golfe de celui de Y Elbe. On voit 
à'AltejtdoTJ les CoUioes de la Geeft, qoi for- 
ment la première' de cea Fresqu'Iiles, s'éten- 
dre fort loin vers la Mer, & avec aflez d'élâ- 
vation. La Carte du Pays montre que leurs 
Vallons renfermeac auffi desMoorr. 

Un Moulin- à -vent pour le grain, qui me 
frappa à notre retour , me fie remarquer que 
je n'en avois point encore tq dans cesMar/cbr 
de YOJI9 i & ]t n'en vis enfuite qu'un ou 
deux autres dans tout ce Pays là. On n'y ré- 
duit donc pas en farine, le bled qu'il produit 
en abondance j & en effet on m'a dit ({u'il fe 
iraniportoit en plus grande partie en Hollande 
& à Hambourg. C'eft-là l'effet inévitabla 
de la liberté de vendre les terres, ou d'en dé-, 
fâcher trop pour un même Feu. Elles Tont 
alors en moins de mains, & elles produifeiit 
plus d'argent que d'hommes, i^ufli notre 
Payfan nous fit -il fervîr dans de la vaiflelle 
d'argent & de porcelaine, le Caffé & le Thé 
qu'il noQs offrit i notre retour. J'aurois 
mieux ;^mé des va($8 de terre commune , & 
K 3 voir 
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voir pliu de Moalins-jt-vent. Ce n'efl; pas 
pour moi utie compenfauon , que de favoit 
qu'il en vit plui d'hommes dana les Villes; 
car ita n'y font pas nombreux en proportion , 
ni aaffi heureux qu'en vivant aux cban^ps. 
FuifTenc les Bruyères ne pas dégénérer ! Je 
les revis avec plaiflr , qaoiqu'encore fi fiéri- 
les, en revenant du riche Àys des Marfcbi\ 
car partout où elle font cultivée , on voit le 
bonheur avec la fimplicité, 

Kous allons maintenant partir, Mr. le Dr. 
Marcarâ^ fon frère cadet fimoi, pour Bre- 
meixSrde , où nous ferons dans le Lac de Tour' 
ht. Ceft un phémomône auquel je commen- 
ce à prendre un très grand intérêt; car il ap- 
partient aufli à notre Chronologie phyfique. 
Cette tourhe s'eft formée depuis que nos Con- 
tinens fqnt à fec ; & il eft intëreffant de voir , 
fi cette clafTede Phénomènes tendra au même 
point d'ancienneté que les autres. 



LETTRE 
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■ LETTRE CXXill. 

Premiireiâée di la Dvv^^s-Moo& (f iet 

établijfeneniqu'ony a commencés ^~—fhi- 
Domèaes Coimologiqtuc, 

BkembrvSrde, le i3«. ybT9. ly-jZi 
MADAME, • 



Arrivé hier aa fotr |t BtèmtrxfSrâe, je me 
fentis 6e uoaveaa fous les auspices de 
Mr. le Baron de Sremery par l'accaeil que me 
fit Mr. le Bailtîf Mayer , & eo trouvant déjà . 
chez lui Mr. Pindorff » le Conmîflure des 
. Moon^Se. l'amedetoutcequis'exécutefouf lei 
ordreS'de la^Régence dans ce département de 
Mr. de Bremer. J'ai déjà recueilli aflêz de 
chofes dans cette feule foirée , pour qu'il 
vaille la peine de les fixer fur le papier , avant 
que de paOer aux obfervatioas ; ce fera an ca< 
nevas auquel les obfervatîons pardculiéres iê 
joindront avec plas d'ordre. C'eft donc une 
idée générale de ce Fays*ci, & des défriche- 
£ 4 mens 
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pienj donc on s'y occupe , que je vais avoir 
l'Aonoeur de prércnier i V. M. d'apré» un 
premier eocretieo avec mes informateurs. 

Malheureuremenl Mr. Finiorff ne parle 
gu'AIIemaQd , & ce que je puis entendre par 
moi-même, n'eft rien , en comparaifon de 
. tout ce qu'il a è dira. C'eft vraiment un 
liomme eiiraordinaire, qui s'eft élevé feul, 
m point de pofféder fupérieurement toutes lei 
brancha des fciences & des arts qui peuvent 
ïéconder le génie dans ces travaux, dont il 
eft toujouri le direSeur, & fouvenc l'inven- 
teur. Auffi le génie eftil peint fur fon vifa- 
gc; & c'ett la féconde fois que la pantomine 
d'un Alteraand , m'a donné presque autant de 
plaifir que li j'avois 'pu l'entendre. La pre- 
mière fut près de Zurich , où j'éprouvai la 
même chofe en obfervant le Payfan Klyjifg 
que MoDs. le Dr. Hinel a fait connottrè 
fuus le nom bien mérité de Socruti tujliqvc: il 
l'a illuftré, fans le corrompre ; c'eft l'éloge 
de l'un Si de l'autre. Klyjdig, fe nlontroit k 
mes yeur comme un PhiloTophe Agriculteur 
& MoralideanŒ profond qu'aimable: Mr. 
Findorff me peint le Philofophe Phylicien ' 
Mécanicien & rempli d'humanité. 

l.aUm! de ces Conirées-ci, qui, comme 

partout, font le prodoit des végétaux accu- 

mu- 
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nalés t fonneat un vrai Lac , plus grtnd 
qu'aucun de nos Lacs de Ja Suifle ; car il « 
viDgt lieuea de long, de quatre à cinq lienet 
de large en quelques endroits. Il eft environ- 
né de toute parc des Collines de la Gaji, Se 
fon fond eft dn même Sable. Sans être bîea 
horizontal à fa fuiface , coiame îe le dirai cî< 
après , il ne fuit pas les inégalités de ce fond, 
II y a fous la tourbe de» éminences de Sable, 
qu'on c'apperçoit point i la furface , mail 
JèuJemeot en fondant comme on le faoîe 
dans UQ Lac: il y a des bancc de Sadlci donc 
on fuit la pente avec la funde, & il y refle 
auffi quelques IHes découvertes. La plot 
grande 'profondeur générale de la tourbe entre 
ces IHes & bancs de fable, eft d'environ 
30 pieds. 

Comme j'aurai beaucoup d'objet» d'iMoî'-' 
re naturelle & d'Occonomic à traiter en dé- 
crivant cesMoors , je vais parler ici de ce 
gui tient à la Chronologie. Ce prodigieux 
atnas de végétaux détruits, ne peut que donner 
d'abord l'idée d'une auŒ prodigieulè aotiqnî- 
té. Cependant -.on en revient bientôt par la 
connoiilance des phénomènes. Les accroît» 
ftmens de» Moors font G rapides dans les zn- 
nées plavieufe» , qu'on peut di^guer leae 
prodoit dïnsla coupe de la tourèe. LesmouSes, 
K5 lei 
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fei joncs les grameni des espèces marécio 
geufes , forment alors uo vrai iBicelas à fa 
fiirface , qui devient une ft>rte de nouveau 
fol pour la végétation de l'anoëç fuivaDte: & 
fi cette anoée eft'fèche, elle fe diftioguera 
•ofli dans la coupe de la tourbe , par la quanti* 
té de bruyère & d'autres plantes ligneu/es, 
qui, cette année là ^ auront furraonté les plantes 
marécageufes. Les Hu annuels de ces végé-- 
tànx, poGés les uns fur Jes autres , & pétié* 
crés par l'eau , font comprimés par le poids 
fupérieur , Se il s'y fait une dégénératîon , 
son putride, mais qui les réduit feulement en 
Boe pâte Doiiàcre, pleine de Bbres & ayant 
encote la faculté de brulei comme les végé- 
ISWC eus-mêmes* 

Un feul fait prouve la rapidité de ca ac- 
crolfltoens. Mr, Fittdorff, fajfant creufer un 
{oflë il 7 a quelques années , trouva k 4 pieds 
de profondeur dans la tourbe, la continuation 
die la Geeji , tendant en cet endrfflC à une pente 
^us rapide: & fur ce prolj^ngcment étoieut 
les refus d'unecanal ait eo planches, qiû>par 
fa figure & fes autres acceÛcâres * devoit 
avoir fervl à coadaire l'eau fur un moulin: 
& dans ]e/abie «uptès de ce cattftl , il trouva 
■ne tuècbe de Ville - brequin , que j'ai vue , & 
^i ne diffère en rien pour ia forme» de celles 
qu'on 
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^ii'on voicaujoard'hi4 employer aux Charpeo- 
tiert. Voilà; Jonc an établiiTemept qui o'eft 
pju bien ancien, & qui cepcndanc efl recoa- 
vert , non feulement des 4 pied* de tourèâ 
qu'on a trouvés fur le canal & fur la micbe, 
mais de tonte celle qui cache le lieu plus bat 
où alloit aboutir le canal. D'après ce fenl 
&it,je ne doute .point , qae dansun ezamen 
attentif je n'en découvre bien d'autres qoî 
nous feront remonter à l'Origine des Moorr^ 
(c'eft-à-dire à celte de no» Contînens tds 
qu'ils font ) par une Ëcbelle auffi peu longoe » 
que celles que nous fourniHent leiMarfcbsaxtz 
embouchures des Rivières , & la terre zégè~ 
tahk partout. Je me bornerai quant à préfent 
i cette esquiiTe de l'objec çosmologique ; â^ 
je pafTe à l'ufage qu'on a entrepria de faire ^ 
c^s Moors. 

Que V. M. veuille fe repréfemer cettiB. 
bouillie noirâtre & fibreqfe, fur laquelle le», 
végétaux fe fuccèdenc avec une rapidité ^ 
|>eînâ croyable; s'enfêvelifTaiu les uns les au- 
tres, fans presque aucune utilité pour l'Hom- 
me; puisque les Moori, dans leur état primi- 
tif, font impraticaUes, nime pour Jes anî^ 
maax, dès qu'il a plu un jour. Si l'pn «vois 
entièrement laiflë agix la Nature , çlle ^uroit 
continué à enlafler mrh far mrbe dans «* 
Val-, 
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lia. Far fon accamuUtion elle eût poufTé 
fa Laves àe tourbe dana toatet lesîflues, coni< 
me lu Glacières des A\pes y pouflènt leuii 
Lavis de glace ;^ & jamaH l'Homme n'eât pa 
en profiler pour rien d'important nî de fuivi. 
n falloit donc changer ce premier cours de la 
. Nature, pour jouir, & de ces espace, &deg 
proviGons végétales qu'elle y avoit accumu- 
lëei avec tant de profufîon. 

La fêuIe cbofe qu'avojent pu faire les hâbL 
tBDS éparsde la GwyZ voiffne , étoît de creufer 
quelques foITés i la furface de cette vaOe 
éponge; afin que dam les EtésTecs, fa croû- 
te fe rafermlt, & pût permettre à leurs bes- 
tiaux d'y ^ler chercher des herbes, que lear 
refufoient leur Bruyères arides. Ç'e'toit un 
premier petit bien ; mus qui a failli à s'oppo- 
fer i an bien incomparablement plus grand, 
celui d'entreprendre des défrichemens folî- 
des. Car les Villages qui nvcmnt lùofi tiré 
quelque parti des Moorty regardées comme 
da Marais inutiles, ont prétendis qu'elles leur 
appartenoient par le droit de poflefllon; & il 
a fallu encore à cet égard ufer envers eux de 
beaucoup de patience de prudence & de 
rapport. 

' D'anciens établiflèmens , faits fur ta tourbe 

même au bord des Rivières , ont fait com- 

preo- 
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pTwdre qae cette fubftaace poQTtàt être chan- 
gée en terre labourable > dâi ga'on arrêteroit 
le» progrès ^ ]»tettThification. De petits fo|k 
TésafTez voiGnf, biea dirige & eotretentu, 
/ùffifcDC posr cela; la furface fe deflëche, & 
la tourbe Gcflè de croîtra. Ea bmlant âlon la 
première croûte de cette fitrface , pour dé- 
truire les plantes fpontaiiées, & rendre cette ' 
fubtbiDce végétale plus propre à une nouvelle 
végétation , on a pu lui faire produira du 
bled.farraiÎD, del'orge^ da feiglej dei pom. 
mes de terre* & quantité d'autres I^imwf. 
Cen étoit afléz pour ^e vivre des hommety 
& Ton a fongé à y en établir. Je vais ea^ 
quî0er à. V. M. quelques uns de ces éta- 
btif&mens , dans leurs principales' p(^ 
lions {a). 

Les eaQz qui venoieot origioairexoenc fe 
Te.rler dans le fond de ce ba0in de la Gnji, 
& qui ont produit h tourbe ^ confervent leur 
court fur celle-ci^ coolaot à fa forfâce^ & 

fur 

(«) ToDl CE qpe ï»i ippril da U fUuitité de TturUiru 
du lieux bil de te Gtifi i»ta le Noid de rsuiope i m*! 
ititnniiit 1 ne ifeo ommetue dini Ici détuili qui flij- 
Ttont , de ce qui peut encoarigei li cdIidk de cei fUi, 
Jl ikbu m cux-mfnei, milirt Ini apparfiicc da |in- 
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formant divers ruilTesux gui fe réuaUTenc ea 
trois principales Rivières ; favoit , VOfie , 
qiûs'écoale imniédiateiiient vers U Mer; la 
Scbviingut^ qui fe jette dans TEJbe à Stade; 
h Hmme & la iVoipe, q«i, fe joignant i la 
Wurme^ voncjejetcer avec elle dans le /iPtr- 
fit au delToos de Brème. Tels font les cft- 
nanx naturels dans lesquels l'éponge des 
itiwn verfoit par fa furfoce fes eaux fuper- 
fldes , & qu'on employé aujourd'hui à des- 
pfcher cette furface pouf la rendre fertile. 

Four 'que les premiers étaUiifemens ïiiSér/t 
ptni teutatifs, on a choîû d'abord les poS- 
doDS les plus avantageufes : ce font celles 
qui fe trouvent près des eaux courantes ; 
parce qu'on 7 établit plus aifément des Frai- , 
ries. Elles ëcoienc auŒ plut convenables 
tionr l'Etat , parce qu'il en coutoît ipoini 
pqor le deiïëcbemeot , & pour procurer atix 
Colons des transports pu eau. 

Pèi qu'un tel lieu eft choifi pour y làirt 
un Village , on y prépare d'abord un grand 
chemin ; ce qui fe fait en creufanc deux ^:o- 
fbndi fofies ; l'un aflez large pour porter de 
petits bateaux , l'autre moins large , mus 
également profond. II faut cette égalité de 
profondeur , pour que le long matelas, qui for- 
mera la chauflëe , s'abaifle également de part 
& 
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& d'iatre en t'elTuyant ; faos quoi il fe jett^- 
roit tout entier du côté où il s'affaifle- 
roit le plus. Use chanlTée d'une diz^ae de 
pieds de haut . qui feroit faîte de boarre ta- 
pie , feroit l'image ezaôe de celles des Meors, 
Le large foffî, qui abootit i quelqu'un des 
grands écoolemeoa natoreb, reçoit les eaux 
de tout le tenitoire du Village ; & par de 
petites Edofes, on y confèrve l'eau partt^t 
à une Lauteur fuf&Taiite , pour porter de petbs 
bateaux ; qui de là pàflent dans les Rivières. 
On divife toute la furface du territoire pro- 
* jette, en plattes • baiides de 24 pieds de lar- 
ge, réparées par des foflës d'eaviron 2| pieds 
de largeur ât de profondeur, dirigés de ma- 
niéreque lenn eaux réunies puiiTent être reçues 
par le canal. On a trouvé par l'expérience, 
que cette diflance de 24 pieds étoît la plus 
convenable. 11 faut éviter de multiplier 1^ 
{off^ inutilement ; & on fait aujourd'hui 
qae les [oSés de cette profondeur , fuffiTcat 
pont deffècher la furj^ce à la pieds de dillui- 
ce 4e P^t & d'autre. Les portions de ces- 
pfattes- bandes qui font du côté de la Riviè- 
re, font deftioées aux Prairies; le refte «RX 
Sn4ns, aux légHines , & atix demeure» d«t 
Colops. Ce premier étabUflèment, fait pfr 
)'Ëuit,ré^d à l'idée que j'avou esqoïB'éç <n 
.écrivant à V. M. dePoJlel (a). 

(«) Tome IV, pise 74- 
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Le tenein ëunc ainfî préparé, on le dUlrt- 
])ae k ceux qui veulent s'y établir , & qu'on 
agrée. Chaque nouveau Coloa reçoit de 
plus, l'argent nétieOaire à l'achat dei maté- 
riaux d'une Maifon , & les femencM de la 
première année : pois on le laiflê faire ; & il 
«ft tflez bien pourvu, «'il eft Uborieui. 
Lonqu'il a apporté quelque argent avec lai , 
Si eft bieniôt en pied. Il lui en coûtera peu 
pour élever fa maifon de bois Se de chaume, 
poœ la garnir de quelques perits meuble», & 
noor y vivre la première année. Or cela Iiù 
iiiffit ; car dès la féconde année il vit du pro- ' 
^nit de fon rd. Il n'a fait que brûler la fur- 
face de la fourbit yjetter les femenfes qu'il a 
l«cues , Se pafTer le râteau fut fon terrein; Si 
fa récolte a été presque alTurée. 

Cependant il aura été couper de la tourh 
Tor ta fnrface de fon fonds deflinée à de's Prai- 
ries ; pour rabaifler c^te furface au niveau 
des déborderaens d'hiver. Cette tourbe coa> 
pée, aura fait d'abord fa propre proviGon de 
duoffage, & il aura échangé le relie contre 
ideTargenton de l'engrais. II peuttoujoirafai- 
se ce dernier échange , en transportant fa 
tourle an bord des Fleuves; car on y vient des 
grandes Villes dans ce but réciproque ; & 
pour deux bateaux de tourbe ^ oo lu ea, donne 
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uo d'engrais > qui fait ptospërËr fon pota* 
ger; &c'efl là une grande panie.de fa futM 
fiftance^ 

11 n'y a donc aucun défrichement accom* 
pagné d'autant de fuccès, que celui du Colon 
des Moorj qui faît-fes Prairies. En abaiffant 
fon terrein , iî brute ou vend ce qu'il en enlè-» 
Ve; & à mefute qu'il en a abaiHé une partis 
au niveau des débordemens de la Rivière^ la 
fur&ce du fol abailTë fe transforme en Prairie ^ 
presque fans aucun foin. Il a d'abord brute 
ïur la place la première furface de la Moor j 
& il a proffîté de l'engrais des cendres pour 
une récoke de grain : puis il a laiflë gazonner 
la furfece. A mefure qu'il l'entartie pour abais- 
ferle fol,, il enlève ce gazon & le met à part j 
& quand il en a amené une partie au niveaa 
où il veut s'arrêter, il replace fon gazon fur 
la nouvelle furface. Les débordemens de l'hi- 
ver couvrent cet espace abaiffé , puis l'eau fe 
retire au printems i & par ce feul moyen , 
quelque peu d'engrais , & la pôulTiére de fil 
grange quand il a lait quelques premières ré- 
coltes de fourage , il établir peu à peu d'es- 
CeHentes Prairies, & peut commencer à avoir 
du Bérail. Ces progrès là font très rapides; 
& un jeune couple qui e(t venu s'établir dam 
ces.Ueux avec la fanïé feule & Tes bras » a de 

Ttm K h ^^^ 
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quoi élever iâ famille à mefure qu'elle vient 
au Monde. Puis cette jeuneflb elle-même , 
tûuC en fe fonuant à l'aéHon fur ces matetatf 
de boarre, t^ fait fruâifier de plus en plus 
par fes petits foins. 

La Prairie établie an premier niveau où ]e 
Colon a abailTé fa tourbe , i^eft point un obfta- 
cle k ce qu'il continue à y couper fon chauf- 
fage , ni k échanger de la tourbe contre de 
l'argent ou de l'eDgiais. Quand cette premiè- 
re opération cft finie fiir toat Je tcrrein qui ^ 
devoitlafubir, (ce qui lui aura prispIuQeurs an- 
nées ) il recommence une autre opéritioa 
fembîable, oi enFevant une nouvelle couclœ 
fur tonte fa Prairie. Il fuffit que la nouvelle 
furface refte audefliis du niveau de Teau au 
Printems,& qa'îlla recouvre du gazon de J'ai* 
deane: il peut même, s'il le veut, rabaillèr 
pour cet ul^e toute l'étendu de fa poiTeflîoB. 
On ne làuroic imaginer un €(A plus riche; ^ 
le Colon eft laborieux, il peut travailler une 
grande partie de l'année, lui fa femme âc fes 
«nfîms , k couper fon terreia par morceauz 
en forme de briquet, pour le veadreen détail 
& toutes les Villes voifines, où il ^dt de tré» 
bon débit. La feule précaution qu'il ait i 
prendre, après celle de ne fe mettre dans a»- 
cua tems pour iès terres k grai» ^ &*a 
ftia- 
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FHntems pour les praïriei , au deiToDs du ni* 
veau des eaus.c'eftdeconferver toujoursàla 
nouvelle furface , les progrès qu'avoit fait i'ao- 
denne vers la ferdlifation î c*eft-à-dire l'ac- 
cumulation des cendres pour les terres ft 
Tgrain , âc i^ellè des bonnes plantes pour les 
prairies. 

La manière de fertilifet la couche qui doit 
■• produire le grain, eft donc d'en couper cha- 
que année la furface à quelques pouces de 
de profondeur; de laiiFcr cette croûte en dé^ 
fordre fur le tefrein ; & d'y mettre le feu 
quand elle eft fèche : prenant pour cela ua 
tems qui ne foit n\ trop humide ni trop fee. 
H ne faut pas qu'il fefTe trop fec, de peur que 
le feu ne creufe le fol même. On commence 
du côté dti vent } & avec quelque foin, le feo 
fe continue le long du champ , & confume 
tctaK cette croûte détadiée: puis on jette le 
grain dâOiis , & Ton y pafle le râteau. Cet- 
te ogération fi fimple, fe répète toutes le» 
années : ainfi il n'y e point de perte de tenu 
pour CCS terres. 

Chaque polTeffion , qui eft Immuable f eft 
pour l'ordinaire de Co yeumeaut, il le Coloa 
ne peut pas avoir des pâturages voîlins dans 
quelque Commune, & qu'il doive tout tirer 
defoa propre fond: dQe n'eftquede 30, 14 
L > oà 
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où il y a de bons pâturages. Les pofitions 
intermédiaire», produiffent d'autres variét^ 
Va même Village efl toujours partagé le plus 
également poflîble. Les maifonsy font tou- 
tes placées fur une même ligne , &, à des dis- 
tances égales : elles font preT de la Chauffée, 
ayant feulement devant elles une cour rufU- 
que, oii le Colon eft renfermé par fes foffés: 
■car il peut y avoir de petites ponti-levis. 

Ces nouveaux Cultivateurs ont le tems de 
s^écablir très bien , avant que de payer aucu- 
ne cliarge. Car ils font francs de tout pen- 
dant 12 ans; & durant les 30 années fuivan- 
tes , ils payeront encore 2 Ecus de moins que 
leur taxe finale , qui fera de 10 £cus> &. 4 Sols 
pour cenfe. 

Dans l'intention d'encourager les gens ia- 
duftrieux à entreprendre cette culture , on 
-^leur a lailTé la faculté de transmettre la pre- 
jnière poffeflion. II n'importe pas à l'Etat 
cque ce foit la 'famille du fondateur qui occ^e 
;ce Feiti il lui fufEt qu'il fe maintienne; & il 
fe maintient , quand le fondateur eft obligé 
•de mettre à fa place un Cultivateur, non 
poffeffeur d'aucun autre terrein. Ainfi un 
.homme vigoureux t aftif, induflrieuz, .oeco- 
jiome, qui a porté un de ces établiffemens au 
point de fournir use fubfiiUnce ajfée 1 
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un cadet de famifle'Payfiinne qui a quelque 
argeric fans établi (L-ment , peut lui trans- 
mettre celui qu'ils fait,& en entreprendre un 
autre. Une de ces pofleffions , par exemple, 
établie depuis 12 à 14 ans, a été vendue 
600 Ecns. 

Dès que les premiers étaHlffemens ont eu 
montré par leur fuccès , qu'il ne falloît que àw 
tems & de Ja confhnce pour que ces Marait 
devinlTent les terres Jes plus fertiles , on a fon- 
gé à procéder en grand , en fuppléant aux 
Rivières par des canaux artificiels > pour ia 
facilité des defféchemens ; ce qui a donné lieu 
â une entreprife , digne d'un Règne qui fera . 
marqué par tant de bienfaits envers les Peu- 
ples de ces Contrées. Ce Pays perdu , va être 
ouvert aux plus utiles communications. Un 
grand-Canal , coupé tout au travers des Moors, 
■réunira le fVefer YOJle & YElbi. Avec très 
-peu d'aide on remontera 8 Keues, du We/er 
dans la fVumme &, la Hairnnt^ & l'on fera déjà 
-au centre des Môors. Là commencera ua 
Canal de 3 lieues, qui conduira dans l'Ojîf à 
Fabttndorf ■, l'un des nouveaux Villages éta- 
blis. On navigera alors pendant 2 Jieues fur 
f 0/Ze , jusqu'à BremeniiSrde , où l'on aura 
cominunication avec là pleine Mer par cette 
Rivière. Un fécond Canal de 5 lieues 
L 3 par- 
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partir» de BremervSrdi , & traverfant Ie« 
Moori les plus fauvages, ira joindre la partie 
navigable de la Scbtvinguiy « 2; lieues de fon 
embouchure dans r£/ée à Stadt. Ainfî. par 
une 'navigation intérieure & régulière d'envi» 
ron 24 lieues, on évitera la longue & incer* 
taine navigation du tour de la Presqu'llle , 
ipour la communication de Stade à Brème ; de 
toute l'étendue des Moort en jouira par les 
ramifications des Canaux. La vie de tout le 
Pays fera l'effet de ces artères. Les Meers, 
partout deflSchéei , s'animeront réellement , 
& la teurbt fera une Mine d'or pour ces nou» 
veaux hommes. 

Dan* les trajets de la Harmu à YOJh & de 
celle-d à la Schwingue , tes Meors ne font 
pas horizontales : & en général ce grand Lac 
de tourbe ne l'eft point. Sa molefle & l'ef- 
fet du poids, tendent bien à le mettre de ni- 
veau ; mais la fûurbi fe formant da&« toute h 
■ furface,par unecaufe quiefi; inégalement a.€tv- 
ve; là où elle l'eft davantage, la tturbe a*ao. 
crott plus, & n'eft pas aiTez molle pour que le 
niveau fe rétAlifle avec régularité. Ainfi 
par exemple , dans le trajet de 5 Heuei de 
' yojle à la Sobviingut^ la furface de la tourbt a 
une convexité , qui rend fon milieu de 37 
pieds l^lus h^uc ^oeletdeux rivières, M^s 
à 
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à ce nùlieu il y a 30 pieds de tombe, tandis 
qu'il b'y en a que 4. à 5 vers les extrémités, 
Ainû, tandis que, dans ces 5 lieues , la t«iir- 
i* a 37 pieds de bombagej le fol qui la porte 
n'en a que 12. C'eft que d^ns ce milieu, la 
tourbe reflant plus humide que vers les bordsi 
s'y accroît plus rapidement. 

Les canaux coupés au travers des Mwf , 
font fenCblem^t baiiTer kur furface. Une 
chaa0ee , formée par des foflës de 10 pieds 
de profondeur, baifTe au moins de 3 pieds. 
Ainfî, en approfondijiànt peu i peu les ca- 
naux de communication entre les Rivières , 
on diminuera beaucoup leur courbure , & par- 
conféquent le nombre des petites Eclufes qui 
fCTont nëcefliires pour y navJger. 

Il ne me refte plus qu'un objet général à 
expliquer à V. M. pour avoir raflêmblé ici 
Jes inftruÉlions que j'ai reçues déji, dans une 
feule leçon , mais ;ar d'habiles Maîtres. El- 
le aurafans doute été frappée de ces finguUen 
Cultinteori , qui confument leur terrein , en 
le brulaotannudleraenc, & qui par là ne 
Tenaient occupés qu'à le réduire en fumée. U 
faut donc que je ùâ explique qu'il y a on non 
.phis ultra à cette opération, après lequel le 
Cultivateur dei Mdms rentren dans le train 
ordimîie. 
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Li'tourhe n'eft pas de même nature dans 
toute fon épaiffeur. A la futface elle efl trè» 
molle, n'étant presque que les plantes elles- 
mêmeB , flétries & ferrée». A mefure qu'on s'en- 
fonce, elle devient plus compafte & plus bru- 
ne ; tellemait qu'au fond , ce n'eft qu'une 
bouillie noirâtre & ëpaifle, qui, en féchant-, 
devient une espèce de terre noire. Quand , 
donc le Colon a brûlé toute cette tourbe fupé- 
rieure, légère & blanchâtre , en approfondîflànt 
de plus en plus fes foiTés, il arrive à la matière 
plus compaéte, qui alors lui fournit un fol lâ- 
iourable très fertile. S'il veut continuer de 
cultiver en Champs , 11 ne s'enfonce pas jus- 
qu'à la tourbe noiri; elle efl: trop tenace-, & 
n'eft propre qu'aux Prairies : il s'arrête dans 
quelque point de l'épailTeur de la tmrèe branei 
■ & alors il continue à cultiver avec engrais, 
comme Cm tout autre fol. Les cendres ce- 
pendaht s'y font accumulées, & en ont fait 
lin terreau très fertile. 

Il y aura donc un terme, où ce Pays dé- 
viendra femblable à tout autre ; diftingué feur 
lement par la richdTe de fon fol , auquel on 
rendra chaque année par l'engrais , ce qu'il 
i^ura jJonné en Tégétatiop. 
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LETTRE CXXÏV. 

CûnfinuiaioH du mtme/ujet — Formatim de la 
^ Tourbe 

BBEJ|ERiroR»E,-/« 13*. ylr». 1778, 
M AD A M iî. 



E commençai hier matin robfervadon de 
ce nouveau Monde , avec' tous les fecotut 
poflîbles pour le bien connoîire. Mon». 
Findorfft fous la direélion immédiate de gui i| 
fe forme, étoit notre conduftem- ; & outre 
MelT. MsrcflrJ pour interprêtes, Mr. ]e Bail- 
lif Mayer voulut bien, nous accorder Mr. fcMi 
fils & un defes amis (a), i]ui joignent à la 
coBDoiiTance des deux langues, celle duPays, 
Ci: de tous tes dëc^iis gue nous avions à exami- 
ner. 

(a) Mr, Cb- Fr. CtrJamn, it t)Dl fil eg dcpDJ* la 
tnduâion don Mjnioiie f«i[ psr Mf. Finâùfff lul-oiinw, 
ftt iM learirèrn Si leur culture; lu maycD duqud j'ii 
pp véiifiu toci lu àtialU que i'*vo!3 écrits fm le* lieux. 

L5 



L)ii.zIit>,Coogle 



ijo HISTOIRE X. P4mt. 

ner. J'espère donc que le compte que j'au- 
rai l'honneur d'en rendre à V. M. fera trè» 
exa£L 

Notre première vîfite fut vers l'un des éta- 
bliflemens les plus fevcu-ifés parles circonflaa- 
ces. n eft au Nord de BrmenUrdey en des- 
cendant YOJle ; ayant à I*^ cette Rivière, 
& à rOaelt la M^ie , qui, coulant le long des 
Collines de fable, vient fe jetter dans ï'OJle à 
l'extrémité de cette partie des Meors. Il y a 
deux grands VDlages atipréf de ce confluant: 
l'un nommé Méhedorff, & l'autre OJlendorff^ 
du iiom des deux Rivières qui tes bordent de 
les embraflent. La chauffée far laquelle nous 
laarclûons, laifle d'abord M/^<^ar/' à la gau- 
xhe , en l'avançant vers OjUnit'ff ^ qu'on 
troave à la droite. Les mûfons de lâdbe- 
iwff , font à l'extrémité des pofleifîons de 
leurs habitans^oppofée i celle qn'on longe en 
fuivant le chemin. Avant qu'on eût approfon- 
di les foITés qui le bordent , on voyoit en y 
marchant , toute l'ëtendae de ces poiTeflîons , & 
la hauteur entière desmailbnsi leur extrémité. 
Aujourd'hui on ne voit plus que les toits de 
celles-ci j parce que le terrein a pris uiie cour- 
bure fenfîble , en s'abbaiflànt tout le long de 
la chauflTée, qui s'eft beaucoup afiaifée elle- 
'même. 

Noui 
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Nous traverHlines dana cette route ptufîeura 
liles & promontoires de la Geejî ; & nous vî- 
mes fur celle-ci» de grands creux, qui 
paroiflent avoir ^cé &its par les iiabitans fau- 
rages du Pays pour y abreuver leurs Bétail » 
dans le tems que les'Moarj étoieot beaucoup 
moins élevées <% moiav étendues. Ht que cet 
creui fe trouvoient fur des pentes. Ils font 
auQl en grande partie comblés de tourbe. On 
trouve dans le voiflnage ces réfervoirs d'eau, 
les tombeaux de ceux qui les avoient faits. U 
y a d'ordinaire un grand monceau de pieiref , 
entouré de moindres monceaux. Le grand 
monceau paroît avoir fervi uniquement à 
quelque cérémonie retigieufe ; il ne contient 
point d'Urn» ; mais il y en t une dans chacun 
des petits. 

Le Village d'Ofiendorfft où nous fûmei 
d'abord , eft compofé de 35 Feux , dont j 
font for les Terres d'un Seignçur, qui a fuivi 
l'exemple du Roi. Chaque Feu po0ede 5 ar- 
pens de terre i grain ou jardin , &. lô en 
prairies. Cellei • ci jouifîenc d'un avantage 
particuli^. Etant le long de la partie de 
YOJle où la marée iè faîfoit encore apperce- . 
voir avant l'étabUflêment de l'Eclufe de £»- 
mervSrie , dles ont une Màrfcb ,. qui s'étoit 
itHfli formée dûii le teat où la tt>urii$f n'occa- 
poic 
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noit pas une fi grande étendue ; mais elle en 
eft couverce aujourtThuii ' Ainfi les Colons dece 
Village , auffi bien que de celui de Méhendorff, 
peuvent enlever leur tourie jusqu'au lîmon ar- 
gilleux ; & établir d'excellentes Prairies fur 
cette March, qui refte encore un peu tour- 
beufe , & par là d'autatit plus fertile. 

Ailleurs, pour établir plus aife'ment des 
Prairies , on a cherché le voifînage de la 
Gteji, foit fur les bords des Moors, foii prés 
des IJles & des Ims fonds. Parce qu'encore , ea 
enlevant la fowrie pure, &s'atré:ant au point 
où leyîi6& peut être mêlé avec elle, on a un 
excellent fol. Mais on peut faire auffi des 
Prairies fans fond de fable, ni de Mcrfcb, & 
au centre même des Mcerx; en s'abaiffent jus- 
qu'à la tourbe noire , ■ & s'arrêtant à un tel 
niveau , que la furface puifle être couverte 
.d'eau en hiver , & découverte au PrJntems ; 
ce qu'au befoin on peut produire par de très 
légères Eclufes. La teurbt ne continue de 
s'accroître, que dans les grandes mafles que 
l'eau pénètre fans cefle comme dès éponges. 
Mais dès qu'une partie de la furface fe trouve 
féparée de la continuité par, des coupures j 
la fource de la tourbe eft tarie, & elle ne pro- 
duit plus que des plantes qui meuriffent fè- 
ehent & fe confumenc , comme fur tout au- 
tre 
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tre Coït elle même ai^ fe confume peu à peu 
à l'air, & fe convertxE en ttrre végétable. 

Oa cherche le voillnage des IJÎeSt ou des 

bas fonds, dans les Mocrf, pour d'autres raifons 

encore que poiir avoir plus aifément des Frai- 

ries. Onâi tire d'abord un grand avantage pour 

la folidité des maifons^ Car celles qui font 

établies fur la titurbe profonde , font fujettes 

au mouvement. Cependant encore on s'y 

foumec quand on ne peut niietix faire. On 

étefid alc»-s Air U tourbe une couche épaiilè 

d'argilie, tirée de quelque Mar/cb. C'efl: 11 

tout le plancher de la Maison ; plancher bien 

fouple, & très agréablement élaflique. hts 

M^ons <âL^O(lendoTff font dans ce cas , Se j'y ' 

fautois comme fur des tremplins. La Mai- 

fon toute- entière, ayant pour fondement un 

grand cadre de charpente, repofe fur ce fol 

élaflique. Les tremblemens de terre n'y font 

pas à craindrej mais bien l'inégalité de l'affais- 

fement de la tourbe . qui, pendant longcems, 

faic pancher les Maifons dç côté ou d'autre. 

Dés que cela devient incomftiode , on foulève 

avec des crics le côté trop bas, & on arrange 

des pierres fous cette partie du cadre, pourje 

iôutenir; après quoi de l'argiile rétablit Je ni* 

veau intérieur & bouche les fentes^ Que 

de biens accompagnent la vraie iimpliaité ! 

(^ue 
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Que tout eil aifé dins les cabanes! Et furconey 
qu'on y eft bien ! Je ne fouHalte pu d'être 
plus heureux ces gens - là. Le contentement 
eft peint fur leur phyfionomïei que peut- oq 
dc-firer de plus? Il 7 a bien des routes pour 
être heureux ; maU il n'y a qu'uhe manière de 
l'être. Le bonheur efl: le hhbeitr : ce n'efi; 
qne par lui • même qu'on petit le définir ; on 
ne l'explique jamais i qui ne le fenc pas. 

Une troifième raifon de chercher Je voiQ- 
nage da/ablé, par ïcsJJles ou les ias fonii , 
lorsqu'on s'écarte dés bords, ce font les foui* 
ces qu'on y trouve en creufant des puits. 
Quelquefois cependant on a de l'eau pure i la 
furface même des Mwri ; par des rnifièaux 
qui y coulent, vmantde ItGteJiy &, que l'on 
contient ou dirige dans des canaux de boîs on 
d'argille. Mais encore on peut fe pafTer mê- 
me de cela ; & il y a des établiflemens où l'on 
ne boit que l'eau de la foar^. II eft vrai 
qu'elle n'eft pas agréable au goût pour ceux 
qui n'y font pas accoutumés : mais on s'y 
&it, & elle Veft point mal faine. En géné- 
ral tout eft^in dans ces Mours; l'air, feau & 
les alimens ; & à cet égard elles ont un tréi 
grand avantage fur Tes Marfebi , ot la décom- 
poGtion des végétaux eft pntn'de. 

Un qaatrïéme motif decfaercfaer éafàiUt 
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CD à Ja furlace, oa 4 une petite profondeur; 
pour 7 fixer l'emplacemenC det maifons , re- 
garde les plantations d'Arbres. Les Arbrea 
fruitiers , noo plus que la plupart des Atistm 
de charpente, ne peuvent prendre leur pr&t 
miCTs accroilTemens dans la toto'ie : quoique 
enfuite on iei y voye prospérer. C'efl: atnfi 
qn'on y trouve des Forêts. de Oiënes , telles 
tjae celtes de la Kéâinêer-Mâer , & d'autres du 
côté à'OfterbettZ i' tàttàia que de noâreaux 
Chênes ne fâaroîeDt y croîtra. Il paroït 
donc, que ces Forêts ièfont établies, tandis 
que la tourbe était peu profonde & que les 
racîaes des Chênes pouvoient gagner le fk- 
ble ; & qu'enfaite ils ont été peu à peu corn* 
me &idevés, où peut-être Jbulevés réelle- 
ment, continamt à croître dans la tturie. 
3Slais auŒ, beaucoup de ces Forêts, tiuit de 
Pins que ds Boukaox & de Chênes , ont été 
détruites: on trouve lews reffies fbus la tourif, 
où les troncs font ordinairement couchés du 
Sud Oueft xa Nord EU. Cette direction vient 
ùais doute de celle dès vents qui ont abattu 
les Arbres. Ceux qui viennent de ce côté là 
iént ordinaitement accompagnés de pluie; ce 
qui ramollit la tourbe; ,& ils agiflent plus par 
fecoufTes, que les vratsqùi viennent du Nord. 
Huiiean de cin Jb't»'es ettfêvelîs, ont eu des 
coups 
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coaps de coignée i. d'auUes font à demi bru* 
ié$.; ce qui efl iipp^reinménc dû aux mêmes 
hommes donc. Qii troqve les Cendres dam 
les urnes. , . ■ 

Oa n'efl: cepeodanc pas faas rtâourcèt aa 
fein mêmç àe^ Hwf . ppar avoir des Arbres j 
pourvu qye h S^kh ne -fi^it .-pas biçn éloigna' 
Car et) fairanc de grands, oreijx dans ta tourbe, 
& les comblant de /j^/f, les Arbres peuvent 
y prendre lears premiers acQroifTemens, & fe 
naturalifer enfyitedans la teurbe: c'efl: ce que 
Mr. Findûrffa. déjà éprouvé. Mais au moin* 
Je Bouleau y croît fans, tant de façon. U fe 
fait à tout: il étoit déjà la reffource de la 
Geefi, c'eft-à-dire du terrein le plus aride; & 
le voilà auffi celle des Moqts. C'eft en un mot 
Je digne compagnon de la bruyère ^ guî cou- 
vre auSi les ']S/ifi9Tj comme la Geeji, L'Aune 
encore, le Pin & le Frêne peuvent y croître. 
Mais il y-aura pour quelque tenu un obstacle 
général à la prospérité des Arbres j c'eft. la fu- 
mée de la tourbt brûlée fur les champs : ib 
ne font pa,G des progrès , dans les lieux où 
ils n'^ font pas garantis par leur pofition. 

Cette fumée encore empêche qu'on né pm'a- 

fe profiter de toutts le^ Moors fauvages pour 

les Abeilles. Il faut les transporter aflez loin, 

pour qu'aucune fumée ne les atteigne: & el- 

k4 
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Jaiéroat de plas en plus repouIISes, àme- 
fure que les dé&ichemeDs fe multipHeront'' 
Qiaoâ à leur hivernage } comme les champs 
ibuc enfemencés qaaod elles revienneDt , il 
n'y a point d'obftaçle h (xt égard: an Prin- 
tems elles troaveoc leur fabCAuice fur Jet 
Jleurs des Prairies , & , au conunencemeac de 
rficéfor ceUes des bleds fàitaOtu. 

Eafio OQ cinquième uTage qu'on fût da Ta- 
ble, quapd on l'a k ta portée, c'eft d'en con- 
Trir Jes chemins. On leur procure ainC I'^- 
yancage de n'être pat iî tôt ramollis par la 
pluie. Quand un chemin n'eft pasfablé} & 
qu'il a beaucoup plu , les charois font impos- 
fibles, & l'on ne peut /j marcher, même 
qu'avec de petites planches fous lès 
pieds « corame on a des raquettes pour mar- 
cher fur la neige. On fe fert de cette mËme 
chauflurej pour diriger le feu dans les champs. 
Msis enfio encore, fans fable même,' on 
peut rendre les chauffées pajîahfej. On cfeu- 
leroit trop lentement les folfés profoiids & les 
canaux.» G Ton voulait eh couper la touriâ 
ka forme dé brïque', pour la b^ter dans les 
iDaifohs, ou pour lé commerce ; & on éléL 
Verou trop les chauffées, G on la jeitoit fim- 
plement deiTus. On l'y brûle donc ; Si fi cen-^ 

TeHe P: M «W 
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dre y fut une croûte ferme , qaî fe pœonne , 
& rend ks chauffée» beaucoup plu»praticabies. 

Je D*oublie pas que je fuis encore à OJim- ■ 
iorff-y j*M eu trop de plaiGr à la vue de ce 
premier Village , tiré pour ainG diredu néant , 
pour n'en pas parler plus particulièrement à 
V. M. Tout y eft comme on peut le dé- 
lirer à la Campagne : l'intérieur des maifons eft 
propre, les cultures foignées & prospérantes. 
Je Peuple adlif & gai. De quel bonheur ne 
doit pas jouir Mr. FmàerffX Toutes les phy- 
fioaoroies s'animent à Ton approche. Ces 
gens là le regardent comme leur Père, & )e 
Fère de leurs enfons , à qui ils apprennene 
qu'ils loi doivent l'exiftence. Ils ont auffi 
beaucoup de respeCb pour le nom feul de Mr. 
ieBrmtTi dès qu'on leur dit que je fuis fon 
recommandé, je fuis accueilli. Us aiment fur- 
tout Sl révèrent le Souverain & fon Gouver- 
nement , qu'ils Toyent ainfi occupés de leur 
tiien être. Ces Villages peuplent beaucoup: 
leurs habitans défirent des enfans. Ceft à mes 
;yeux, après avoir va le Monde, lefîgnele 
plds I^r de bonheur. La paternité eft un des 
fenUmens les plus doux , quand les combi- 
nairons de la Société ne l'étouffent pas. Ici, 
îi eft fans mélwge. Les Colons tirent ua 
graod 
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granif parti de leurs enftns pour ravsmcemoie 
de leur culture; & jamais ils ne leur font k 
charge. Le Goarernemeoc y efl ineotif , 
comme le bon Fermier à fes jemies abàlles. 
Pès qu'il fe prépare des ejjhim, on leur pré- 
fente des raciir prêtes à les recevoir, les jeu- 
ne»^ hommes , qui favent qu'ili évitent la 
milice , en fe mariant & allant s'énblir 
dans quelqu'un de ces lieux où l'on prépare 
de» Villages, s'y portent avec empre*! 
fement. 

Celte préparation de aonveam: ViUagei ; 
^nfi que tous les travaux que le Roi fait faire 
pour l'amélioration du Pays ; fervent encore 
d'occupation utDe aux habîtans] des Villages 
nouvellement formés, que la culture n'occu* 
pe pas entièrement. On les y employé en 
hiver ; ce qui leur 6it gaper un peu d'ar- 
gent , qu'ils delUnent auHiiât ii quelque ufage 
«ûle- ; C'eit le vrai moment d'y en verfer, 
pour le bien durable du Pays. <ir eesliom-' 
mes nouveaux n'aiment point ia .déhanche ; 
ili n'en ont pas les occa£oo8, & ne lacon- 
noilTent pas. Ainfî tout ce qu'ils gagnent, 
elt employé à donner plus de fertilité à leur 
terréin, & plus d'aif^ces il leurs maifons; 
/en ai remarqué une que la nature du Paya 
m txi làni doute defirer plus Wailleuri. Le 
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matelas Air lequel ils font partout, les accoo- 
tume à une forte de fouplefîe dans tout ce qui 
les porte, ik fait qu'ils ont befoiD de couOîds 
fui leurs cbaifes de paille ou de bois. Ceft 
une dé^îcatelTe de peu de conféquence , & ils 
travaillent; un peu plus pour la fatisfaire. 
' ; On ne tefufe pas dans les noUveaus Villa- 
ges, les gens qui viennent y demander place 
n'ayant pour tout bien que leurs bras, pourvu 
qu'on fâche qu'ils font laborieux. Les pre- 
miera progrès de ces Colons font fans doute 
UD peu plus lents ; mais ils forment quelque- 
fois les étabKOemens tes pins folidet. Oq ne 
change pas la règle pour eux i il faut qu'ils 
s'évertuent : & s'ils le font, l'habitude de la 
vie frugale & du travail leur fait fûre de 
grands progrés dés qu'ils ont vaincu les diffi- 
cultés. Xa première année, ils employeot k 
vivre, l'argent qu'ils ont reçu pour les maté- 
riaux de leur maifon, & n'habitent que des 
huttes. Leurs murs font de la tourbe ; Se 
quelques brandies d'arbres, couvertes de paille 
ou de bruyère ; leur fervent de toit. J'ai va 
de ces huttes, d'où il fortoit déjà des enfans; 
& les relies de ces premières demeures fe 
Toyent encore le plus fouvent auprès des mai- 
fous nouvellethnit établies. Cefl un enchan- 
tement de voir cottime tout cela crtnt; .... 
Le» 
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Les Moeurs , & un Gouvernemeat paternel ! 
.... Quand verra-c-on cet fonrces de bôa- 
heut communes k toute la Terre! ' 

En revenant à'OJlpidçrff yetz BrmervSrde, 
nons avons paffé Tur un terrein tracdpour ^6 . 
Feux, &, où il y a déjà quelques huttes. Ce 
Village Te nommera J/I#r4eim, du nom d*/j- 
ïerberg que porte le lieu. Ec ici fe trouve 
une preuve bien évidente de la rapidité de 
Vaçcroinement des Moors. A cette termioaifon 
de bergy on s'atteadrolc i trouver une bûuîâW' 
Cependant le terrein e(t atifolument horizon- 
tal. Mais il 7 avoit là autrefois une hauteur, 
& dans un tems oîi l'on parldit déjà Alle- 
mand , puisqu'on la nommoit berg. Cétoic 
uDe Ifle de Geejl dans la Meàr. Aujourd'hui 
elle eft effacée par l'accroiïïement de la tour» 
htt & on ne la reconnoitroit plus, fi l'on ne 
letrouvoit le fable dans une partie de cette 
furface horizontale. 

Mr. Findùrff, comme fîmple CoIoD , âone 
portion de terrein à l'entrée de ce Village ; 
& l'on y voit déjà tous ïti eflaya de culture, 
âcflinés à fervic d eiemple aux autres Colons. 
Je ne doute pas que fa Plaee (c'efl aiiifï qu'on 
nomme la portion de terrein ^SC\gnée à un 
Colon) nejouilTç de queli^ue exemption, qu; 
M 3 coo- ' , 
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copferre daoi le Fayi & dans fa famille , xax 
nom qui devra leur être û cher. 

Ce Monticule de Geeji, aujoard'hni eqfé- 
Teli; donne & IJlerbeim l'avantage d'avoir ane 
partie de fea radfona affifes furie fable i & 
il lui fournît de fort bonnes fource» , parce 
qu'il a communication avec la Geejl environ- 
nante. On les voie couler dans les fofles 
profonds. Ils fera immédiatement pro- 
pre à des Prairies & à des Plantations 
d'arbres, & Tes chemins pourront être 
bieo fabl^. C'eft donc un établiflement pré- 
cieux; & tous les lieux qui jouiront ainfi de 
quelque avantage particulier , l'emporteront 
fans doute toujours fur les autres. Mais en- 
fio tout fe cultivera ; car indépendamment de 
ce qu'on voit, il y a lieu, de croire que l'on 
ne connott pas encore tout le parti qu'on 
peut tirer de la tourbe pure. Oo a déjà 
éprouvé que la SperguU , cette plante quj 
donne en Automne un fî bon aliment pour ]e 
bétail dans les Pays àefails , prospère aufll 
bien fur la tourbe ; & j'en ai beaucoup vu 
dans les nouveaux établiflemens. Je vois 
auflî for toutes les parties deiïéchées , une 
forte à'ofeilïe jàuvage , que j'étois accoutumé 
de voir & de cueillir avec plaifir fur les talus. 
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des Montagnes de pierre i chaox, dans les 
Ceux les plus expofés à l'ardeur du foleO. 
Tout cela montre qu'il faut faire des eflàys; 
& parconféqaeat combien eft udte au Payi 
un homme de génie gui en fait fa gloire. 
Lorsqu'une fois la culture y fera générale , 
te fera un vrai tréfor pour l'Etat; & en ceci 
particulièrement, qu'il ne fouffrira jamais de 
la rècherefTe. Quoique la tçurbe puilTe s'eflîi- 
yer au point de ne plus s'accroître, & de fe 
prêter à la culture; elle a cependant toujours 
quelque humidité, qui lui vient du fond, & 
qui conferve les plantes dans les tems les plus 
fecs. Ce fera donc une leOburce , quand Is 
fècbere0e défoleia ailleurs la Campagne. Ec 
en même tems , comme tout y eft arrangé 
pour le prompt écoulement des eaux , elle ne 
fauToitfouffrir beaucoup dans les faifonspla- 
vieufes. 

Nous revînmes à BremervSrde i Itieurcda 
diné ; & en y entrant , j'obfervai combien 
on y bâtit de nouvelles maifons à inefute 
que les Moorj fe défrichent. Voilà ce que j'at- 
tends au0i pour les anciens Villages de la Gf^y?. 
Amefure que le nombre des Agriculteurss'ac- 
croîc , il leur &ut des Maréchaux, des Serruriers^ 
des ChaïTon , dç petits Marchands. A mefu- 
M 4 « 
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. re qoe cette nouvelle dalTe s'aagmente & fait 
fomiae, il s'y forme des JarîlVes, des Milî- 
caires, des ËcclefialUgoes , des Médecins, des 
xechercbenrs de chofes utiles « des gens gui 
vivent de lenrs rentes. Pois de ceux-là 
naiflènc des Politiques , des Philorophes fpé- 

eulatift On s'en pafièroitbien . . , ^ 

Mais ils iroot dans les Capitales. 

Qaatrepetites Villes, CheTOÏeux de Baillia- 
ges, font prêtes k recevoir les effets de ces 
grands accroiflèmens dans les Miwrx, (& fc 
ronc jâremeoc des Villes importantes .dan* 
quelques Cècle) favoir BremervSrde. , Ouers' 
ierg , OfiirboUz & Lilietitbal. CVft de cei 
quatre Bailliages .que relève tout ce grand Laç 
de tourbe. 

Ces quaue noms de lieux, qui me frappent 
dans ce moment, me rapt}elleDt une remarque 
gue je fais fans cefTe depuis que je parcours 
l'Allemagne, & qui marque bien naïvement 
l'origine moderne de fa population, Presque 
toutes leurs terminaifons ont un fens topogra- 
phique ; fens de petite origine , & d'origine 
dans on, tems peu éloigné , puisqu'on parloir 
déji Allemand. Je dis peu éloigUié, compa- 
tjvement au Syftéme d'une grande ancienneté 
de l'état prirent de la Terre. Voilà par 
fxemple quatre différentes terminaifons qui fc 
font 
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font préfentées i lafds; & qui fimt. toatesdan* 
le cas dont je parle. Forde çRan gaë, Bergxiac 
haàtcur, Hôlizane forêt, Tlaî un Vallon. 

L'qfage de ces terminaifon descriptive! Te 
confeive; & on les donne à presque tous lea 
nouveaux ^tablifleqiens. Ainfî quand je re- 
garde la Carte topographique des Moortt & 
de leurs nouveaux éubliffemen» , je voii fc 
multiplier ces terminaifons en doiff , derp , 
drop. Village, èruckPontt èufcb BuiSon. 

Voilà les mêmes terminaifons que aoas 
trouvons à piaQejjrji centaines de Villes en 
Allemagne , avec tes feld & feit , champj 
hurg, borgt hourg , château ; ftewt pierre; 
kirebf églife; œû/i, 'xeilir forêt; hauty bau- 
Jtn, hufettf huy/erif hiim; maifon; boffcoar; 
bacb , path , ruilTeau ; ftU rocher , munjler , 
cbjîert couvent; tmiUn moulin; & cînqaaR-; 
te autres que je pourrois raflembler encore , 
qui tons marquent nne très petite origine , 
dans un tems ou la langue Allemande étoît 
déjà en ut^ge. 

Après dîné nous vlfitâmes le ^nal com- 
mencé pour la communication de YOjle avec 
la Schwitigue; & j'eus occafion de compren- 
dre que c'eft un ouvrage qui demande de l'art, 
/rt très nouveau , Se qui n'auroi: pu réfulter 
quç dç \*exp^rience, s*il ne s'itoic trouvé on 
M 5 ho»î 
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ftomme comme Mr. Finâorfft gui a fu rédui- 
re bientôt à one pratique fflre, leréfultatde 
premières obrervatîons. 

Creufer on canal , dans im terrein qai fe 
roniient de foi-mâme , n'eft rien quand à l'art; 
^'eft un ouyrage qui ne demande que- des bras 
& du terris; Mais ici le tenu ni les bras ne 
feroient rien , fani l'habilçî,é. Si l'on feiroit 
]tout à la fois le Canal qu'on projette^ il feroîc 
^entôc comblé par la tourbe. Elle s*afiâife 
Su côté par où l'eau en fort , & la preffioçi 
cle la mafle molle environnante , jê détermî* 
ne toujours de ce côté-là. Aind, des fofTés 
profonds feroient bientôt comblés , fi Ton ne 
prenait des précautions en les creufânt. On 
ne doit donc d'abord les creufa- que peu , afîa 
gue les bords prennent de la conJillance avant 
d'éprouver toute la preflion qu'ils auront à fu- 
bir. Et pour diminuer mf me cette preiSon 
îur le Canal, qui eA l'objet auquel tout doit fe 
rapporter , on a imaginé de l'accompagner 
^'une çhaulTée j qui par elle- même eft une 
içhofe utile,. & qui foulage le bord du canal 
du côté où il feroit le plus en danger. On 
fait donc proprement une chauffée , de 33 
ipieds. de large , marquée par deux fofTés , dont 
ï'^in, qui doit être le Canal, e{t du côté. où la 
preflibn de la Moor eA la moindre: au moyen 
'.de 
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de quoi la plus grande preflion s'exerce far le 
foiTé oppoféj où les ëboaîemens font de pea 
de conréquence , puisqu'ils peuvent être r^ 
parés fans interrompre la navigation. 

Le Canal fera donc protégé par la chans- 
fée ; mais malgré cela il ne peut écre creoliS 
tout d'une fois; car la chauffée elle-même, ^ 
le côté oppofé du Canal, liîqueroient de l'é- 
bouler. On ne le aeufe donc que par degré» 
afin que fes bords s'aflayeot peu à peu , & 
qu'on puiffe pourvoir fÔIidemenc aux parties 
qui fe déjettent. 

On commence donc un premier enfonçât; 
ment de lo pieds, tant pour le Canal, quç 
pour le contre -fofTé de l'autre côté' de là 
phauilée ; fans même donner encore au Cynal 
toute fa largeur. Au bout d'un an , cette 
profondeur fera peut-être réduite à 7 pieds, 
par l'affaiOement de la tourbe. Alors il faut 
prendre une nouvelle précaution. Le côté 
oppofé à I4 chauffée acquiert une pente verslç 
C^nal f les eau? des pluyes s*y jettent, & el- 
les dégrsderoient dfément les bords fi on ne 
lesretenbit. Pour le prévenir , on creofeun 
petit foffé à quelque diflance , où les: eaux 
font arrêtées , & 00 les conduit ainfî dans le 
Canal par ^uelqu'enfkoit qu'oQ a alTurd cbntrt 
leur effet, ' 

M 
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l^ iéconde apn^e, eij r^paranc tout ce qui 
fipafe déranger , op élargie le canal par le 
côté oppoféàla chauOée, fans descendre tont 
& fait jiuqu'^ Ton fond , & on laifle un an à ce 
i}QUvean bord pour s'afîeoir. La troiOème année 
on pouOe cet élargiOèmenc vers le bas , Se 
plus bas même que le premier creufement , 
en enfonçant de même le contrefoOë , poac 
que la chauOee refte en équilibre. La gua- 
trième 00 élargit encore le Canal, fans dcs- 
'çendre jusqu'à fon fond. La cinquième on 
"pouOe l'élargiiTement en s'enfonçant davai^ta- 
ge, & en élargiflant & enfourne en même 
tems ie contre- fofTé. 1\ faut néceflairement 
tput ce tems & ce travail pour creufer un Ça- 
lial de 20 pieds de profondeur, qui fera peut» 
Être réduit à 14 par ra^'aiffement de la fur- 
face, 

La largeur du Canal ne (fera portée d'abord 
qu'au point n&eflbire pour donner pailàge à 
ài,è petits bateaux ou radeaux ; p^rçe qu'on ne 
JÀit pas fpcore, ni la quantité d'eau que don-r 
perçnt les SSoors pour le remplir, ni de 
quelle importance fera le commerce qui 
Rétablira par cette communication des 
^eux Fleuvei. 11 ne s'agît que d'une 
ipreuve ; & en ^ttçn^nt on jouira d'un Ca- 
pal qui portera des- bateaux êhargés de 40 
quin- 
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qoinutUE de tourbe; ce qui procurera de l'oir. 
vrage & de l'argent aux Colons* de .l'intérieur 
des Moers, en même tems qu'on defTécbera 
leur fol. La dépenfe d'ailleuri des Ëdufb 
proviGonneUes n'eft presque rien ; car elles 
ne foDt que de bois. £t quant à l'argent que 
dépenfe VËtac à cette enuepnfe» comme H 
refte tout daàs le Pays &. fert à fake vivre les 
Colons commençans 4 ihncfauxDÎcêtreimeaz 
employé. 

Une des plus grandes difScnltés ^'oo reii> 
contre dans la fabrication de ce Canal , vient 
des monticules de fable couverts par les 3^oorji 
Car ce fable ne reGfte point autant que la 
teurbe. Ses propret eaux, & celle du Canal» 
1 entrùneroient peu à peu , & il lûfleroit Is 
toirbe fupérieufe fans bafe, û l'on ne presoîc 
des précautions. Il faut donc, dés qu'on en 
trouve, le foutenir par des plateaux s'il a lui- 
même des fources, ou le murer de gazon l'il 
n'a à craindre que d'être entraîné pat l'eau da 
Canal. Ainfî le fond le plus folide en appa- 
rence, eft celui qui donne le plus de peine: 
des eûtes de tourbe, bien conduits, devien- 
nent peu à peu très folîdes , & même ft gï> 
zonnent^ ce qui les rend perpétuels. 

Une des informations les pins iatére0ante^ 

qnejûe reçues de Mr. JÏBrfor^ dans cette» 

cou* 
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coa<fe toamée, eft celle qoi regarde lafoi- 
juadon de la tourbt , dont il m'a donné les 
idées les plus claires ^e j'aie eues encore. Jt 
commença par la manière dont fe combleoc 
des creux , faitq pour en tirer dans le milieu 
des Moon. On eO- en ufage de ne faire ces 
oréitf que de 15 à so pieds de face en quarré; 
sfiÀ qàe l'eau qui les remplira y ^tant moins 
o^tée. ne trouble pas Ja formation de la 
tourbe; & on ne s'y enfonce gue de S pieds,. 
s£n de pouroit en jetterCmpIemeat l'eau de- 
hors avec une pélécreulè, pendant qu'on cou- 
fe la toKrff. - .- ^ _ 

Ce* creux dcmc iè rempliOent d'eau , dés' 
qu'on cefle de la puifer j car la Moor en eft 
toute pénétrée^ & à la première année on , 
voit cette eau fe remplir d'une moujjh mu. 
queufe, qui ne reilemble qu'à des nuages 
verds. La féconde année ces nuages fe trou- 
Teot compoféa de filets eStrêmemenc déliés,' 
garnis de très petites feuilles & d'une rnultî- 
: tnde de pedte? fieurs, ou des graines qui leur 
fuccèdent: l'eau eft remplie de cette moujjè ï 
prés de deux pieds de profondeur. La troiOè'- 
âe année, ce. premier canevas de toarbe le 
trouve tapiiTé d'une mou/Ji à longs panaches^ 
qui couvre entièrement l'eau, arrête la pous- 
lière & toutes les graiaes çpii âoueqt dans* 
l'air,' 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



Lettm CXXiy. W u TERÏIE. jpi 

l'air f & devient une couche propre à fake ger* 
mer toutes les plantes marécageorea & ^^ 
àqi&s;joncTf TofeaaXj gramens Sc-cares de di- 
Teifesespèces,alanqae Hombred'aatresfwu^r 
f croifleac à foifoo. La guatriâiDe année 
toates ces plantes font déjàii haotei & G touf- 
fues, qu'elles chargent fenfiblement le lit moi 
t^efur leçuel elles croiilènt ; tellemeiu qa'ellet 
s'enfoncent avec lui. Cependant lei moujjis i 
paoacfies, gagnant toujours lafurface del'eau, 
r^jVent de nourelles femeoces , & produi- 
fent une nouvelle génération dé plantes aqaa> 
ùques ; ce qui ait enfoncer de plus &i plus le 
lit flottant j qui toujours fe garnit de imm^ 
, tant flu dedans qu'au dehors, & gagne enfin 
le fond de l'eau au bout de quelques années. 
Alors les plantes mortes qm font dans le bas, 
comniencent à être comprimées; celles qui fe 
décompofent dans les lits fupérîeurs , -deicen- 
dent peu à peu & prennent la place de l'eau; 
tellement qu'en 30 ans , le creux fe tronve 
comblé d'une éponge fermé , dont la furfo- 
ce folide pourrît la hruyèrt & tous les autres- 
arbriflèaux qui croil^t ibr la Mmt întaâe. . 
Mr. FindoTff m'a montré de ces creox dans 
tous les divers éuts que j'ai décrits. M étoit 
en bottes ; & en ayant fcmdé quelques uni 
9vec an bâton pour coonoitre leur âge • 
U 
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11 paflÂ bar^nieot fur un lie flottant, qu3 
s'enfoosa Tous luî^ tellement qu'il fe trouva 
preiqo'à . moitié jambes dans l'eau. 11 étoit 
U comme fur un radeau , ga'il faîfoit enfoa. 
cer davantage pardèsfecouOes, ou balancer 
i volonté. Son bâton traverfoit tout le lit , 
XDÛs l'entrelacement des plantes le fouteiuât. 
Il me montra d'autres creus où le matelas toa- 
choit dtfja le fond ; uots il he baiançoit plus. 
Enfin nous en trouvâmes en grand nombrei 
où l'oo marchott auifi folidement ^e fur tout 
]e rcÛe dei Ahorr. .... 

Ce n'eft pas pour avoir plus tôt de nouvel- 
le tma-ie dans ces oreuz , qu'on les fait de peu 
d'étendue ; c'eft feulement à caufê des bes- 
lîaiiz^ Se comblant ainfi aifémeitt » .les M»rs 
reftent plus unies, éç l'on évite d'y faire de 
ûouveaux étangs, qui prennent beaucoup' do 
tema à fe combler. Car d'ailleurs on ne fe fert 
pas de Èette nouvelle ;ouri£ ; il loi fautfroJc 
peut'étre plus d'un fîécle pour reflèmbler a 
celle qu'on en a tirée, & mâme elle rie lut' 
reflembléroii peut-être jamais entKremear< 
Elle s'eft faîte avec trop de rapidité dans l'otir 
gine, & il lai manque quelques uns des végé. 
tauK compaâes qui contribuent à faire là 
bonne tourie. C'eft ce que Mr. FmdorffvaiH 
Çecompreodre, en m'expliquant enfuitel'ad- 



L)^i.z.iit>,Coogle 



LETXiaCXXrV. DE lA TERRE. ïy^' 

croiH&meat général des Moors, dans tous tes 
lieux où QQ ne l'a pas arrêttE en deiTécbant là 
fur&cé. 

Cette fur^ce eft couverte de^ra^'^re & d'au- 
tres petits arbuftes , mêlés de toutes les plu- . 
tes qui aiment l'humiçlité i & tour à tour cet 
deux genres devégétaux fe furmontenc Dans 
les années très fèches, comme l'a été celle- 
ci} les plantes ligneufes font de très grands 
progrés: auffi les Moors né diffèrent- elles en 
rien aâuellement des £ru}'^rfx fauvages de Lu- 
nebourg. Mais qoand il viendra une année plu- 
vieufe^ toutes les plantes aquatiques pren- 
dront le deOus, furpaJTeront & étoufferont la 
bruyère, & formeront cette espèce de matelas, qui 
deviendra un nouveau fol pour ce qae l'année 
fuivante déterminera. Si elle eft encore hu- 
mide » le lit: des plantes qui prospèrent alors 
s'épaÛEra & fe îiauflera; & il en fera de mê- 
me, jusqu'à ce qu'une ou pluûeurs années fi- 
ches, faÎTent prospérer de nouveau la Jruy^r* 
éc les autres plantes ligneufes. Les lits fuc- 
cellifs de ces deux clafTeS de plantes fe com- 
primant les uns les autres, ceux qui font au 
fond deviennent èe plus en plus compares par 
ceU feul : & ils le deviennent auflî , par k dé^ 
compoGtion de leurs végétaux, & par celle 
^es lits fupérieurs, dont les particules descen- 
' TfeK K K ierii 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



fg4 HISTOIRE ^Pailto. 

dent infênfiblement & garniflenc leur* inter' 
ib'ccs: d'où refaite à la longue cette matière 
noirâtre compare, toujours combuftible ce- 
pendant , ft mèïée des fibres végétales let 
plus réfîftantes, qui font en grandepanie de» 
racines. On y trouve auffi ^ non feuleinent 
lestroncs &]esgroires branches. des arbres <juî 
ont crû. dans te commencement de la forma. 
ti«n des tourbières, mais quantité de reltes de. 
plus menu bois. 

Mr. /"mJiïr^ m'ayant eiporé^ainn le réfultat 
de fes propres obfervations, m'en ttionira Jei 
prenves dans la coupe de quelques Canaux 
profonds, où il me fit diflinguer très claire- 
jnent les produits des différentes années. On 
y voit un paOàge aflez régulier, de la tourbe 
ilanchâtre de la furface, par la tourhe hune^ k 
h tourbe noirâtre ; provenant des divers de- 
grés de preflion & de décompontion, produits 
par la différence du tems j & l'on y diftin- 
^ue très bien les relies des années féches où 
les plantes ' marécageufes n'avoient fait que 
garnir les vuides des arbuftes , d'avec ceux des 
années humides où elles les avoient furmontés 
& enfévelîs. 

La formation de la tourhe e& donc bien évî< 
âente jusques là, & fa rapidité bien conftsr 
tée. $V3a dçute que dans lU pouce d'épaif- 
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tew de h tmrfe du foad, il y a pcat-étn l<a 
matériaux de deux piedj de celle de la fmûoe. 
Mais il n'y a que 30 à 3 j pied, de :mrle dam 
leslieuï lei plus profonds: ainC nous ne fom- 
mes pas renroyés bien loin en arrière, pour 
eipUqnet tonte l'étendue du phénomême; qd 
a copmencédès la fonie du Continent hors 
de la Mer. C'eft là la bafe Chronologiiiue à 
laquelle tout nous conduit. 
. Mais quoique nous voyions ainfi la totttis 
fe former fous nos yeux, nous ne farons pas 
mieux qu'elle eft fa première caufe. Cette 
opération de l'humidité, n'eft point la même 
que celle qu'on lui voit faire dans les autres 
marécages; & par exemple ,* dans ces foffés 
des Mar/chs, où', comme je l'ai dit déjà, la 
végétation ell néantmoins très forte. JMaii 
les plantes s'y ponrriffent annuellement, & 
leur produit forme une vafe qui n'eft plus 
combuilible. Dans la tourbe au contraire il 
paroît fe faire une décompofltion lâns putté- 
fa£tion. Tous les ingrédiens des végétaux ; 
incomparablement moins diminués , reftent 
en tas, & coiifervent leur faculté inflamma- 
ble;, ce qui cil une toute autre opérationde 
l'ean, &qui fuppofe parconféquent quelque 
èiiife particulière qui lui eft jointe.. 
XI fe fait des iourUirei dans tous 1«8 enibi- 
N a a- 
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ecmens de U Gttji: ce qui fembleroit d'abord 
indiqaer, que fon fabU y entre pour quelque 
chofe. Mais le^mken^ cette haute fommi- 
té du Hartx , qui eft auffi une touriière , eft 
de Granit. II ne relie dont, quant au fol , 
que la qualité vitre»cible commune ; foit 
(quant à ce qui peut paroître nous intéreffér 
ici) infoluble par l'eau : & quant à d'autres 
circonftances communes apparente», je nVp- 
perçoiS que la bruyère. 

La caufe immédiate de la tourbifcatim , eft 

certainement dans la nature de l'eau. L'eau 

des Meors fait de la tourbe dans leurs fofîes; 

l'eau de» Marfcbi n'en feit point. On voit 

une différence fenfible dans leur couleur. Cd< 

le des Marfchi eft d'un gris trouble, venant 

de i'argille délayifeî celle des Moots^ eft de 

coi^ieur de caffé très clair & transparent, qui 

paroît lui venir de la tourbe , en même tetni 

qu'elle en produit. Cette eau femble avoir 

une vertu mi6««MBt«, qui prrfferve les végé- 

taux de la décompofition putride. Mais d'où 

lui vient cette vertu. J'ai déjà fait mention 

d'un foupçon que j'ai à ce fujet. Quand l'eau 

des pluyes , après avoir lavé la furface des 

Bruyère arides, fe raiTemble dans de petits en- 

foncemens, où elle eft trop tôt imbibée & 

i^Taporée pour faire de la twrit, on Ja voit 

d'à* 
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d'abord de ta couleur de l'eau des tourbières, 
&€lle laifle un dépôt brun en «'évaporant. Or 
les eaux des Moors, tmt lavé les Bruyires de la 
Gfeft y & les Mfors elles-mêmes font ccover- 
tes de bruyère. Je ne feroia donc point éloi- 
gné de penfer, (fî à l'examen cette hypothè- 
fe fe foutient & n'efl contredite par lucun an- 
tre Élit)' gue-^les fucs , ou les refies de la bru- 
yère , & peut-être encore d'autres plantes , 
donnent à l'eau cette vertu; quand d'ailleurs 
«lie eft Tur un ibi qui ne la détruit pas. 

N'y auroit'il point là quelque chofe de 
commun avec le Goudron ^ que fournit aufli ea 
quelques endroits le fable des Bruyères ? On 
en trouve principalement dans les environs de 
ZelL Là, le fable, à une petite profondeur, 
eft pénétré de cette fubftancc ; & on l'en ti- 
re , ou en agitant ce ftble dans l'eau , ce qui 
faitfurnager \e Goudron, ou en y faifant des 
creux , dont on foutient les côtés par des plan- 
ches mal jointes. En abaîffant l'eau dont fe 
comblent ces creux, on voit le Goudron couler 
entre ces planches , & fe raflembler à la furfe- 
ce de l'eau. Il ne coule plus dès que l'eau a 
rempli de nouveau les creux. 

L'eau qui fort de ces terreins , reOemble 

parfaitement à l'oeil , à celle qui fort des tour- 

biires , fliivant qu'on me l'a aOuré } & j'ai lieu 

N 3 <io 
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àp croire, que beaucoup d'autres endioîts dei 
Bruyères ont du Goudron dans leur fable , quoi- 
que, par ùt trop petite quantité, on n'aîc pas 
fongé à t'en tirer. Voilà une'fubftance qui ell 
vraiment aronutique , & qui pourroit bien 
provenir, par qodqueopération inconnue, de 
la couche de terre végitabU de la Gu/i: ce 
qui expliquera pent - être une fois, comment 
les eaux qui courent à fa furfàce, foqt propres 
à Ëûre de la tourbe dans les Jieax où dles de- 
viennent ilagnantes, iur du granit, du fable, 
OU celle autre fol qui n'ea altère pas la vertu. 



^ à f 
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LETTRE CXXV. 

Fin de la difcriptien dt h Dvtels-Mook. 

MADAME. 



Notre journée d'hier fe pa^ encore 
dan^ les Moots ; ce qui me fournît de 
nouveaux détails intéreflàns à communiqua 
à, V. M.i furtout après m'être entretena fur 
ce fi^ict,avec le Chef du Pays où la culture de 
cette espèce de fôl ell U plus ancienne : c'eft 
Monfr. KHpptt Baillif de Lilientbal , chez 
qui je me trouve maintenant, & qui contri- 
buera beaucoup" à me faire rajqieller le tem» 
que j'ai paHe dans les tourbières ^compic un de» 
plus agréables de mon Vt^age. 

Nous quittâmes BremervSrde hier dan» U 
matinée , pour fuivre les Màors dans leur lon- 
gueur , qui étoit notre route vers Brème. Ou- 
tife la compagnie du jour précédent, non» 
N 4 avion» 
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^vîonsavecnous im Sous-baillif fort entendu , 
& le Condufteur des travaux du Canal. Notre 
voyage fe fit en chariot , partout où ia Geejl, 
ou des chauffées affermies quoique dans la 
ifoor, purent le permettre; parce que nous 
allongions beaucoup le chemin en feifent les 
détours qu'exigeoient nos obfervations. 

Le premîerlieu où nous nous rendîmes , fut 
Fabrmberg ; où fe trouve un établiffement 
bien digne de fervir de modèle i ceux qxà 
gouvernent les Etats. Ce lieu eft dans h 
même cas q^a'IJJtrberg ; c*eft-à-dire qu'il a été 
autrefois un berg, puisqu'il en porte le nom; 
mats qu'ilne l'eft plus, parce que la M«or Ya éga- 
lé & même furpaffé en itauteur dans les en- 
virons. Ainfi par exemple , Fahren^rff^ nou- 
veau Village voifin établi fur la tourbe , fc 
trouve fenfiblement plus élevé que Fabrett- 
ierg y qui eft fur la G'eejl. Ceft encore un 
coDâuenc , qui a déterminé Tétabliffent de 
Fabrendorff ; & ici c'eft le SUndtTbacb qui fc 
joint à i'Ojle. 

' ' Tous les terreins , embraffés ainfi ou bor- 
' dés par les eaux, peuvent être convertis en 
Prairies; comme j'ai eu l'honneur de l'expli- 
quer à V. M.; il fuffic d'arrêter la tourb'^ea- 
tim par des coupures y & de, rabaiffer le. ni- 
Tcao de 11 tourbe t de manière qu'elle puiffe 
êtçc 
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être inondée en hiver & découverte au Priri- 
tems. Cette méthode efl: infailKble, & j'ai 
eu beaucoup de plaifir àpenfer, qu'en l'em-' 
ployant dans les grands Vallons qui environ- 
nent le Brocken au Hartz , on pourra peut- 
être convertir leurs tourbières en de bonnei 
Prairies. 

11 n'y avoit point de fituation plus favora- 
rable poHr produire cet utile changement , 
que celle des Motrt qui environnent Fabren- 
berg ; bordées comme elle le font par le SUn- 
derbacb & VOjlt. . Mais elles fê trouvent déjà 
ii élevées au delTus du niveau de ces deux Ri- 
vières, qui coulent le long de la G«_/2, que 
les Colons n'auroient jamais pu venir à bout 
de les rabaiflèr à ce niveau. Voici donc en 
quoi confîfte le bel établiiTement dont j'ai fait 
mention. » Le Roi a fait bâtir à Fahrtnherg 
une grande yèrrerie, qui confomme une im- 
menfe quantité de tourbe. Le produit des bou- 
teilles qu'on y fabrique rend à peine les dé- 
bourfés. Mais ce n'eft pas ainfi qu'un bon 
Gouvernement calcule. On employé là les 
Colons & leurs enfans , dans les tems où ils 
n'ont pas à faire chez eux ; & c'eft le cas de 
presque tous , jusqu'à ce que leur fol foit con- 
verti en terre labourable , & leur Ferme bien 
contée. L'argent qu'ils reçoivent eft tout 
N s coa- 
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^onrertï en amélioration de leur terreîn ; ne 
j5U:-ce qu'en les ËûTant virre dan» les coni. 
mencemeos de leur culture. £t de ce craTaîI 
réfulte , pa^ l'abaiiTement du niveau du fol » 
^es Prairies fi riches, qae Fabrendorff ki2Mn 
jour un établiflemem très précieux. Sans la 
yeneriet & le petit làcrifice qu'y ftût le Roi, 
il n'eût peut-£cre jamais exiilé. 

Le Canal qui doit réunir XOfie à la Hamia, 
pour aller de là au We/er^ commence prés de 
Fabrtnhtrg , & s'étend vers Gnorrenburg^ vil- 
lage ûtaé fur un promontoire de la Geejp. 
Kous fîmes cette route à pied, pour fuivre 
ie Canal ; & nous eûmes occaûon d'y voir 
l'effec du defTécbement pour rabaiiTer les 
M»OT$, La partie fore étendue de celles -ci, 
qui féparei^â&r#fu/<?r^de Giorrenbargt étoit G 
bombée avant l'établilTemenc d^ fanal « que 
CM deux Villages ne s'appercevoient point 
l'un l'autre: & déjà, quoique le Canal ne fait 
guèrecreufé que de la moitié de ce qu'il doit l'ê- 
tre, ce bombage a tellement diminué , que 
de chacun de ces Villages on voit tout le toit 
des maifons de l'autre. 

Qn éprouve de fîogulières fenfations quand 

eaeft <knsces Fayslà,dirai-jefurces mateU> 

immenfes. Il ferable toujours qu'on foit fur 

des tremplins ; & quand la tourbe eft féche, 

com. 
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commt elle Ta été pendant la plus grande |>ar- 
tie de notre tournée , on fe fent d'une légèreté 
fmgxilière. Je toyois le Sous-baillif & le Chef 
des travaux du Canal, fauter les fofTés comme 
on enjambe les rigoles des prairies. Ce font 
deux hommes très dispôts ; maiscela ne m'ex- 
pliqiioit point toute leur légèreté. Le Con- 
du^eur des travaux entreprit de franchir Iq 
Canal dans un endroit où il avoit 20 pieds dé 
large ; il le marqua h première fois , & fo. 
planta dans le taJus comme une £éche ; la'fe-; 
çonde fois il réuflît. Voyant le peu de ris- 
que qu'il y avoic à échouer, je voulus eflàyer 
l'efifet de ce fol élaftique , ^ je l'entrepris 
fur un foffé de 10 pieds. Mefurant de l'oeil 
la diflance , & prenant mon élan à proportion 
comme fur un autre terrein , je me fentis lan- 
cé par une force innattendue, & je paiTai mon 
'but.Auffilesfoiré3de4 à 5 pieds n'arrêtent- ils 
perfonne; & quand aux plus larges, on s'aide 
là, comme en Hollande, de longs bâtons au 
bout desquels eil une planchette. On les ap- 
puya au fond du foffé, & on s'élance en les 
tenant: au moyen de quoi des hommes d'une 
agilité ordinaire , fautent des canaux de S ^ 
jo pieds. 

Nous nous arrêtâmes ponr diner à Gnarren* 

iarSt &j'en vifîtai les environs. La Geeflt 

6a 
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fur laquelle il eft bâti , eft parfemée defrag- 
mensdu plus beau granit ^ moucheté de rou- 
ge & de verd très vifs. ■ Ce Promontoire de 
Geejl, dominé par des Collines , s'avance dans 
Jes Moors comme dans un Lac; excepté que 
)a Moor eft presque toujours bombée ; parce 
que l'écoulement naturel de fcs .bords , y pro- 
duit l'eflfet qui réfblte des coupures. 

De là nous fîmes encore la route à pied 
jusqu'à Ojîerfodt: toujours en fuivantle Ca- 
nal. Dans ce trajet la tourbe s'efl trouvée 
plus ferme ;ainfi elle a formé plus tôt des bord 
durables ; & le Canal fert déjà à la naviga- 
tion , par le moyen de petites Eclufes de 
planches , qu'on peut établira changer à fort 



peu 



de frais. 



Ojlerfode eft l'un des plus anciens établifle- 
ipens au centre des Moorsi il a déjà 20 ans. 
Auffi n'y brule-t-on plus le gazon pour l'enfe- 
mencer: on eft arrivé à la tourbe labourable ; 
les prairies font formées le long de la Homme ; 
çtiyz des beftiaui, & parconféguent de l'en- 
grais j & l'on cultive à la manière or- 
dinaire. N'y ayant donc plus de fumée, les 
Bouleaux & les Aunes y font déjà fort beaux. 
H n'y a point de vergers , parce qu'on n'a pas 
encore entrepris d'y en établir par le moyen des 
creux remplis de fable; mais cela viendra 
Kvecletems. De 
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De ik nom paSRixlei k Htuiorf & Hutte»- 
ivf 1 deux Villages qui commencent feule- 
ment à fe peupler , & où il n'y a presque en- 
core que des embrions de Feux fous des hut- 
tes. Cependant les Prairies s'y forment aupréi 
des ruiffeaui qui traverfent la JMiwr, & il fè 
prépare déjà quelques maifons pour l'hiver pro- 
chain. Ces fuocès donnent da courage , & 
l'on peut compter fur l'établiflement folide de 
4P femilles qui germent fur ce fol. Tout au^ 
près eft une Ifle de G«/ï , nommée Huttttir 
huih, où le mélange es /aile & de tourbe éï 
extrêmement favorable à la culture. Auffi y 
vîmes nous un fort bon établîffement d'jrn 
frère de Mr. Ftndorffy fon adjoint dans la di- 
reftion des Moors. Il nous accueillit bien , 
que nous oubliâmes chez lui la fatique de noi 
longues marches à pied. 

Après avoir vu de près quelques uns de cet 
établiffemens eitraordinaires, ce fut un grand 
plaifir pour moi que de trouver un obfer- 
vatoire d'où on les découvre presqoe toWv 
C'eftle IVeierbergi vrai berg encore, & qui 
le demeurera; car il domine beaucoup lei 
MeoTT , àa centre desquelles il s'élève. Monfr. 
le BalUif à' Ojierboitz poffède un fort joli pavv 
Ion à fon fommet, dont Monfr, Fi/cber y le f^ 
cond BaiUif , voulut bien &ire les honneurs. 
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rypailid aneheore délicîeufe, dans la con- 
'tefflplation de toat ce qu'on découvre âe 
cette Colline. Si le Roi poavoic un joar 
voir de ce Bthedert tout le bien qui s'eft 
déjà &it fous fes aufpices dans ces Contrées, 
& tout celui qui refte à faire I On découvre 
de là presque toute l'étendue de ces Marais ^ 
jnitiefois fi méprifés , & qui cependant ren- 
ferment déjà ^s<Sfeux en 21 Vilfa^ges. Maïs 
quel espace encore pour de nouveaux établis- 
feiAens! D dï vrai qu'à juger par le plan que 
fai fous les yeux, tous les bords des eaux 
courantes font déjà occupés. Mais depuis 
qu'on voit qu'il fuffitde retenir l'eau de l'hiver 
fur des furf^:es abailTées , d'où l'on poiiTe en* 
fuite la faire écouler au Priateœs, pour qu'il 
V croilTe de bonne herbe ; depuis qu'on fait 
que , même fans eau , & feulement en arrivant - 
ih tourbe noirty on peut faire des Prairies avec 
de l'engrais; il n'y a plus aucune partie des 
Moori qu'on ne puiflè espérer d'amener avec 
le tems à la culture; c'efl-à-dire à mefure 
qu'il faudra de nouvelles tuches pour les 
âjpùms des. Colon». Et combien n'étoit-û 
pas intéreflânt poiy l'Humanité de iui donner 
cet exemple 1 II fuffit de voir les Cartes 
.|iartîculières de quantité de Contrées d'Af- 
• lemagne , pour le comprendra ; tant on y 
4à\i 
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voit de toarhières, panout où le f<^ ell; de 
BkJI. 

On s'occupe bemcoop à couper de I2 imr. 
bt dans tous les eurirous du H^iitrierg , k 
caufe du voifimge de Brim , & «n gini. 
rai du WtJ», où l'on peut arriver par beau- 
coup de Canaux & par les petites Ri»iirei. la 
tmit y efl fort bonne , & les habitans en fane 
ùu de leurs objets capitaux. 

On voit de cette mêm» hautenr leiPajt 
des IJks flottatitriy dont on ntconœ des mep. 
veille* dans les Pays éloignés , 4 ijui eft ViàS- 
ment curieux. Elfes appartiennent au dUtriâ 
de»'àt4»^B, ^nieaielongdehaimnK. Le 
lit d'une Rivière, marque un Heu bas, o& 
fe jette beaucoup d'eau en hiveri & toute % 
tourbe en eft pénétrée. Or I3 tourbe bleticlû, 
celle qui n'eft presque- encore que desrégtf- 
taux comprimés , eft plus légère que l'ea». 
Deforte que quand elle eft totalement ino«- 
dée, elle tend à fe foulever. £lle ne le pour- 
roitpas, fi fa fiirftce étoit entièrement coà- 
tiaue: maïs comme on la coupe par des fot- 
fé5, pour qu'en Eté elle ft fèche y il arrive 
quelquefois en hiver, qu'une pièce , fipirie 
pardesfoflës tout à l'entour, fe détache dufond 
& furnage. Si alors l'eau furpafle h furftt» 
générale plus que le ptoteju foolevé n'eft 
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épai», & qo'i! faffe du vent; il fe met à vo- 
,goer, &peut être transporté aflez loin, avei 
touc c6 4ui »'7 trouve j c'eft-à-dire fes arbret, 
& guelquÊfoîs même fes maifons. 

é^s ce Canton -là, quelques habîtansmé* 
nent une v\c fore dore dans la faifon des 
tj^ujes. Ils s'aaendenttoujours à être itioùdét 
chez eux; & quand cela arrive, ils fe ccntea< 
tent de mettre des planches fàr des tréteaux, 
vSc de fe hucher deiTus; Bs font obligés même 
-quelquefois d'y Qi^ti^ 'c'"' bétail ave<; eaSy 
& de s'elever.par degrés fusqUfes fous leur toit, 
: quand l'iDondation arrive k fon plus haut pé- 
•riode. Oi.ù le quarreatt ,de tourU qui porte 
■une telfe niaifon vient à fe détacher du fond, 
& qu'il foit d'une épaiifetir fuffifante, la mai- 
fon entière cft fonleyée , & elle fe trouve 
ainûdélivxée d'eau. Voilà donc une Islejiot- 
pmtti avec fes arbres;, fes beftianx & fa mai*' 
fon, comme on l'a décrit. 

Cependant en -général 1« hafaîtans de ce« 
Captons fi expof^s aux eaoi , dierchent à 
placer la^rs maifons fur de petits monticul£fl 
de fabki qui paroiiTent à la forface de la 
MotiTt ou qu'on trouve à une petite profon- 
deur en fondant. Ds préfèrent d'être ino»- 
dés, à être f(Milevés; pa-ce que cela ne fe f^t 
pas toujours Çus. que Ja maifon foit fracas- 
fée. 
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fée. C'eft pour cela que dans les lieux expo- 
fés à ces fotilèvemens, les demeures font tou- 
tes éparfes ; & c'eii auffi parce qu'il y a de 
ces Fonds de fal/le , qu'on y \oit beaucoup 
d'arbres, & même des Foiêis. 

Quand une fois un de ces quarreaux de 
tourbes été enlevé, il li feroic chaque année 
fi on ne le clouoit fur le fond. On nomme en 
effet des doux dans ce Pays là , de longues 
pièces de bois pointues, qu'en fait pafTer au- 
travers du quarreau , & qu'on chafle à force, 
ou dans le fable, ou dans la tourbe brune; ce 
qui le fixe : ou du moins , s'il fe foulève en- 
core, il n'ell pas feniporté; 

On trouve dans le fable de la Gtf^, aux en- 
virons de ces lietiS là , cette fubtlance embar- 
ratTante, le fuccin ou amlre jaune , qui d'ordi- 
naire fe ramaff'; le long de YElbe ou fur ks 
bords de la Mer voifine. Mr. Ftfchcr m'en a 
donné un aiïez gros morceau, qui s'tft trou- 
yé dans une couche d'argiîle , aux environs 
â'Ojlerhohz. Celui qu'on trouve au bcrd cîes 
eaux, ne provient-il donc point du Continent 
même? ne doic-il point fon origine aux bois 
Téftneux enfôyelis fous la tombe? 

Venant de Weierbcrg à DHenîhal^ nous 

avons trouvé fur notre route les plus anciens 

Aablilfemens qu'on aîc faiis dans les Mwrsi 

Tome F. O Ce 
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Ce Vallon eft une vafte Prairie naturelle , ar- 
rofée par les débordemens du 0^efer & de la 
fVutr.me , & par les écoulemens des Moors. 
Le fond e(l de/abky & la tourbe avoit de la 
tendance à s'y former. Mais les débor- 
demens des deux Rivières la mêloienc làns 
ceOe de limon argilleux & de fable. Ainfi, 
dans ce grand intervalle du fVe/er aux 
vraies Moors ^ qui fe trouve traverfé dans fa 
longueur par la ^«^wie, les Prairies fefontfor- 
Diéesd'elfes-mêmes^oti du moins elles oncdon- 
né bien peu de peine & établir. Quant à la 
A/oor proprement ditte, qui borde ce Vallon 
elle s'etl trouvée parfemee de petits banci de 
fable qui ont offert un fol alTuré pour y blar. 
Ainû des Colons s'y font établis de tems 
presque immémorial ^cultivans htourh autour 
d'eux, Ajouiflant des Prairies. Ce font ces 
établiflemen» là, qui, comme. j'avois J'ùon, 
neuf de le dire à V. M. dés l'entrée, ont fait 
naître l'idée d'en tenter ailleurs. Les hommes 
commencent aind par ce qu'ils trouvent le 
plas facile, & arrivent par degré à vaincre 
des obftacles qu'ils croyoient d'abord infur* 
montables. 

On voit là ce que toutes les Moors pourront 

devenir un jour -^ & rien n'efl plus propre à 

foacenir le coarage. La tourbe y efl cultivée 

V com* 
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comme tout autre fol; c'efl: à-dire , en répa- 
raat par l'engrais la diUîpation annuelle de* 
fufaft^ces végétales ; & lea Prairies fournis- 
fent cet engrais par le moyen du Bétail. Lei 
Arbres y croifTeiu très biea , parce qu'on n'y 
brule pas la tourbe ; Il y en a de fort beaux , 
tant fruitiers que de charpente & de chauffa» 
ge. Le fol produit auflî du Chanvre & du 
Lin; culture bien enendellÉ pour les Colons j_ 
& qu'il eH très important d'encourager par- 
tout. C'eft le bonheur des chaumiérea en 
hiver; parce qu'il en réfulte de l'occupation j 
dont l'Homme a toujours befoin où qu'il foir. 
Et celle-ci eft extrêmement attrayante: tail- 
ler, férancer, filer, faire de la toile, font des 
occupations /ociiï/«, où le corps eft douce- 
nenc employé & l'efprit diipofé à la con- 
verfation ; ( ce font les nv^às , qui foutjennent 
ii agréablement celle des Dames) & cepen- 
dant le Payfan fe trouve habillé; la faculté de 
fe rendre propre, lui fait aimer la propretéj 
& le defir de la propreté l'anime au travail. 

Nous allons trouver bientôt les Marfchs du 
^ff/e/; car elles commencent au-deffm dejSr^- 
me.Maisdans cette écen'ue,&jasqu'à la jonc- 
tion de la PFumme au We/er , au de/Ton» dô' 
, Srèmes ces Mar/cAj n'ont que des digues à' E- 
ti i c'cft'à-dire qui les garantiiTent des inondai. 
O 3 ijofi» 
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tioni fubices produites par les grandes pluies. 
Les inondations des parties des Fleuves qui 
n'éprouvent que peu ou point les balance- 
inens de Ja Marée , font d'une toute autre espè- 
ce que celles du Voifinagede la Mer. Dans les 
parties où la Marée a encore un grand effet, 
les A'hrfchî ont été élevces par le» dépôts 
journailiers de la haute marée , & peuvent 
presqu'en tout tems fe délivrer de leurs eaux 
"pendant la bafTe marée. Dans le haut des 
Fleuves au contraire, les inondations prove- 
nant de la durée des pluies, & du peu d'éva- 
poration en hiver , durent autant que leurs 
caufes. Ainfi , un teirein garanti de la Ri* 
vière par des digues , feroit également ioon, 
dé par Tes propres eaux, i moios qu'on ne 
voulût les pomper. C'eft le cas des Mar/chi 
dont je parle ; que par cette raifon on ne ren- 
fermefoigneufementqu'auPrintemSj&oùl'on 
nefèmequece qui peut l'être dans cette faifon. 

Nous allons partir , Mr. le Dr. Marcard & 
moi, pour Br^me & Oldenbourg ^ d'oùjecon- 
tiauerai feul mon voyage. Je verrai encore 
longtems les Mbots^ le: Marfcbs & la Gee/l^ 
JVIais comme j'ai maintenant expofé à V. M. 
tout ce qui concerne ces différent fols, dans 
leur nature & leurs cooneMOOs lei plus gê- 
né- 
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néra/es, je ne m'attacherai dans mes des- 
criptions faivantes qu'à ce qu'ils poarroni 
avoir de particulier. 

LETTRE CXXVL 

Route de Liubnthal à Oldenbodrc — 

Defcription de ce dernier Pays — Qutlquet 
pûrlicuiarités fur la Tourbe— EJfaifw l'ori- 
gine du Charbon de terre — liégime. cgco- 
nomique du Pays d'OLDEXBOU'EG. 

OtDEMBouRG, It ifitf. 7bre. 1778. 
1^1 A D A M E, 



EN fijiîflant la Lettre que j'ai eu rhonneur 
d'écrire à V. M. de Litientbal , je pré^ 
voyoîs bien que j'aurois encore poar longtem» 
à Lui parler, de Geejl ,Meory & MarfchSy 6c 
que pour ne pas devenir trop long , il fau- 
droit me réduire aux variétés. C'eft donc ce 
que je me propofe de faire. Maïs je Lui 
rapporterai tout ce que j'ai remarqué à cet 
^Êîud; car les liaifons de cei trotf espèces 
O a dfl 



■ L)^i.z.iit>,Coogle 



.114 HISTOIRE X. Partie. 

à& fol fur les Côtes, font A impottantes dans 
riiirtoire de la Terre, qu'on ne fauroic trop - 
les connoître. C'eft une étude nouvelle , & 
je n'aime pas les Ji-perçut. 

LAGeeJlf c'eft-à-dire toujours \c faî conti' 
nental de cette partie de l'Europe, étant /a 
bafe des Moots dans l'intérieur des terres, fe 
montre en divers endroits du Lîlientbali mai» 
enfuite elle tranche avec un nouveau terrdn, 
qui eft la Màrfch , ou un atterri flement du 
Wejer, Elle eft horizontale comme le font 
toutes les autres Marfchs , & le Fleuve la 
couvriroîc encore dans Tes inondations, fl e)< 
le n'en étoïr garantie par des digues. Cette 
Marfchs eft le principal territoire de fif^mt, 
elle a, comme celles de VElbe&ÙQ \'Ojle\ 
tout l'aspefl de la Hollande; & d'auiauc 
mieux, que la Ville de ^rij/w étant riche, a 
pu l'orner. 

Après avoir traverfé le ÎFefeT nous nous 
trouvâmes encore fur une Marfch borde'e de 
digues: elleademi lieue de largeur, &tran- 
che encore avec h Geefl. Mais ici il n'y a 
qu'une différence de fol , & presque point 
dans le niveau. On quitte le limon fertile , 
& l'on pafle fur le fable mêlé de fragmens de 
pierres primordiales & de pierres à feu , fan* 
S'apperçevoir que l'on momç, 

VoiJà 
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Voilà an pHénomêne bien inflruftif. Le 

premier niveau de la Mer afluelle nous ; eft 

indiqué, d'une manière au(n peu équivoque 

que fi nous Tarions vu le jour d'après lagraa- 

, de révolution. 

Là Mer ayant pris fbn nouveau Lit, dé> 
termina la hauteur des embouchures des Ri- 
vtèrer. Ses balancèmens par le Flux & reflux 
furent les feules altérations de Ton niveau; & 
les plus hautes Marées , jointes aux plus gran- 
des crues àt% Rivières, déterminèrent le plus 
haut point où celles-ci rencontrèrent la Mer 
dans ce nouveau Lie. Ce point fut marqué 
par leurs dépôts , qui font des matières très 
diftinfles des fols fur lesquels i's fe firent: 
ôc aujourd'hui encore, fi l'on enlevoit ks 
digues , nous verrions ta Mer y arriver, si 
ce niveau eût baiffé, il ne feroît plus befoin 
de digues pour garantir ces atterrijjhnens d'i- 
nondations par les hautes Marées ; s'il eût 
haiiflë , les eauK ne pourroient plus s'en 
écouler en baffe Marée- Mais d'un çô^ les di- 
gues font toujours nécefTaires pour les garan- 
tir quand la Mtr s'élève beaucoup ; & en 
inétne tems l'eau intérieure peut toujours s'é- 
couler en baiïe Marée. Ainfi ce monument 
indubitable du niveau primitif de la nouvel- 
le Mer , conferve encore avec elle le mê- 
O 4 me 
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me rapport de niveau qu'il eût dès le com- 
mencement. 

Cette remarque générale s'applique à touj 
les attenijjcmfni dont j'ai parlé jusqu'ici ; 
c'eft-à-dire à ceux des embouchfircs de )'£/ii 
& de YOJÏf. Mais ici elle eft plus pricire, 
parce que le fol cer.tîncntûl eft très bas.. Là 
où les M-itfchi fe terminent à c'es côtes escar- 
pçes, on pourroit dire que les eaux étoîent 
originairement plus dlevées que ne le font 
leurs dépôts: car ils fe formoient au foncî; 
& Ye.2'A auroit pu iè trouver du moins aufC 
pri:.f.,nde que l'c-carpcinent des côtss. ISÎqis 
auJjcrJ du Î-I'cfer il n'y a point d'escarpe- 
ment. Si ce Fleuve, à l'origine de nos Cqn- 
tinens, eût rencontra la Mer feulement que]- 
qaes pieiîs pltis haut, les Mnrjcbs fe feroient 
confi'-'érablement plus étendues ;& avec quel- 
ques toifes de plus, elles auraient couvert un 
très g; and payî. 

On peut éiendre même beaucoup plus Jofn 
les corifc'qjtnces de cette remarque. Les 
pi3énon:èties que produit le balancementjour- 
nallier des Marées ftjr les bords de la Mer» 
& furtout aux embouchures des Rivières , 
Tint fi remarquables , que partout où s'eft 
fait ce balancement, on ne peut qu'en re- 
ircuvtr des traces. Or le» Plaines de nos 
Con- 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



Lettm CXX VI. DE LA TERRE, ai? 

Çonrinena font fi baiTea, que fi la Mer s'ële- 
Jevoit feulement de loo Toifès , nous n'au- . 
lions peut être plus que des îfles. Si donc la 
Mer eût eu une fois ce niveau, & qu'elle fe 
fût abaiffee fucceflivement, les Rivières l'au- 
roient fuivie dans cette retraire , & elles noua 
montreroient le long de leur coun afluel, 
ces marques des balancemens des MattJes. 
Nous les trouverions suffi tout autour desCoI- 
linesà des Montagnes, en un mot partout où 
des dépôts des eaux continentales fe feroïeht 
ajoutés à ceux de Ja Mer fur les bor^Js (d). 
Telliameiy qui, mieux que perfonne , avoic 
vu ces conféquences d*une retraite fucceiîjve 
de ta Mer , prétcndoit que cela é;oir ain(î. 
Mais il fuffic d'exatniner les embouchures ac- 
tuelles des Rivières , & de palTer dç là fur le 
fol cûntinattaî, pour s'alTurer qu'il ne coonois- 
foit par la faits. * 

La Geejl eft fi bafle dans tout ce canton , 

que par le moyen des ruilTeauz qui Ja traver- 

fent 

(d) J'ii ionpé iStni ce tntmt Val. f. ly, un exemple 
• de ces imcjs que lés Pletivei liiffent i)c leurs »hsffr;mcn^ 
Li il f'igit d'atlerTiJJimini qu'âi'ol! fali te Riii'o avant iin'll 
«Qt «euffi fon lit. li y a ao'ni des ///« de terrein vierp; 
& ce» UUi font de la Getji , comme itat Ici Provinces mi- 
litimei dant je piile. 

5 
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fent on peut en faire des prairies. Mais en- 
Sn, montant infcDriblenient au deHus du ni- 
veau ofi ces ruifleaux fe débordent , noiu 
nous trouvâmes dans les Bruyères. Elles font 
bien peu élevées fur le niveau de la Mer; & 
cependant la couche de terre végétable qui les 
recouvre ne diiFére pjinc de ce que nous 
avons va fur les hautes Collines de Stade & 
de fVinJen. Tous ces terreins continentaux, 
hauts ou bas, ont donc été livrés en même 
tems auTt influences de l'air. 

Dans cette route, qui nous conduîfoit i 
Oldenbourg par Ddmenhorjî , les Bruyères font 
de gratids progrès vers la culture. Le fol dt 
toujours bas, & il contient de vaftes éten- 
dues de tourbe , dont une grande partie eft 
auffi cultivée. Les environs d'Oldenéosrg 
font de Geeji , & n*en font pas moins ferti- 
les. On a eu intérêt à bien cuiti w- , & tout 
prospère. 

J'ai eu le bonheur de trouver ici fout ce 
que je poûvois deOrer pour être bien iaftrui: 
de l'état du Pays. Mr. le Comte de fJoImer, 
Miniftre du Prince Evêque de Lubeck Sou- 
verain aÊi^el du Pays, Mr. Sturtz Cons. d'E-. 
tat, Mr. Oeder l'un des grands Baillifs ài 
Pays, & Mr. le Baron de fVeielConî. pri- 
vé de conférence du Roi de Danemarc, ne 
. m'ont 
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m'ont rien laifle à defirer fur tout ce que j'a- 
vois intérêt de favoir. Je vais commencer 
par ce qui tient à la Cosmologie. 

Le Pays ^'Oldenbourg ik celui VOJIfiife qui 
lui eft joint, forment encore une Prciqu'Jne 
renfermée entre le fVffer à l'Oritint & YEsms 
k rOcciden:. Le fol cotiiinencaî y eft de Gcejl , 
comme dans celle du Pays de Brème ; m_is il 
efl partout très bas, & renferme beauc&tip 
de Moors. Il a été allongé & élargi par des 
Mâr/cbs, qui font I3 meilleure partie du Pays. 
Auffi toute la Presqu'Ifle eft- elle environnce 
de digues. 

J*ai vu ici, que la tourbe bien deiTtchée 
peut produire de fort beaux arbres. Car 
les remparts de U Ville font élevés avec de 
la tourne i & leurs arbrésTont très beaux. 

J'ai appris auffi à l'égard de cette fubflan- 
ce, deux phénomènes très intérefTans. Le . 
premier conduit à une explication de ces 
MoûrSf qui s'étendent jusques feus l'eau des Ri- 
vières,& qui s'y trouvent recouvertes de limon: 
ce qui fembleroit d'abor,d indiquer , que les Ri- 
vières > & parconféqqent 1a Mer , fe font 
élevées. Mais comme des phénomènes plus 
généraux contredifent cette explication , il 
faut avoir recours à quelque cauft particulière; 
& le phénomène dont je parle en découvre une , 
que 
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quej'avoîs foupçonnée, & dont j'ai déjà ea 
I*honneur de parler à V. M. 

A l'Occident de la Presqti'Ifle, du côté de 
VEemi, il y a des Moors Tur les bordi du Flen- 
ve. Autrefois , lorsqu'il fe débordoit & le» 
atteignoit , la timrbe s'imbiboit d'eaa & le 
gonHoit comme une éponge. En cet eut el- 
le glifToic vers le Fleuve, & en même tems 
fa futface étoit impraticable pour les hommes 
& les belliaux. Un homme ingénieux ayant 
reconnu cette eau fe dégonflement, imagina 
de couper la communication des Moors avec 
1j FJeuvc débordé , par le raoien d'une chaus- 
fe'e faite de matériaux folides. On mit d'a- 
bord à la furface une grande quantité de ces 
matériaux, qui s'enfoncèrent par leur poids. 
On fen remit d'autres fur ceux-là, qui eurent 
le même fort: mais enfin, à force de rechar- 
ger, la roalTe de ces matériaux atteignit le 
fond fùlide ; & dès lors ces Moors ne fe gon- 
flèrent plus. Voilà donc comment la tourbe 
toute faite , peut glifler fous l'eau des Ri- 
vières. 

Je m'arrête encore on moment à ces phé- 
nomènes qui femblent indiquer un hauITément 
du niveau de la Mer; parce que j'ai appris à 
leur fujet des faits d'un autre genre. Ils re- 
gardent d'anciennes habitations qui font au- 
/oar- 
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jourd'hoi couvertes par le» eaas de la Mer ; 
phénomène peu rare fur ces côtes , depuis la 
Zeekndey jusques dans la Mer Baltique. Si 
nous voyiona aujourd'hui ces ruines fous les 
eauK, fans Tavoir à l'égard d'aucune depuis 
quel temselle s'y trouve, nous tellerïons dans 
l'obrcurité fur les caufes. Mais il y a des 
faits connus & réçens. Dans cette terrible 
inondation de l'année 1717, qui fubmergea 
la Marjch de Wish-haftn, aujourd'hui réta- 
blie , un Village plus prés de Ja Mer fut dé- 
truit , & fei ruines font aujourd'hui fous 
' l'eau. La grande inondation du Jutland^ 
qui détruifît tant d'habitatiotis dont les rui- 
nes reflenc couvertes d'eau dans les plus bas- 
ses marées, ne date que de 150 ans. 

Or le rapport du niveau des eaux arec les 
Marfeks fubfiftantes , refte toujours à peu 
prés le même; ou de moins, la différence 
(qui procède probablement de la même eau- 
Ce) n'eft presque rien en cotnparaifon de cel- 
les dont je viens de parler. C'eft donc le fol 
qui s'efl abaiiTé, & non la Mer qui s'eft éle- . 
vée. Voilà ce qui paroîc le plus probable: 
mais je continuerai à étudier les faits en m' ap- 
prochant de la Hollande , dont le fol efl évi- 
demment plus bas qu'il ne devroic être, H fon 
niveau n'avoit pas changé relativement aur 
êau::it 
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eaux extérieures , & je ne me déciderai qu'a- 
près avoir bien examirfé. 

L'autre fait qui concerne la tourbe, & que 
je tiens comme les précédens de Mdnsr. 
Oeder , à. qui toutes les côtes de ces Mers 
font bien connues , va me jettet dans une 
hypothèfe plus incertaine. Je J'annonce 
comme telle à V. M.: cependant Elle'ver- 
ra qu'elle n'eft pas entièrement gratuite. 
Elle me vînt â l'esprit dans les vaftes & 
profondes Moors du Pays de Brème i nais 
je ne la bazardai pas alors, parce que j'au- 
Tois été obligé de fuppofer presque tout. 
Maintenant j'ai un phénomène qui d/roi- 
nue le nombre des fuppojltionst & qui par 
Jà m'encourage. 

Pr^ de la Scanit, dans la Mer Baltique, 
cft une Ifle nomme'e Bornholn , environnée 
de Collines de fable , dont le milieu eft 
une vafte Tourbière ^ fous laquelle on troa- 
'yt quantité de fapins , couchés de la , cir- 
conférence au centre. Cette dernière cir- 
conftance, pour le dire en paflant, prouve 
toujours mieux que ces arbres n'ont pas été 
abattus par des inondations , mais par les 
' Vents. Ici, plongeant du haut des Collines , Se 
tout le tour en dîfferens tems , les VenM onç 
renrerfé ces arbres quand la tourbes été profon- 
de 
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de & molle , & les ont ainli couchés de la 
circonférence vers le centre. 

Maintenant , l'Hypothèfe qui avoit befoin 
de ce fait pour prendre une plus grande con- 
liftance , cft, que h Tourbe ejî Vorigine det 
JSouilïet, ou Charbons de terre. 

Les Naturaliftes avoîent conjefluré depuis 
]ol]gteina,que \2H0uiIle provenoit defublïan- 
ces végétales : fon toif de Schifte argjileux 
renfernie toujours des empreintes de végé- 
taoz, & très fouvent on en trouve dans fa 
fubftance même. Mon frère a vu des liâmes 
de Houille à Bovey près à'Ex^ter , qui renfer- 
ment , avec des empreintes de végétaux , 
quantité de pièces de bois , comme en en 
trouve dans 'a lourLe : nous avons de ce bois 
dans notre Cabinet , & ce phénomène n'efl; 
pas rare. - 

Tandis quej'étois dans les Miors du 
Pays de Brème, que je contemplois cet amai 
îmmenfe de fubftance végétale , que je voyois 
la tourbe compafle & noire du fond : me rap- 
pellant en même tems d'avoir brûlé de la 
tourbe qui ezb'aloit une forte odeur de foufre , 
je fus frappé de l'idée, que c'étoit là l'origi- 
tie de la Houille; & tout de fuite cette bj- 
pothèfe s'arrangea dans mon Syftême Coimo- 
logique. C'eQ en cela que l'IHe de Born- 
boiit 
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holn me donne quelque confiance; parce que 
ce fu: dans des Ifles que je plaçai la tmrbt 
dont je conjeflurai que c'écoit fait noae 
Ch.vbon, 

Lorsque je ne faïfois encore qu'expofer des 
lïvpoclièfes , poiir leur comparer des principes 
générais & des faics qui m'ètoient connus, 
j'uvois formé le plan de n'y jamais mêkr 
mon propre Syftéme; attendant que la réu- 
nion de tous les phénomènes & des principes 
y conduilït naturcllemeiu. Mais depuis que 
je voyage , & que nombre de phénomènes 
pjTCicuiiers, nouveaux pour moi, font venus 
coucourir au même point ; j'ai été obligé , 
pojr ne pas laiffcr affoiblîr i'imprcfïion qu'Us 
dévoient faire , de montrer fucccfnvement à 
V. M. comment ils fe lioieni à des branches 
âe mon Sjftême, qui enfin nous conduiront 
au tronc. La marche cft lente fansdourei 
mais L-lte efi plus fûre. Il y avoit fiîen à dé- 
blayer en notre chemin ; car on avoit beau- 
coup^ bâti fur des fondemens hazardés. 

J'ai donc dit en plufieurs occafîonS} qu'ou- 
tre les grands phénomènes qui nous indi- 
quenr, qi^e nos Conùnens ont été autrefois 
le Lit de la Mer, & quelle les a découverts 
foudain pour occuper une autre place ; il y en 
a d'autres qui montrent, qu'il g'eft fait divety 
éhait^ 
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diangemens dani cette Met ^ ayant.- Jaignn- 
xle Révolution dans laquelle elle t'eUretltéedï 
nos Obntiaens. II i'y eft formé entr'autres 
beaucoup d'iûes volcaniques ; & en mémo 
tems des ICei naturelles fe ibnt enfoncées} 
c'efl ce que nous difent divâ's phénomèoep^ - 
, Or quelques unes de ces lues naturelles poo- 
Vfljent renfermer des Tmr^nèTttj commeonlo 
voit par celle de Boinhoïn: & fi de tcllçslflei! 
fe font enfoncées; voilà des lits de tourte, cou* 
verts par la Mer; voilà fes eai^ troublées an 
moment de l'opération par les matières qui 
fe disperfent ; voilà des premières coures. 
de dépôts, fur la tùwbe , qui forment "ce toit. 
de Schi(le , à feuillets aquiformts mêlés des 
végétaux qui couvroient la tourhe au moment 
de la fubmerfîdn ; Voilà un nouveau fond fur 
lequel s'accumulent enfuite les divers dépôts 
de la Mer, même des Collines; voilà doue en- 
fin la tourbe comprimée, & renfermée dana 
«n laboratoire , où elle ne peut qu'éprdiifrer de 
grands changemens. Je n'irai pas plus loin ; 
car je ne çonnoîs pas ce laboratoire. Mais 
en avouant qu'il y a encore des chofes ob- 
fbires, dans cette ti^nsmutationdelarourff, 
& dans .l'arrangement de quelques coilches de" 
^arhott ; je ne puis m'empêcher de croire i 
Tom r. P que 
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que Ja -Toate par laqudle j'en û condoïc la ma* 
^èn fîM» des Collines, eft aflez natorelle (a). , 
' Cette origine de la Houille nous explique 
•acore, pourquoi nous troavrais dans les cou> 
<hes de 5rlî/l«xargil]euzguiIarecouvreat, des 
plantes qui nous font abfolument mconnues ^ 
eadumoiiwqaî ont tellement changé, qu'on 
se les recpnnott point pour la plupart ; i'A- 
nérîqae noai en montrant feulement quelques 
ânes, ou femblables, ou gui en approchent. 
S s'eft fait de grandes révolutions à h furface 
de la Terre depuis que cette ancienne tourbe 
Se formoit ; & la nôtre fe &it des plantes que 
aourrîfTent nos nouveaux Centînens {b). 

V, 

(«) Mr. le DT' Mim^J, I qal je conniBtiIqiul cet:o 
^H H ToilcIiK de U HvuiUt , m'a envoyé dqnilf , l'extiiiC 
€aa OBVnge AUcmiDd de Mr. Sertldiniuen , StMe, Ck«> 
aplin ffBildtihim , ^id ■ ttairi le mfme fujet. L'Ouvrig: g 
rtmitlttei OkfirvMthmitduiui & fuifliêmt uwmmimt iét Mi. 
miraUiM m gimêr^^ &particulifTtwumt m Sjfltmi wMurtt 
é»,Miwiraùiit — Prtmitr hfay. L' Auteur Upofe Umeme 
' Me foi fatitina de U UpuilU . qu'il df dult de fi compatiî- 
ttm ivcc II (nrk, ft d'itiiljfei chymjfwt. Mdi il u 
AipUqoe pu ftr U noTe qtd ■ donné Ika 1 ce«e maimii- 
Moa. Few-Cm doi deux hytmUfb pomtonMIlu Te lia 
tow t boat. 

^,^) Mr, OaAt, griad Botinlfle, m'i M coanoftit 
1* ^M*M qM , pif la npidlié de Jeu' légétuli» , «ifi- 
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V. M. comprendra bien , qu'étant ilaa< 
des Bruyères & de* Mms qui paiTeoc rapide- 
ment à la culnire , & fe peuplent , j'ai dû 
m'informe! du régime fous lequel îe fait cette 
aogmentation de rHumanicé. Je tremble tou. , 
jours que lei anciennes maximes ne fe perpé- 
tu^it ; ou qne du moins y comme en tant d'en* 
d-oits, iln'jaSt point de maxime, & que le 
tefte de h Terre ne foit livré aux plus forts & 
aux plus adroits. Il paroîc que dans ce Fays- 
Ci les difficultés des défrichemens ont été falu- 
taires au Colons , comme dies le font anx 
Montagnards; & j'y ai trouvé un régime qui 
tient à quelques égards à cdui du Pays d'Ha- 
novre, Je vais avoir l'honneur d'expliquer i 
V- M. ks différences & leurs effets. 

Ce Pays ayaâit €té longtenu éloigné de C^ 
Sou- 

ytiaSatimsnMfnttt, U h^trt * let latm ^riftanx, 
aloO que les plinui de pniriet \a joiica ft let loftiaz qui 
y cielfl'emt luIS. Entre cei plutei fi fikondH, foDt dlAoel 
les HDign verdi ^li rtrapliOnit Vetv.tt 4u LinMi tia$t 
4iBS It» tjijfftu ,' kt Trtmil» , iti .Ce»firv0. ■■lNleiiimw> 
pl,ta fanom le Spt»£nm fttgjîtt: c'eft celle qui filt cet 
<pii> mi»lu , dODt U fut&cc TcR de loi poac d'tuirei v^gé* 
nuz ai qai j'eafoocear t mcTure <ju'ili fc cbirBcm. Eotn 
fea plutci grmminéii ^ai 7 endOénc «Wi; tint d^bondiDce, 
^ i;firi«fb«nii« vM^iaM^, l'ErifffbtrvH ^^âtUtn A 
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5ooviraHi? les^Roia de Daneim^c, -n'^voit 
^eique été coijfidèré que quant au revenu , 
& les ci^oles y avoiçnc fuivj ,une penÇe acci- 
denteile ; jusqu'au momenc où > devenu bu 
objet capital pom- up nouv'eau Souverain', & 
gouverné par un Miniftre fdge , on a .ctierchë 
il étabUr ies règles , fous l^quellea il fera de 
grands & d'heureux progrès. 

Divers Colans font reftés maîtres abfcdus de 
leurs poflëffions ; ils peuvent les vendre en tout 
oa en partie. Par 1â ils ont du; crédit ; par 
là ils contta£tent des dettes ; par lit. enfin ili 
foûc fouvent dépoilédés. Mais heureufement 
leors poffeffions. n'ont pascncore tenté les prê- 
teurs hiUiiçani des Villes : après fe les ê(re fait 
adjuger pour leur payement , ils les ont re. 
vendues à d'autres Cultivateurs. Il n'e:n--eft 
donc pas réfulté beaucoup de mal; mais cela 
poarroit ne pas durer. 

Ci-devânt la'taxe étoit'perfonnelle ; c'ell- 
à-dire attachée tu poffifleur de certain Feu, 
qui paywt toujours de même , . foit que â 
poffdfitm augmentât , ou qu'elle diminuât. 
Il arrÎToit donc quelquefois , que la poiTeflîon 
diminuoit telleriient , par la néceftité où écoit 
le Colco de vendre pour payer des dettes, 
qu'il ceffoit d'être en état de payer fa contri- 
bation. Oa a ouvert les yeux t\a cet incon» 
. ■ ■■ vé- 
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relient , & l'on y a MEmédié pour TéFifc, 
en attachantja taxe aux terres. Mais ce n'é- 
toit pas fonger aux Colons. Dans le Payi 
é'ffanovre,- c'eftr auffi le pofleffeur d'un cer- 
tain Feu, qui doit ia taxe; mai» ce Fen ap- 
partient à .une certaihe e'tendue ' de: terrein ,. 
qui eft inaliénablefans la participation du Sei- 
gneur: & celui-ci , qui fait que le dtmembre- 
ment porte plu« de préjudice à une Ferme, 
que l'agrandiflement ne procure d'âvanage à 
celle qui acquiert, confent rarement aux mu- 
tations. 

11 y a cependant des exemples du bon régi- 
me, dans pluÏÏeuçs parties de ce Pays -ci î je 
veux dire du tton-âmemhreiAent ; & il y eft 
fous deux formes djiFérentes. En quelques 
endroits, commedanslePays d'/fti«otir#, l'ai- 
né de la iamille continue à faire fouche; en 
d'sutrea c'eft le cadet. Dans ce dernier ufa- 
ge on a eu pour motif, qu'^ la mort des Pè-- 
res les cadets reftent-probablement plus dé-, 
pQurviis que les. aines J parce qu'ils ont eu; 
moins de tems pour prendre quelque parti. , 
Les aines de leur côté, fâchant qu'ils n'hérî-, 
terontpas, fongent.à s'étaUir du-.vlvant de 
leurs Pères , afin d'en être aidés. Dans l'ane 
& l'antre forme, tous les enfans; partagent 
entr'eu? ce qui eft repyté muUe , ou fa va- 
- P 3 Ifiu"^ 



u?i.z.iit>,Google 



tj» HISTOIRE X-Pautii. 

knri reftimationj & il revient de plas atx 
non-héricien, le quint de k valeur eftimée de 
Yimmmiît. 

Le GouTemement aftuel , ayant reconnu gue 
ces variétés de droit de pofTefSon ne conve- 
noient pas dans un même Pays, a choifî ce 
qui lai a paru le mieux , & cherdie k y tout 
ramener. La pofléâion du Colon qui n'ell 
fonmis i aucune reftri£Uon , hù vaut mieux , 
pour une fois à la vente, que celle qui ne don- 
ne qu'un droit d'ufufruit. fin l'engage, lî l'on 
peut» ï recevoir une fomme d'argent propor- 
tionnée à cette différence , poiir fe foumettre 
à la régie. Ou bien on lui achète fa pofTes- 
fîon , lorsqu'il eft dans le cai de vendre , & 
on la revend à un Cultivateur au prix qu'il lui 
convient d'en donner en fe foumettant à la ré- 
glé. On y range auffi les nouveaux Colons ; 
& le Gouvernement eft très attentif aux mo- 
yens d'en augmenter Je nombre. Far cette 
route, anlEfage qae douce, on. travaille au 
bien du Pays, où les différentes manières de 
poflëder mettaient de fréquentes entraves; de 
en même tems on rend les revenus du Flfc 
beaucoup plus aifés k percevoir. 

IMaîs il hat que je ce0e de parler de ce 

Pays- ci î car voilà une Voiture prête à me 

transporter ailleurs : & maUieureufement je 

vais 
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vais quitter mon Guide & Interprète , pouj 
traverfèr des Pays où je ne pourrai plus guè- 
re employer que les yeux. 

L£ T T R E CXXVII. 

Jimte fTQtDENBOVRG à DELFZTlpir^ 

/OsTPRisE — De/crîption du Payt 

($ du fol Digues centre la 

AfcrdDELPZYL. 

DiLFZTL, (dansIaProv.deGroniiigae)^ 
le iZe/yhre. 1778. 

M A D.A M E. 



fE voici dans les Vrcnhcts-imiesy Scyt 
. n'aipresqaepointciiangéd'objetquant 
h. la nature du fol. Ce n*eft donc plus que dé 
variétés dans les circonftances , que j'aurai 
l'honneur "d'entretenir V. M. Maia comoi* 
e'eft 1» réunion de» variétés qui^ f<wtae W 
P4 Sy. 
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^fftfmes- généraux, elles méritent <}u*qn les 
pbferve." 

Peu après avoir quitté Olâtnbùurg j'ai ren- 
contré des Abeilles , qu'on ramenoit de la 
Bruyère. Les Ruches, qui font de l'espèce 
commune faite dé paile, étoient garnies par 
deflbus d'une toile qui emprifonnoit les jibeil' 
Us. On les ayoit furprifei pendant la nuit; mais 
elles n'avoient pas été fi promptement renfer- 
mée? , que quelques unes ne /e fulTent échap- 
pées dans l'jnftant où l'on foulevoit Ja Ruche. 
Celles Jà cependant n'abandponoienc point 
leurs compagnes; elles fuivoient les Ruches 
en voltigeant autour du chariot , cherchant 
fans cefle à rentrer chez elles. 

Ces p-uches qui reviennent, font celles où 
les Abeilles fe nourriront pendant l'Hiver de 
leur propre miel, & donneront des eflaims au 
commencement de l'Eté: on a détruit ou dis- 
perfé les Abeilles dont on a pria le miel & la 
cire. La fubOftance de ces animaux étant bor- 
née avant que la hruyère fleurilTe, on ne peut 
en entretenir qu'une certaine quançitéj ce qui 
rend inutile dans ces Pays -ci, les inventions 
par lesquelles on tire Ja cire & le miel fan? 
détruire les abeilles. Ccnpme, dp nouveaux 
eflaimi les embarrafleroiçnt auffî ay^nt J'^té , ils 
l^'ontpai befoio non plus de ces, étonnantes 
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méthodes par ïçsç^eiles on«n: prodoit yiu/fc 
-toir comment. Combien ne'^i&voDS'-.notu pat 
nom fuspefler d'ignorance- , i(»j. même, gçç 
nous.croyoM le mieux conpoîtrç la Naturel 
.Qui eût douté, après Mr. dt Reaifmur,. que 
l'Hiiloire des AheiUes ne fût entièrement çpa-i 
nue ? Cependaiït V. M, fait,; que çe$ noii- 
velles méthodes de faire des tjfaims ,_ par la va- 
riété des phénomènçs qu'elles prrffenteat ^ lei 
controverfes qu'elles ont fait naître, ont r,ea- 
yerfe les idées anciennes, & nous laiiTenc en- 
core dans la plus grande obfcurité. 

Au çomraencenicnt de ma route , des cbt 
fans m'ont donné un fpe^cle , qui n'efl pas in- 
dignedel'gttentiondesOeconomlftea.&même 
de tous les Philofophes. Les enfans en généra] 
montrent dans leurs amufemens le goût d'édi- 
fier , cherchant à imiter ee qu'ils voyent. 
L'enfant de Villefaitdesmaifonsde cartes} mais 
il n'y gagne guère pour l'Architeiïlure citadine ^ 
ç'eli un Art trop relevp pour lui. Jci, l'çnfant 
imite des Colonies ^ & ÎI. i(vançe /éellement vers 
ce qu'il devra faire un jour. 

Si j'avois eu le tems de copier maint .petits 
ouvrages que j'ai vu fur le fable , je pouirois, 
préfeneer à V. M. écs deffeinS qui manqmnt 
à pluTieurs de mes descriptions. « Cgs enfans;^- 
qui n'ont pas.taat étudié qqe moi kpr Pays, 
^ P 5 xa.% 



L)^i.z.iit>,Coogle 



|5^ «IS TOI AE X. TAxm 

me donaoïent la nême espèce de jalonfie , 
qae j'éproure qoelqueBis en entendant parler 
jiet ea5uu Anglois de cinq à fix ans , qui n'ont 
pas tant que moi étudié knir langue dans cet 
intervalle. Me» petit» Oldenbourgcois mar- 
^quenc d'^ord l'étendue de leur polIeflî(»i par 
on foS'é. Le fable , rdevé au dedans , fért de 
première clôture: de petites branches d'arbîs- 
feaux plantées dans ce cordon , annoncent 
qu'on veut le fixer par leur accraiiTement. L9 
Cabane eA conltruite; Ton jardin tracé & 
planté i i& terres dlvîfées & fîllonnées. Lcf 
plus adroits ont fait la ,cour ruilique & fei pe- 
tits engards; ils optm£me élevé de» meôlej 
jde paille, & voilà la Colonia en pied. Ailleon 
ils ont dériva de petits filets d'eau d'un mis- 
lêau, & Icf prQmenaQt 4àn» le fable, ils les 
pnt bordé]» ^ digues: ils ont pbcé dans ce» 
digues de» Eclufes faite» de petits morceaux 
de bois, & s'amufent k vuider on remplir de» 
«étang» intérieurs par lear moyen. J'en ai vu 
& l'ouvrage: c'étoit une activité, unair d'in. 
cérêt, une çomplaiânce à regarder leur tra- 
vail, qui oçcafionnpiept bien des monvemens 
diez moL 

Voilà ce qu'on peut attendre de» ladigiarr. 

Bsfitccent les idées dç leur état avec le lait , com. 

neleai Langue, ils font CWpf» né». Tondeur 

pa. 
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paroîtbeau,bon, ufé, dans ce qu'ils attronc 4 
iâire pour la fuîfe. Ils n'ont pas eu idées de m'itu 
qai inquiètent; ils fe rangent fons la règle fans 
en éprouver de gène : les déiaats même qnt 
pourroit découvrir le fpéculateur attentif, 
n'exiftent pas pour eux. Aider ces charmani 
enfans à Cure fooche , c'efttout ce qu'on peut 
(aire de mîeox pour le Pays ; & l'on gagnera 
beaucoup à n'y pas mêler les étrangers qui fe. 
roient imbus d'autres méthodes & d'autres 
maximes. Je ne prétens pas que cette régie 
foit applicable à tout ï^ys; maïs Je la regarde 
comme effentielle à ceux dont les mœurs font 
encore (Impies. 

Ces confîdératioas montrent un des grands 
avantages delà vie champêtre; avantage qni 
me femble devoir engager les amis de l'Hom- 
me à l'étendre *& à la m^tenir. Il n'y a 
point de ces gradations de difUn£tions & de 
fonanes , qui font tant fouffrir d'individus , 
par l'ambition a par des eiforts inutiles , par 
des chûtes. Le vrai Cultivateur ne voit ces 
différences que de loin ; il n'y fonge pas , ou 
ne s'en occupe , que comme nous des Mille & 
une nuits. Il n'a autour de lui que fes égaux; 
il marche fur les traces de fts Pères , de y con- 
doit fes en&Ds : iès Générations font une 
^ " . Ri- 



Dg.l.z.ilt>,G00g[c 



^3rf ' HISTOIRE ; X. PAxn£ 

jUviâre d'Un cours uni , où il ne fe &lt point 
de naufr^e. . 

: Tout le terrëin gui .fëpare OléetAmtrg d'A- 
pty entremêlé ds Gee/l. & de Mws ^ cft bas 
& presque uni. Les enfans y ont bien des 
modèles; caries Cti/ûm» s'y mulciplient beau- 
coup. , La. grandeur de leur» Arbres en mar- 
que la date. Il en eft qui ne marquent plut ; 
^aîs on y voit une gradation fenfible, & il y , 
^ a de fort jeunes. 

Jpe eft une pedce Ville , arec un Fort de 
terre. . Les Barques Hollandoifes viennent j 
charger delà tourbe , en remontant par YEmi 
dans VJper. Cette petite Rivière eft Técoa- 
lement de lit GteJ^ , & des Mtort qui lai font 
mêlées. Autrefois elle étoit. libre , & ÏEmy , 
dans fes débordemens , étendoit fes eaui fur 
tout ce bas Pays, & méloît fon limon à la 
tourbe. Voilà qui peut encore expliquer di- 
yers phénomônes , où .l'on voit un mélange 
de ces deux matières. Aujourd'hui \'4ptf «tt 
Cordée de digues : ainfi le limon qu'y porte 
Y Kern quand il s'enHe, fe dépofe dans fon Ut, 
& on eft obligé de l'enlever fréquemment 
pour maintenir la navigation, 

A deux lieues' en deçà d'^pe, je fuis encré 

dansl'OJîfri/e. Le Pays continue d'être bas 

& 
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, au ^Coïitinânt originel, G'ef!tU:GfeJîiy avs9 
fya ra^laiigc de pieires à fise &jde pierres pr» 
mofdiale». "Cette Gr*/Ï eft : fi baflè , . qu'dle 
peut être en grande partie înondéeenliivery 
par les eaox des plaies, qoi l'ont nlvelUsi 
■Les parties un peu enfoncées , & qui ne peui 
vent pas fe délivrer de leùrseauxàà printems^ 
font devenues des Tourliires ; cellesqui Vende* 
barraflent, font des Prairià; -& celles qui-iio 
font pas inondées, mâme en hiver ^ àcauièd'un 
peuïplU jd'^évatîon , font en Bruyèr», on en cul- 
ture. Les défrichemens s'y poufïènt avec Vii 
gueur : elles appartiennent à un Sonveràin 
qui,connoît bien ta valeur des 'hommes i j'eà 
ai vu des âxfemples en plusieurs autres parueà 
de fes Etats. Je n'ai pu - m'entretenîr aveo 
qui que ce fût fur cette route ; ainfi je ne ùlê 
point fous quel régime ces Colonies s'étabUs» 
fent. Mais cela n'eft pas fi important en de» 
lieux où touferi; ruftigue. La Ville d'^Sàw^ 
qui eft vers l'extrémité de la Presqu'Ifle , ne 
voit que h Mer devant elle , &. fonge ah 
Commerce* ■ / 

Une autre chofe encore contribue à l'égaliî 
. té dans ces Pays- là. Ces beaux pâturages-:i: 
formés par les inondatioi]s d'iiiver fur la par» 
de abaifi*^ delà Gafiy font des Comiuner^ 
Ec 
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Et a » on n'eft pat tenté de les partager poux* 
en tirer un meilleur produit ; es- l'herbe y ^ 
très abondante. l«e grand oiage gu'on en iàîi 
pour élerer des Chevaux » maintient toujours ' 
quelque égalité entre les Fayfans. L'enfanc 
qui naît dans la Commune y a droit comme 
fts Pères j dont h diâipation ne peut le loi 
tmlev^. il a donc toujours, un moyen lUr de 
foFtir de l'indigence s'il ell induftrieux ; Si 
•'il ne l'eft. pas lui-mémCa' ce fera quelqu'un' 
de fes descendans. En un mot, fl a un droit 
inaliénable; & l'on en voit l'effet dans la con- 
tenante de tous les babîtans. . . . , , 

On revenoît d'un Marché qui s'étoit tend î£ 
Leer , petite Ville fur le bord dé YEms. J'al- 
loi^ de ce côté là; & je trouvai fur ma' route 
ooe file non -intorompue de chariots ,' tous' 
gttelés de dçux jumens » donc presque cha- 
cune avoit fon poulin trottant auprès d'elle. 

J'entrois là dans la latrie des ^«iBf«* Rîet^ 
te fe perd dans la Nature. Partout où l'Hom- 
me veut bien lailTer quelque jouïHànçe aux' 
Animaux » ils pulullent , âc remplilTent lea' 
voides de cette Surface defiinée au Bonbtut, 
Le Fanneau a un air de douceur ^trimement 
tfréabte. J'aimois à en voir des multitudes> , 
^afîer aux infeâet autour de moi , fans s'éloi- 
foer phu qu'il ne falloit pour que je ne leur 
pas* 
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paf&flë pas deffiu. Les infeâta dbnt il ft 
' nourrît, ont déjii joui , en rivant dej'her» 
bc qtae leur UiHè le Bétail ; & l'Homme ft 
nourrit de lès œufs. Pauvre oilèau ! Quand 
ilat>per96îtqu'OQ.en approche, il ponHûs dei 
dis qui les décèlenc Mais il ne doit pas êa 
fouffrir avec ceux qui ne font pas accoutuma 
i cette chalfe; car fes cris font G plùnt^, 
Us expriment tant de détreilè , qu'on doit 
s'éloigner bien vtte pour le jdùfir de le r«t^ 
forer. 

Alix environs de L*er , le fol condaental 
s'avance jusqu'à l'Etmsi parce qne ce Fleure 
tend plutôt à attaquer ce bord , qu'à l'étenAtt* 
La Marfcb commence donc plus bas fur cette 
rive- là; mais parla même raifon, ellefetrou* 
ve vis - à - vis de ce fol continental fur la rive 
oppûfée. 

De LetTy dont je partis hier marin, je fui- 
vis quelque tems le cours du Fleure; & aian 
je trouvai U Marfcb , qui n'eftpaaencoreren* 
fermée par des digues. Ainli les grandesMaréei 
l'inondent, & ell^ ne ferc qa'à des Frairiei;; 
Cet atterriiTemenc e& dans une grande anfe do 
Fteave, qu'on retrouve au delà. Enletn- 
verfant je palEû Air une Digne qui couvre la 
if or/cb oppofée, & je fuivis cette Digue, etv 
xemo&tuit !• Fleuve jusqu'à Wtn» ; d*oà', 
qoit- 
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quittant fe Ketive-&tTaVerfantla Jllar/cÂ;j'a& 
tà$nis- de-.mnrveaa IzGteJl. Elle eft encore 
ctès bafleli-isrs la Marféh , parfémée de Mon- 
ticule^ a ! de elle s'élévâinfennblement vert l'in- 
térieur des teires; .Sonpied ed garni de Praî- 
nes aomhie il l'éA de l'aucre côté dû Fleuve. 
Onpeut bien dire qtiec^dkun Pays découlant dt 
fait i^ de mtà. Letphu beaux Troupeaux y 
pâturent, &,ron y nourrit beaucoup d'Abeil- 
Ici, dontje'vii jrlâlîenrs chariot^ râvenir de 
la Bruyère. La chaiofTée fur laquelle on voya- 
ge, feA d'<nfiâ-e-digu6 à M Mmfcb ; qui ,' de 
cette cbaidrée au Fleuve, ett toute .cultivëé.' 
Sans cettiC'digqe, cellea du bord du Fleuve ne 
loi ferviroidnt àrrien en hiver; car fes eaui 
des pluies llinonderoient. JMais elles fonccon- 
tenues par l'arrière-digue, & Tes Prairies fett-« 
les s'inondent. 

- Par cette Chaufîee âii arrive &^tf-ffiâA^,' 
on Lcmge-Jckèr-Scbam , première Place dés 
Provinces - Unies de ce; côtë-là, de qoiappar- 
tîoit à celle de Grmingue. On a fkit récem* 
ment de grandes conquêtes fur les £aux dans' 
iès environs,' en renfermant de Digues denoit^ 
veaux' atterriffemens. 

. . Ceft là que commencent les grands Csniax 

qui dîAtnguent il avantageufement ces Pro^ 

Tinces. La coiàmunication y eft obverteiavec 

le 
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le dëcroit da Dollert ^ graad Golfe méditenané 
où VEems fe décharge. Le commencement 
du Caoal vers Ja Mer eft accompagné de Di- 
goes au travers da dernier terrein renfermé , 
& la Marée remonte jusqu'à un fécond rang 
de Digues, où eft placée la première Edufe. 
11 s'en trouve enfuite une féconde dans un 
troiGème rang de Digues ; & celle - ci eft fous 
le canon du Fort. C'eft une des Portes du 
pays pour la Mer;&Ci les deux Eclufes étoîent 
rompues, tout Je Pays de Groningue & de 
Frife feroit inonde à chaque haute maréo 
jusqu'à la GeeJÎ. 

Letcrrein continentah'étendfousune gran- 
de étendue des Marjchs, où on le trouve à 
mne très petite profondeur. Il h'a donc pas 
falla beaucoup de tems pour gne les dépôts 
des Rivières , étendiflent une. plage où la fiier 
écoit originairement fi peu profonde. Ce fa- 
ble continental fs diftingue parfaitement de ce- 
lui de la Mer : il eft fin, & mêlé de fes pier- 
res ordinaires : celui de la Mer eft d'an groi 
grain, fans pierres, mais tont rempli de co- 
•îuiJl'es. Quand ce dernier fable l'eft élevé à 
tne certaine hauteur par les divers mouvement 
de la Mer, & qu'il commence à arrêter l'ef- 
fort des ragues, ia vafe apportée par Je* Ri- 
■ Xme F. Q vièf 
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TÎèrea «'y dépofe : & c'eft ainfi que fe font 
ÛD3 ceâè de nouveaux all(»igenieiu. 

Contibuant toujours ma route le long de 
œtte noavelle Prejqa'Ifle (formée par ï'Eems 
& le Golfe qui communique au Zujitr-Zéey 
& m'avance vers la partie la plus large do 
Golft , qui communique aa DoUert du côté de 
Dtlfzyl , j'ai trouvé , entre Fmferviolàt , & 
OoJlwoÛt , une éminence continentale , qui s*é- 
levoit au*defliu du fol limoneux comme une 
Ifle dant ia Mer. Tout le terrein même , 
depuis ce monticule jusqu'à Oofiwoldt , quoique 
horizontal , efl: de fable de la Geejl , ou de lU 
non fablonneujc , & il y a même de la tourne. 

J*û va fur cette route un terrein , renfermé 
feulement depuis 4 ans. Ces terrsins garan- 
tia pas des enceintes parciculièrei, fe nomment 
des Polders y comme ceux qu'on deflecbc dans 
les terreins déjjt renfermés ; ce gui veut tou- 
jours dire, que leseaux des pluies footau'même 
BÎveaa dans tous leurs foQés , & qifê les Pio- 
ariéraires s'en délivrent en common. ~ 

Tous ces'nouveaax établiflèmens font jsr le 
plan de ceux qu'on fait dans lesAfoori du Pays 
de Brème ; & par la même raifoù ; c'eft qa'it 
faut les delfôcher. Les pofleiEons font donc 
ée grandes bandes de terre parallèles , fépa- 
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fées par des foiTés, & a^aot leurs Bâtimeiu ft 
l'ane des extrémités fur une jnême Ugae. 
Mais que font les pauvres établiflèmens dei 
Mbors, en comparaifon de ceuz-ci! La ri- 
chefle du fol, affure à l'avance celle des pos- 
fefleurs : & foit qu'ils foyent déjà riches en 
s'établiiTant , foit qu'ils trouvent àfément fc 
emprunter far de telles espérances, ils bâtis- 
fedt d'excellentes maifons de brique couvertes 
de tuile; ils en peignent les boifages de diffé- 
rente! Jolies couleurs; ils enferment leurs jar- 
dins de bonnes palilTades : en un mot tout y 
fent raifance & inême la richeffe. En fonc-îlt 
plus iieureux? Je crois i^u'ils font fùrt heu- 
reux ; mai» les habitans des Moors , qui né 
connbifTent rien de mieux que leur état, le 
font aoffi. 

Les progrès rapides que fait cette Presqb7s- 
\t , font peints fur les faces & dans l'arrange- 
inent des Maifons. De New-fcbans à Delfzyî, 
les FoUtTS fe fuccédent. Même ordre dans^ là 
diflribution ,' même architeflure ; la grandeur 
des !lrbres feule & la couleur des brîquei , 
montrent leurs divers degrés d'ancienneté. Le 
dernier, dont la Digue confine au Golfe, iê 
nomme OoJîeTwoIder Polder. Je m'approchai 
^e cette Digue, que je fuivis enfuite jusqu'ici, 
jl 7 a déjà de nouvelles terres au delà > qui 
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fe forment fur des bancs , ou le fabte eft mêlé 
de coquilles. C'efl fijr ce même fable qtie fe 
foDt formés tous les nouveaux Polders. 

Delfzyl efl encore une petite Place foriifiée 
à l'entrée d'un Canal , & précédée d'un Port 
fur la Mer. Je me fuis promené ce matin à 
quelque diftance fur la Digue , vers l'élargilTe- 
fiiént du Golfe, pour examiner ces Remparts 
du pays , dans un lieu que la Mer attaque : & 
■ e'eft précifémcnt parce qu'elle n'y dépofe pas 
autant qu'ailleurs, qu'il peut y avoir un Fort. 

Cette Digue a uue fort grande bafe , par k 
peu de rapidité du talus du côté de la Mer; 
& elle copferve aflez de largeur dans le haut, 
pour que deux grands chariots puiHent s'y dé- 
paffer fans s'approcher des bords , qui font" 
gazonnés comme les pentes; Sf. H bien gazon- 
nés, que c'eft un pâturage pour le bétail. Au 
pied de la Digue ^ du côté de la Mer, régnent 
de gros pieux de j) pieds de haut, fort fer- 
ïés , & arcboutés de 5 en 5 pieds du côté de 
la bigue^ Au dehors ils font eux.mêmes ga- 
lantis par un rang de groffes pierres , prin- 
cipalement de granit , qu'on va chercher 
pour cela de toute part. C'eft en de pareil» 
endroits que s'employoient ceux qu'on tiroit 
du Pays de Brème, Là où les vagues peu- 
vent., par certains vents, frapper oblique- 
ment 
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ment les pieux, on fair encore des jettées en 
avant , pour les brifer avant qu'elles y arrivent* 
Ce font deux rangs de pieux voifins Si paral- 
lèles , dont on remplît l'intervalle de pierres. 
Tout cela réfifle fort bien à une tempête 
en marée médiocre. Mais dans les fort hau- 
tes marées, la Mer furpafie les pieux , & fe» 
vagues viennent frapper immédiatement la 
Digue. C'eft alors le gazon gui la fauve. II 
faut du tems. pour qu'il foit entamé dans une 
grande étendue, & que l'argille qu'il couvre 
foit crçufée au point de céder ; & avant qu'ej- ■ 
le le foit , i\ furvient une bi^fe Marée, qui don- 
ne du relâche. Alors tout efl en mouvetpent 
autour des Digues i &.tout étoit prêt à l'avant 
ce pour les rc'parer. On a des monceaux de 
pieux de diftanceendiftance; de l'argille tou-r 
te prettc , & de la paille. . , De la paille 
contre la Mer en courroux? . . . Cela paroîc 
d'abord en effet très extraordinaire; & cepen- 
dant il eftvrai, que dans ces momens terribles 
c'eft la paille qui faave ces Provinces. Quand 
on a réparé la brèche avec de l'argille bien . 
battue, elle n'eft pas gazonnée; & les vagues 
l'anroient bientôt ramollie & emportée. On la 
couvre donc d'une forte natte, qui fe fait bien 
vîte. On tord la paille en forme degrofles cordes, 
^u.'dP pçfç le3 unes contre les antreSj dirigées 
Q 3 de 
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de haut en bas : puis on en met un autre cou- 
che en fens contraire , en Bxant chaque coide 
de deflhs , dans les intervalles de celles de 
deffous , pat des chevilles crochues enfoncées 
an maillet. Par cet expédient très prompt, Is 
brèche eft réparée avant que la Mer s'élève 
de nouveau: & l'on veille fans ceffe Jusqu'à 
ce que la crife foit pafTée. C'eft une marée 
de pleine au nouvelle Lune , qui fe joioc à toutes 
les autres caufes qui font élever les eaux; & cet- 
te râufe estraordinaire n'eft pas de durée. La 
natte demeure cependant, & n'empêche point 
la brèche de fe gazonner. L'herbe croîc du» 
Ja paille, & elle efl enracinée dans l'argille 
avant que la natte foit conHimée : j'en ai vu 
pluOeurs exemples le long de la même digue. 
Dans cette promenade j'ai apperçu au 
N. O., vers le plus grand élargiilementdu Gol- 
fe, une immenfe étendue de terres nouvelle; 
au dehors des Digues. Cefl un objet iutères* 
fant, & j'ai formé le deflein de fuivre la Ci* 
gue jusques-lâ. 
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Allongement rapide au Continent àans la Pr<h 

vînce de GRONiviGVi — Descriptien du 

fays&dufol — Marque du point oit 

/'allongement a commencé. 

GRONiNâVE, le 208. ybre. 1778, 
'MADAME, 



ÏLus jevoiscesPayj^ci, plus je fèns qu'on 
en a trop négligé l'étude. Il folloit leg 
voir , avant que de décider, ou de répéter , 
que la Mer a abandonné /ucc^j^DfWfit dos ter* 
lei , de quelque manière que ce foit. V, M. 
fera frappée dei ocuvelles preuves que j'y aj 
poifées contre tous ces Syftêmes. 

En quittant Delfzyl le i8(. daos la matinée. 

je Tuivis la Digue an N. O.. pendant deux 

beares, & j'arrivai à ces terreins extérieurs, 

qu'on ne tardera vraiferoblabtement pias i ren- 

0.4 fa- 
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jferoier. Us font d'utie étendue immenfe ; 
ant CD avant, que le long de la Prcsqu'Ifle; 
& ce font déjà des pâturages couverts de bé- 
tail. Les hautes marées communes ne s'y 
étendent plus que fur les parties les plus avan- 
cées , & leur compofition les faifant réfiÛer 
aux plus hautes marées ; ce] !es - cl y laiiTcnt au 
contraire de nouveaux dépôts. 

Cette compofitîoD eft très remarquable: oa 
la voit dans des coupures faites pour l'écoule- 
ment dés eaux intérlAires, & dans des mares 
creufées pour abreuver le bétail. La partie 
fupérieure de ces terreîns e(l argilleufe , & 
repofe fur le fable de la Mer. Elle eft com- 
pofée de couches, féparées par la végétation, 
& qui par là m'ont femblé marquer des an- 
nées.. A chaque hiver, tems où la Mer eft 
plus haote, par de plus fréquens Vents dt; 
Nord , & où les Rivières gonflées charient 
plus de limon, ces atterTiffemens en reçoivent 
une nouvelle couche. Cette addition annuel- 
le eft fort petite , elle n'excédoit pas deux 
pouces dans les commencemens , & on la voit 
dimioner jusqu'à la furface. Les plantes ne 
font donc pas entièrement recouvertes; elles 
repou0enc aa deflus du limon & répandent 
leurs grainos j '& la furface fe gazonne de 
nouveau. ' 
' " Il 
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]{ eu naturel qqe ces couches altlânt èo di- 
ninuaiit d'épaifleur de bas en haut: car thU 
que nouvelle couche , élevant le fol, le ga- 
rantit des inondations qui n'arrivent plut 
jusqu'au niveau de fa furface, & diminue la 
profondeur de l'eau qui dépofe. C'efl, com- 
ne j'ai déjà en occaGon de le dire, quand les 
bancs de fable font déjà découverts en bafle 
marée, que le léger limon des Rivières penc 
s'y dépofer en haute marée; flu moins- dans 
les lieux fore expofe's aux vagues ; & c'ell 
pour cela que le limon eu d'autant moins 
épais dans les Marfcbf , qu'elles font plus 
près de la Mer. Il eft fort épak ail contraire 
dans quelques endroits du haut des Rivières» 
vers les derniers confina des Marées. Puis 
donc que ce n'eft qu'une petite profondeur 
d'eau, qui favorife le dépôt des limons fur ïes 
bancs de fable vers la Mer , de petits hauQë- 
mens de ces bancs deviennent fenfibles quant 
aux effets , tant pour prévenir des inonda- 
tions, que pour diminuer la profondeur de 
l'eau qui dépofe; tellement qu'enfin les dépôts 
ceiTeroient d'être annuels fur les atierrijjimens 
presque finis, fi on y laiffbic agir la Nature 
fans les renfermer poun en jouir plutôt. C'efJ 
ainfî que fe trouvent ceux qu'on cultive hors 
des Digues fur les bords de l'Elbe , qu'on 
y nomme Voreland ou JuJJindekksland (terrein 
au dehors des digues). . Q, 5 Les 
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Lef noavellcs terres exrà-iâirn ont suffi 
m nom pardculin: dani ce Faji'cij on les 
nomme Quellert. CeS donc- toajoars par 
des QueUtri , que commence ce qui derieot 
f oAfer quaod il eft renfcrmie. Ces Quellert 
appartienDeot aux Poîders contre lesquels ils 
je fonnent. Ce font des Commaoes, où les 
hïd>îtans de ceux-ci envoient paître leur bé- 
taU. Quand ils les renferment, c'efl: à leurs 
ftdix i Se ils le font , ou pour y former eux- 
mêmes de nouveaux établiffemeiis en fe parta- 
geait le terrein , ou pour vendre leurs por- 
tioiu à de nouveaux venus qui s'y établirent 
Aufii le» fonds qpi font dans ces Polders , hori 
desqoels U l^er forme de» j^uf/Zer;, ont -ils 
fUie valeqr de plus par cette laifon. 
. Quand OD fait ainfi de nouvelles Ûigiies du 
çtié de la Mer, on ne détruit pas les ancien- 
nes; elles refienc dans l'intérieur, & font des 
xeflburces en cas de rupture des Digues exté> 
xieures. Elles ne deîaandent presque point 
d*entretien ; parce que rien ne les dégrade que 
les paflages qu'on y pratiqae ; & l'Etat ne 
veille qu'aux Digues extérieures. Il y a peu 
même à faire pour celles hors desquelles fè 
forment des QutlUrs ; car c'eA une preuve 
que la Mer ne s'y porte p^. AuJfi n'y a-ton 
pas befoîn de ces ouvrages extérieurs ,en boit 
Si. 



_L)^i.z.iit>,Çoogle 



LÈTTMCSXVnL MtA TERRE. a|^ 

^ en pierte , qai font la plui grande flépenfe , 
tant pour la première cooflrufUon qpe poux 
l'entretien. Les lieux dangéreaz font en petit 
nombre: ce qui explique comment on peut y 
pourvoir. Sî cette îmmenfe enceinte de Digues . 
exigeoitlesmémes'précautions que celles de 
^elfzyl, on ne fauroit y fuffire. 

L'aspe£l du Pays, dans l'intérieur desDiguei 
du côté dont je parle, mérite que j'en dife un 
mot à V. M. Il eft fi fingulier, que je m'y 
trouvois comme dans un nouveau Monde; 
rien ne lui reflemble ailleurs. li eft très pea 
peuplé , fans être fauvage. Le régime ibos 
lequel il paiîe à la population , rend les pofTes- 
" fions trop grandes. On y fait beaucoup de 
bled , de beurre , de fromage ; mais les fept. 
heutièmes peut-être de ces aliment, forLeuc 
du Pays. Il le faut ainfî aujourd'hui , à caufe 
du peu de rapport des Villes avec la Campa- 
gne dans mille endroits ; mus au moins qu'on 
n'agrandilTe plos les Villes ! C'eft là mon 
fouhait. 

Ce Pays donc eft très bien cultivé, & en 
même tems très folitaire. On n'y trouve pas 
k monotonie de ces plaines à bled , étendues 
futdevaftes terreins, que la charue parcourt à 
perte de vue fans rencontrer aucaii obftacle. 
Ç'eft un Echiquier-, deffiné fijr un terreia auffi" 
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horizoacal que la Mer, par les joncs &. les rqr 
feaax dont tous les bords des Canaux & des 
foOës (oifonnent, & marquetépar le mélange, 
des champs des prairies âc des jardins. La 
partie la plus voillne de la Mer eA entrecou- 
pée d'étangs ; parce que ç'elt de ïh qu'on tirç 
l'argille pour réparer les Digues: l'eau en efl: 
claire, ils font bordés de fort beau joncs, & 
leqrs intervalles font garqis de tialliers. , 

Une multitude d'Oifeaux habitent ce» Pays 
tranquilles : ^ ils y (ont très peu f^uvages. 
Les vanneaux, les corneilles, les faafonnets , 
les canards fauvages, les bécafllnes, les pou> 
lès-d'eau , les hérons , tous les Oifeaux de Mer, 
font là en auffi grande quantité que la volaillç 
dans les bafles - cours , & fe conrentenc des'é- 
loigner fans fuir quand on paiTe : les hé- 
rons ne ceflent pas de pêcher , ni les canard^ 
de barboter: ç'eA la plus riche d^ toutes les 
Ménageries. 

J'étois favorifé du tems le plus convei 
nable pour voyager dans ces Pays - là : il 
faifoit beau, calme & fec; cjrcpnftances fort 
eflentielles dans ces lieux, ciirien n'arrête 
l'effort des vents , & dont les routes limoneu- 
fes font impraticables parla piqie. Un petit 
inconvénient du Pays pQur d'autres Voyageurs, 
m*3 été encore fort commode. A tout mo- 
mcQt 
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ment on efl arrêté par des barrières, qui fer- 
vent à empêcher le bétail de fortir des poflès- 
lîoDS , tant le long des Digues que dans les rou- 
teJ détouroéea., Il falioît à chaque fois que 
mon condafteur descendit, pour ouvrir cei, 
barrières & les refermer quand nous avions 
paiTé ; ce qui me donnoic du tems pour écrî-r 
re : Sx. aiaû ma relation s'e& formée cbemin 
faifant. 

En c^uîttantlaDlgue extérieure, pour rentres 
dans le Pays & m'approcher de Greninguct je 
traverfai le dernier Poldir fait de ce cûtelàj 
& j'y voyageai trois quarts d'heure avant d'at- 
teindre l'ancienne Digue, qui appartient à la 
première enceinte du Pays. A une âiflance 
à peu près égale, je trouvai un Village nommé 
TJandt, Ce nom deligne le fol , car il veut 
dire le fable. En effet on en trouve à une très 
petite profondeur; mais c'eft encore lefabh 
de la Mer : j'en ai vu qu'on avoit tiré en creu^ 
fant de nouveaux forfés; & il étoic tout rem- 
pli de coquilles récentes. C'eft ainii que fe ma-? 
lîifefte l'ouvrage de UMer; & quand ontroui 
ve \e fable fws coquilles, d'une autre espèce^ 
& mêlé de pierres-à-feu & de pierres primer* 
diales i c'eft le fol du Continent, 

Tout, dans l'intérieur de cette Digue, 6(' 
à mefote q^u'on s'avance dans les terres, mon^ 
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tre p\as d'ancienneté. Les Eglîfes commen- 
. cent i prendre un air gothique , & le partage 
despoOefEons marque l'effet dutems,daos dei 
Pays où D n'y a point de règle pour en main- 
tenir l'égalité: il y a des lumières âc des om- 
bres ; de grandes poflelSons, bien ornées qui 
Bppardeonent à de non- cultivateurs, &deà 
ehaumières de gens pauvres qui les fervent 

Ce Pays efl plus pittoresque qu'on ne l'at- 
tendroit d'tm fol horizontal. îl n'y a pas de 
grands & majeflueux tableaux ; mais il y en à' 
une multitude de petits très agréables. Cha- 
cune de ces habitations ifolées ,' avec fes bos- 
quets & tous fes autres emours ', fourniroie 
l'original d'an fort jolî tableau de chevalet.' 

A une demi lieue de Tfanài j'ai trouve Se- 
fif , & deux lieues après Tenbuir, Dans ces 
deux Villages, & furtout au dernier,' j'ai W 
ks environs des maifons pavés de petits" ^rj- 
ttits. Je foupçonne qu'on les a trouvés dans 
le fond des Canaux j en les creufaat pour la 
liremière fois: les habitans ne favent pu d'oiï 
Us viennent. Ce qu'il y a de fur, c'eft qu'à 
une lieue de çlus, vers le Continent ^qm efl la 
moitié da chemin refiant pour fe rendre à Gro- 
ningue , le vrai fol de la Geejl fe trouve à une 
petite profondeur fous le limon, & que GrontV 
fut eft au bord de h Getfi mâme. 

, yoii# 
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Voilà donc en quoi coafide cette {ra&de 
Fresqu'ine nouvetle, dont la FroTÎnee de 
Gronitigtte fait partie. C'c& m bas fond ori- 
ginel , prolongé par des bancs de fable ,& fw 
lequel le limon des Fleuves s'cA dépoTé à ch3> 
que haute marée , dès que de nouvelles additiom 
fur ce fond <hic arrêté les grandes Taguo de H 
Her. Quand ces dépôts fe fotit tTOuvés aSkz 
élevés pour n'être plus converti d'eau que data 
les Marées extraordinaires, on les ea a ga- 
rantis par des Digues. Mais faQs cette préh 
caution , la Mer viendroic encore de teips en 
tems battre fes taàens bords. Il n'y a pas ici 
des Fa}aires pour nous les montrer , comme 
on en voit autour du Golfe de l'Elbe & for 
diverfes autres Côtes; mais j'y aï trouvé no 
phénomène très fingulîer, qui les marquetoitt 
auŒ diftinftement. J'y reviendrai , 'après 
avoir ajouté aux détails précédeus quelques in- 
formatious que j'ai reçues ici. 

J'ai eu le bonheur d'y être adrelTé, par 
]VIr. le Cons. de Hinuber d'Hanovre^ à Mr. 
le Général de Somerlate Commandant de 11 
Ville; ce qui m'a procuré tous les fecours po«- 
fibles de la parc de Mr. Smât^ Lient. Col. 
dans fon Régiment. Par lui j'ai eu divers ea- 
{retiens avec des perfonnes înftruites : je leor 
iù communiqué me» obforva^oas, & j'ai re$a 
leuri 
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JeonayjS) ainH .^e de noarelles inforina* 
doDk Je Aiis donc bien tta de tout ce que 
j'ai écrit jusqu'ici , St de ce goe je vais y 
-ajouter. 

. Les preiïiières Diguti de cette Presqu'Ifle,' 
■ne datent que de 1570 : ce fat un Gouver- 
4iear Espagnol, nommé Gaspard Rohïis , qui 
ies fit établir. Jmqu'alors on n'avoîc pu femer, 
•dans toutes les Jljar/fi', aucun grain d'Autom- 
ne; tout y étôîc inondé en hiveA Les habï- 
tam s'y étoient établis fur des moticicules , 
foie naturels foit artiflciels; & j'en ai vu eo 
effec des uns & des autres : je discernoîs fort 
iuen ceux qui étolent artificiels ; mais je n'ed 
coDnoilTois ni la date ni le but. Cei premier* 
babitans avoient fait des àiguei d'Eté, pout 
garancîi' leurs terres de fubites inondation^ 
provenant des piides. On retrouve cci 
Digues en divers endroits, & on les confer- 
vé pour le même ufage; elles fe nomment 
'Kadyks. 

■ Tandis i]ue les habitations étoîent ainfî ezi 
liaûflëes, & que rien ne garantiiToit le Fajs, 
3 étoit beaucoup plus étendu du côté qu'occu- 
pe le Dolkrt. Mais en 1277 , une inondadoA 
Textraordjnaîre engloutit 16 Villages, dont on 
voit encore les reftes fous l'eau, quand une 
-tris baOe marée efl; accompagnée é'an unit 
c^ 
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caliw- Cç Q'eft donc pas la Mer qui f 'efl éle- 
vée pour les couvrir ; ce font elles qui fe font 
àbaiffées fous ]e niveau de l'eau : car tout le 
rtfle du Pays fubfîfte dans le même niveau re- 
ïativénient i la Mer. . Perfonne ici ne doute 
de cet enfoncement, d'après !e récit de Tévé- 
nement confervé dans les Chroniques du Pays, 

L & par la nature de la chofe. 

Le nom de D'oUeri ou Dollard que porte ce 
feqlfe médîteirarié , lui vient de fes ravages. 
En vieux Frifori il fignifîe eaûfurîeûfe. iïans 
cette même langue , ^el/er veut dire/ujet ât 
peine ; & ces terres non garanties par des Di- 
gues, portent ce nom', à caufe des accideni 
auxquels étoient fujeii ceux qui les hablto:ent. 
Le mot goo, qui &it la terminaifon du nom 
de deux diftriéls apparcenans à cette Provia, 
ce, revient à celui de Marfcbs; d'efï-â'.dire 
qu'il défigne des tcrreihs bas le long'des Ri- 
vières. Ainfîtl'ori nomme tiiivjingoo , un 
grand attérriftement bordé à fon S. ù. par la 
Rivière Himfe,(\\ii çaiîekGronmgue vsnant de 
la Geejî: il s'étend jusqu'à la Mer ouverte, 
an Nord de Gronivguc, & c'efl celui qui l'âl- 

' longe le plus rapidement par des Qutïîers. i.e 
Ffvelingoo comprend tous les atterriiTemefti 

' que trarerfe la Rivière Fivelt pai&nt denïê- 
me k Groningue & venant aulG de la Geefi. 
.. Temé l^: ' R - ' '€«1. 
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Céled k décharge dam le détroîc àuDo^rt 
k Delfzyï. . U refte un troifîème dîlbiâ ap- 
patcenant encore à la Province de Groningat 
dans le Pays plat; mais qu'on ne nomme pas 
g90} parce que fon fol efl: de fable parfemé de 
monticules: c'eft ]c P^Jltrquartier ^ àTOueft 
de Groningue & con&oant avec la Frife. 

Le Fmlingoo , qui eft le ditlrîÂ que î*ai 
parcouru, eft diviré par b Rivière en deux 
parties, dont l'une eft nommée le ffooge Lani 
( terre iiaute ) & l'autre Lagt iMnâ (terre bas- 
ik). La difierence n'eft pas ici comme 
dans les Pays de. Montagnes , où l'on di- 
iUngue auffi certains lieux par bout & bas; 
quelques pieds fufBfent pour que cette di- 
ftinÂion yfoittrés naturelle; l'une des parties 
peut fê délivrer de fes eaux en tout tenu pen- 
dant la baflê marée; l'autre a fouvent befoin 
de Moulins-à'Vent Bfaisce qu'il y ade plus 
remarquable , c'eft que le ffooge iJmd (le ter- 
lein haut ) elt te fol limoneux au N. O. de 
Wfzyl vers la Mer ; tandis que le Lage Lani 
(Je terrein bai) ell le fol fablonneux auS. E. 
vers le terres. Voilà donc le terrein qui tient 
de plus prés au! Continent, qui fe trouve plus bas 
que les aturriffhmem plus avancés vers la Uer» 
JÛ y a grande apparence que ce fol, moins af- 
fermi par le limon , puisque c'eH presqu'en- 
tiè- 
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Mremenc le âble de h G<(/2, nliftoit mmnt 
IjMcelxûdtaMielmi, un gnmdea tempê- 
ta en haute ia>r^ , qui rëpandoient l'eiu for 
tout le Payj ivmt qu'il fût ratfenné ( & q^•«. 
ion les vagues & les courants entralnoient da 
&ble. Mais on Voit li lîlrenient an moin», 
qu« le niveau de la Met ne s'eft pas abaiflii 
âepois qu'elle boide nos nouveaux Conti< 
ttens; {Puisque les atterrifTemens qui leur tien- 
nent de plus prés , iônt le iplus en danger 
it'innoDdation. 

La Digue fut laquelle j'ai voyagé le long du 
Golfe.auÏJ. O. de Ciftjl.aedate que d'en- 
viron loo ans. C'eft celle qui renferme ce 
ierrein de trois quaru de lieue de largeur , coa- 
quis en cet endrdit iiir la 31«r,depnia la pre- 
ijû^re enceinte feite en iS7o. 

L'asped des PraVut m'avoit int<ze&< dafli 
ma route i & j'ai pris quelques informations 
à ïenrfujet, CetPrahût font en mâme tenu les 
terres i Jiled, dont on change alternadvement 
ie produit. Qiiasd on veut £ibffitucr ritrii wn 
gain y on jette des gtaines de prairies, dans la ' 
Uedenlia'bei&roiii peut d^ji&ucher quelque 
hirbt dés la première Autoiâne.^ Quand Ja 
iVairis eA formée, ellefert 1 foorage & tpl- 
«pàt, Au Printenis on niet le bétail fur quej- 
<iue {sanie de b iVai^'i , iwidii «ut l'isrM 
À t croit 
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croit fur tout le reftè. Lottqu'eile eft feuchée, 
ony condnîfle bétail; & alorg l'herbe croit 
dans le lîeu oii ila d'abdiiâ pâturé. On la 
fauchéquanddIee{tmïlre,'&on y place de 
nouveau le bétail, tandis' que 4a partie fauchée 
la première, produit le fécond foin ; après lé. 
quel on y reriiet le bétail pour le refte de la 
faifon ; & fi elle eft favorable, la petite par- 
tie où le bétail a pâturé deux fois ,' donne 
auffi de' fécond foin. Je fais mention de cet- 
te pratique, parce qn'eUepourroit être adop. 
tée en d'aufres Contrées ; c'eft celle de tous 
ces Pays-ci , où le Bétail eft fuperbe. 

Je viens maintenant à un Kiénomène bien 
remarquable j & qui Va nous montrer les pre- 
miers bords du Continent , quoique dans -un 
Pays plat , comme lî nous voyions encore la 
Aftr les battre & y rouler des pierres. 

J'avais vu à Mafitkht^ dans le Cabinet de 

Mr. le Prof. Hoffmann^ âe$ madrépores dans 

de la pîrrre S ebaux , qu'il m'-avoit dit veûit de 

-Groningùe. D'api'és cela j'attendois detrou- 

■ ver^s le voifinage de cette Ville, quelqae 
-ColUoe de pierre à chaux renfermant decïs 

■ plantes marines ; comme j'airois trouvéceUe de 
craie aûprèj de Lunebourg.' Je vis d'abord 

■ ici deces madréporer daiîs les Cabinets de» On- 
' rieia;- maïs j'appris en mêaietems qu'on ^ 

- • ■ troa- 
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trouvoit dans le fable , & qu!on les rçgardoit 
comme venant immédiatement de Ja Mer ; d'où 
l'on concluoit aulÇ qu'elle s'étoit retîre'e , après 
avoir baigné les environs de Groningue. J'ac- 
quiesçai i cette confcquence; mars accoutu- 
mé à l'aspeft des fojjiles que renferment let 
Montagnes calcaires , je vis en même tems que 
c'étoitTàde leurs produits, &nQn des maârépo^. 
res qui eufTent appartenu à la Mer aftuelle; 
quoique la plupart fuflent fi bien dégagées de 
là pîtjre à chaux , qu'on pouvoït aifémenC 
les prendre pour récentes. Mais je compris 
en même teras , que c'étoit \k ce qui les avoit 
rendues des pièces de Cabinet, & que je Erou- 
verojs bien autre chofe fur les lieux. Je me fis 
donc indiquer ct^ fables ^ & j'y '^"'• 
- Uu fortir de la Ville, du côté de la Geefiy. 
je ne vis déjà que du Jable , plapté d'arbres 
pour des Promenades ou cultivé en Jar- 
dins. A un quart de lieu de difîance, je for- 
tis de ces terreins foignés,^ & je trouvai une 
Pleine inculte , montant infenfiblement vers 
des Bois. Une Zone de cette f laine eft la 
Carrière du Pays. En y creufant à quelques 
pieds de profondeur, on y troaveun fablâ plui 
gros que celiû'de la furface,& tout rempli de 
pierres roulées. La plupart de ces pierres font 
deigranîti: jaais il y a beaucoup de pierfe à 
R 3 ' chatix 
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doux en firagmeiu airoodû , depuis les plos pe^ 
ticf galets , jusqu'à de grofles pierres à pavé. 
J'examinai cetpierrts à chmiXy &j'y vis guan- 
tîcë de corps flunnT,dontpIufîeUn appartien- 
nent aux espèces inconnues dans la Mer^ telf 
9ue certaines tJr^firittu/«f & de grands Ortbocé- 
ratiut. J'y diltinguûauflî la plupart des madri' 
forts qm. font dans la pierre à cbmx de la Mon- 
tagnede Salivti& quelques espèces qui ne s'y 
trouvent pas. Eaunmotilmefembloitêtre fus 
on bord de Mer, qui battrait le pied de quel- 
que Montagne cak^re & en rouleroit les dé- 
bris fur le rivage. 

Dans le nonvbre de ces pierres à chaux ti- 
rées du ftéUf j'en vis qui fe décomporoienc 
& fe ré<Liiroient en un fable calcaire tout fem- 
blaUe à celui du Most St. Pierre près de 
Ma/lriebt , & qui par là dégageoieut les corps 
nutrins qui s'y txouvoient renfermés. Si 
c'étoient des madrépores , elles paroiffoient 
toutes femblables à celles qui fe forment en- 
core dans la Mer^ 6c ce font Celles-là, qui, 
remarquées feules par les Ouvriers & portées 
aux Curieux de Grmnguet ont fait cr<^e que 
c'étoit le produit immédiat de la Jl/era£luelte. 
J'en ramal&i pluHeorf à divers degrés de dé- 
gagement; aîttfîque de «es galets calcaires. 
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qui montrent k leoc fur&ce ufée les coupes 
des divers corps naritu qu'Us renfataent. J'y 
trouvai auÛl quaacité de graniti roul^^ qui fe 
décompofoient, & produifoîenc un gros fable 
quartzeus mêlé de mica. 

Il ej^ donc évident, qu'il y a ra dans le voi- 
finage de ce lieu là , quelque Colline calcaire ^ 
qui a été détruite comcae celles de crati qui 
renfennoîent les pierres à feu dont }a Geeji 
montre partout des fragmens. Elle l'a été , 
ou déjà dans l'ancienne Mer comme ces Colli- 
nes àe craie y ou fur le bord de la nouvelle 
Mer. Celle-ci, dans fon premier travail au 
bord de la Ge^ , roula & accumula dans un 
petit Golfe tous ces gratàts & ces fragmens 
de pierre i chaux \ auxquels fuccèdèrent les 
bancs de fable* qui enfin furent recouverts du 
limon des Rivières. Le/o/ centinentat descen- 
dant vers la Mer en pente douce, fon fable t' 
entraîné par les eaux des pluies, masqua cette 
espèce de future du fol continente avec les at- 
\irriffemens , en prolongeant fon talus : mais 
les fouilles nous la découvrent; & elle nous 
montre le premier bord de la Mer nouvelle , 
tout comme les falaifes de la GeeJi le long des 
Marfcbsimais avec cette circûnftance de plus, 
qu'elle en indique àûfli le premier niveau y de 
la même hçon que ces Marfebs de Brème 
H 4 d'OI. 
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denbourg & d'Oflirife , qni conSnent à des 
bords de Geejt presqu'àuffi bas qu'elles. 
Ainfi tous ces phénomènes concourent au 
znÉme point. 

Les fojjiks qae renferment ces pierres cal- 
caires ayant été pris peut des corps marins ré- 
«ens, les Naturaliftes de ce Pays-ci n'ont pas 
été cpodiiits à rechercher, s'iïesSfte encore dans 
les environs guelque» relies de couches caUd- 
rt/intaftes, comme i Lmeiourg; & la pro- 
babilité d'en trouver étoit trop petite, 
pour que j'entreprilte de parcourir le Pays 
dans ce deflein. ' Je me fbis donc contenté de 
monter au haut du Clocher de la Cathédrale , 
qui, dit- on, 3350 pieds de haut, pourvoir 
fi je difUnguerois quelque chofe dans la Cam- 
pagne , qui indiquât un fol différent du refle. 

On Toit bien loin de 33opieds de haut dans 
une Plaine comme celle-là. Auflîai-jeem- 
braffî d'un coup d'œil une' grande partie dés 
Pays de Çroningue à de Frifr. ' 11 me fembloic 
voir la Plaine du haut des Montagnes, quand 
iê Ciel eft parfemé de petits nuages. Elfe pa- 
roît horizontale malgré fes coteaux ; & l'om- 
bre des nuages y repréfente ces bosquets qui 
environnent les demeures éparfes des habitas 
de ces Pays-d. 

pu côté dé to Gee/?, le fol eftforc bas ]□»- 
qu'à 
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qu'à une gnnâe diftaiice. Au' ûelk da'lîeiii. 
d'où l'on tire les pierres, il s'élève peu à pèuî 
vers dés Bois, <Si'horjBon ne montre queleil> 
inflexions communes dans les 'Bruyères ffmx: 
aucun indice de fo] diiFécent, ' Dana le Fays~> , 
da Drente, qni fuît au S. E,, Ie;terrein"^,r 
dans une aès vafte étendue , eft fort bas y ri*eA - 
presque que des Teurhiires , qu'où nonuoe, 
Veenttt danS ce Pays ■ ci. Il y en a de trè»j 
profondes , qui fourniHent encore des pteuvea. 
du peu de tems qu'il a fallu pour produire. cet; 
amas de végétaux. Mr. Hniheàs , Auteur : 
d'une peùte pièce latine -où ces Pays font dé- 
crits (a), y fait mention d'une médaiUede 
' ]'£m{)ereur Gordien trouvée à 30 pieds dc; 
profoncjeur dans la t&abe « ûnli que de plu^ 
fleurs antres phénomènes qm marqïient fon^ 
origine moderne. Elle ne &it plus de fi r^pii 
des progrès, parce qu'aujourd'hui elle a fur-, 
monté les bo^ des petits eafoncemens qi4 '^ 
renferment , & que fes eaux Si'&oulent aii^-, 
ment d'elles-raêmesî outre que presquçpajrp 
tout on )a faigne pour en jouir. 

J'ai vu de ce Clodier , que fix grands Ca-> 
aaux sboutifiènt à la Ville, qui, par la Con* 

V . : - : . m-, 

C«) Elsoia, -A /*f^*C»«'"i»i«/rj/ei;" •''"•, '\ 

R5 
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fUtatioD de l'Ët^t, f^c le Conuncrce de tout 
k Hyt pour k« diairées. La moiodi-e chofe, 
deftintfe à l'exportatioii, ne peut être vendue 
«X Etnuigen par les pofleffëurs, qu'au refus 
àa gens de la Ville , fur le Marché , & à des 
prix fixei. Je ne penfe pai qu'oâ é^t eu in- 
tention de fairç en cela une iuftitution Uge : 
c'eft vn monopole que s'efl attribué la Ville , 
pomme fondatrice de l'Etat. Cependant je 
croit cet arrvigemrat tréx heureux. Il Ait 
ibbfifter la VÎUe. qui eft Ja tftf du e^rps ; & 
il détourne le Pays du Commerce , qui nui- 
roit i TAgriculture & feroit des mifér^lçt. 

Décès lix Canaux, cinq circulent dani tooc 
te Pays, âp par eux auflî on peut aller au Dol- 
Ifrt. hs fixiéme eft la Rivière ffun/t » & 
p'eit celui qqi rend Oronîngiu un Fort de Mer. 
Cette Rjnère eft bordée de Digues » &ia ma^ 
Tée y remonte; modérée cependant par qiiel- 
qnes Ecluf es , pour les cas où eWe deyieadrof c 
dangerenfe dans le long espace de teneÎQ 
qtfelle travée pour fo rendre à la Mer. 

J'ai remarqué encore de cet Ohfervatoirej 
qat lulégéres inégalités qui indiquent hGetJî, 
Avancent en divers endroits dans les Marfibt 
du côté de la Frije ; ainfi je ne doute pas d'y 
retrouver ces mélaugei, qui découvrent fi bien 
rhiîtoîre cosmologique du Pays. 

■ LETTRE 
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LETTRE CXXiX 

f^0yagi aatraverr d» la F ri si — - Description 
àà Ptys & du Sol — Examen de la qtwt- 
tîon : Ji c'efi U VSivtûu di U Mer m »l«f 
des Atteninèment j ^'cb^ngey 4auUt£f» 
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MADAME. 

pE Toia déjà dans les Pays embonaj&at 
. quant au rapport du Niveau du f«l 
^vec celui de la Jfer; rapport qui indique n^ 
ceilâirement, ou que ce S«l l'dl abaiffë, oa 
que la ilfcr s'eft élevée. Mais je croii voir, 
toujours plus clair dans cette queftion , par . 
les nouveaux faits que j'ai appris. H àat aller 
fur les lieux , quand il s'agit de phénomènes qid 
peurcsit être équivoqoet : ce &'«ft qu'à force 
d'pbr 
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d'obferver. , d'interroger , de' raflemUer les 
circonftancea , qu'on peut trouver les vrafe* 
explications; ou du moins exclure celles qoî 
ne font ■ pas fondées. Ceft ce que V. M. 
verra encore ici^ par les faics qui regardent: 
cette queflijon. 

Au torçir de Qrminguc je voyageai quelque 
tiems fur la' Digue qui borde VHuvfe ; puis , 
lalaiJIkatau Nord, je nj'avan^î vers la Fri- 
Je. Pendant trois beures de marche, que je 
fis encore dans le territoire de Groningue eo 
traverfant ie ^ejîer Quartier , je trouvai plus 
à&/able que de- Kmôn. En quelques endroi» 
ces deux matières font mêlées ; en d'autres on 
trouve \e fable pur ou le limon pur. Ce font là 
encore des confins de la première Plage, où 
le/aèU de la Gee/i *lescendoit par le; pluies, 
recouvert ça & là par le limon des Fleuves 
dans les hautes eaux. Ce fable n'eft pas h Geefl 
■terne; cae on n'y trouve pas fes pierrçs ca* 
raélâriftiques. 

Après être entr^, en Frife.^ je trouva enfin 
la vraie^Gfç/2, & la face du Pays changea M- 
«aiement, faa. que je.me fufle presque apper- 
S» d'ayoir clyingé de Niveau. . La cultuie 
étoit tpqjours/ort belle; mais dans un diffé- 
(ent ftilft -. Il n'y avoit,;pIa» de Canaux : les 
KiUtes.'Cfe tel. poi^içffls efçàçQC bordées dç. 
haye» 
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bayes & àc'pismaûaas ea 'taâlu :i ^ cnljew; 
écoit aulTi très- djfféreate^ 'de iniHiS yae l'off 
rangement dés ma^Qns & dé leurs csi&oars.* il 
me fembloit être «fens les Brujires-.Ms ff^ 
mens de pierres prîinordiaIes,iSî.de,jpieïrw:ij. 
feu fe montroient mêlées w/fibi«i-éc,ça&n jf 
tr owai hs Sruyèreséïea' mèitef, faos cha4> 
ger fentîË/ement de Niveau. . Bientôt ^pièe 
j'arrivai â un Village nommé ter Heyde , et 
qui veut dire îa Bruyère; & je yîs revenir l^i 
abeilles qui y àvoient paflë l'Eté. 

|e trouvai dans ce Village un grand Mai- 
ché qai me furprit beaucoup. Il.meièmbloic 
étredanJUDiicud'amuièmentïvoinB de quef- 
que grande Ville, & que tous fes pctjt8.maStra« 
& petites- maStrefTes fufTem v)Ënus là dans d$s 
Cabriolets : jamaisjen'enai tant, vu à beaucoup 
près nuDe part ; &ils n'avgi^tamfpË que dqi 
Payiàns &PaylàiHKs.C'Ëfl:^nri.que; lE^gçnsdii 
Pays le chariept toujours * & je ne crpis pu 
ffen^avoir rencontré à pied furies routes l(%pi 
des Village». On ne voit que Gabrïolets troj- 
,tans le long des chemins. Un bon Payf^i 
fortement vêtu , mène un« grofle Payfaj^e 
chaiidemënt vêtue ( je .les rencontrois sû^i 
toujours par couples) dans un Cabriolet tr^s 
propre , tiré pas ui^ fort cheval bien relevant. 
C'eÀ déjàUpirQpretQ HoUawlpife ^& un io^t 
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Atiâéré national, nuis avec un lA'enw pat- 
tlcalîer , oomne dani te langage. 

Les h^îtans des Vaies polISdent nae gnul- 
de partie des tertes, & ils ont des fermier» 
dans de grandes Fèrnies. hy à aufll qaelqoe^ 
£mphytëotcs; mais ils payent presque autant 
9se des Fajnien cffdin^ies. De -là rient 
ilpt'oa rencontre de tefios en tenu des guenit- 
las; qnï frappent dani on Fiïys.où l'an fe |il* 
^|ite de jHO^té. 

Après avoir traverfé Cette langue de Brtijt^ 
fti qui pénétre fort avant dus les Marfcbs^ 
«m letroure tes iJd>les mouvans, & aTec tsi 
les Fmm Ou ToiiiHiw. La tmrh jeàptsi 
profonde; cvdinairanenc die n'a goe 5 pieds 
& ne paire pas 6 on 7. Malgré cela , dés 
qu'on l'a coop^, il fe faente des Ëtai^; Se 
l'on ne peut les deflëcherque par des Moulins; 
leur fomi étant plus bas que celui des Canaux) 
Voilà donc mxfil pins abaiiTé , relativement k 
b Mer, qn'il n'a dû l'£tre quand la tmirhe s'y 
dt formée ; fi du moins elle 1 précédé l'éta- 
bUlTeBienc des Digues, ou û elle n'y a fcmé 
été «itratnée d'aUleurs par les eaux. Cefl en 
un mot le phénomène embarrailknt de la 
Honande. 

Le ySiN^continiK jusqu'à une petite diftan- 

ix de iMMwur^ I Ville ancteone ék tzèa 

pro- 
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propre, qui fe ti'oaTeltirleccHniiieaeenKntde 
cm terres ttodt la roTËice eft fomée du Mmq 
tles Kirières. H 7 a un fifarcbé dans eecte 
ViHe tons tes làmedis ; & Ton m'a aiHiré otf il 
y arrive qoedyiefois phis de tooo Cdnîolect 
de Payfims. 

Je m'emba-quai dans cette Ville fur le Û-' 
nal qui va 4 Frmeker. Dans ce trajet je tîs 
des cènes un peu |^s hautes que le Cknal* 
mais d'auues plus bafles, dk qui dès f Aatom- 
ne ont beibin de Moulins à vent pour les 
deflëcher. Celles qu'on laiffe en Prairie», res- 
tent coorertes d'eau eii hiver, & ronu'em. 
ploie que de fort petits Moulin» pour les le. 
nir fècîies an Printems & en Automne. 'Cts 
terreins font fimoneur i h ùahce ; mais i 
une profondeur de 3 à (ï pieds, on retrouve 
le f<d>li , qui eft de l'espèce de cela! de la 
Ceeji. 

Cette Fi'ovince reçoit , comme cdle 4e (ko. 
langue t'es grands allongemens du côté de la 
Mer,- par les bancs de ikble qui fe couvrent 
de limon : c'e/l principalement dans la partie 
Occidentale, où font l'ancien & le apnvf^ 
Bild. On a enfermé là, de mémoire tThcm- 
me, des terreini immenfes; & il s'en forme 
continuellement. Cependant V. M. vient de 
voir où ils ont commacé. Leurs progréi i 
1» 
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. ^^,^^] i & ^. général ceux de tous ces 
.■sçureaux terrcriDS extérieurs } foiic d'autant 
. plus rapides,» (ja'il, y a déjà plus d'Atterns- 
; femenf renfermés ; parce que les dépôts des 
; Rivièrei , ne pouvant plus s'étendre fqr ceux- 
ci , feportenten d'autxntplus grande quantité 
.Tçrs les extrémités 3es Presqu'Ifles. Mais 
&ns cette confidération , leur' commencement 
, ne pourroit pas même remonter aux tems où 
r^Hîiloîre nous. apprend qu'on en habitoit (^]à. 
L me reftoit_ à prendre toute» les inforna- 
,. tîon» qui pouToient m'éckirer fur la caufe de 
^ ce chiai^gCTieiit de IS'iveàu, relatif , de quçl- 
ques terres & des Eaux qui les. borcfenï. On 
.. dit partout , autour de ces Mar/cbi , que le 
Niveau des Eaux s'élève par les dépôts qui fe 
font.danj leurs ];ts. Jel'aiconça.à l'égard des 
. FÎeuvttt & je. l'ai même expliqué à V. M. en 
parlant de l'Eïbt. Mais cette élévation ne 
. peut jamais être que très petite daps les Fîeu- 
■ wj mêmes j& ici, qu'il s'agit du .^ayifer-^irc, 
. .vrai Golfe de .la^iWfr, les dépôts n'expliquent 
, lien. Car ce Golfe, quelle que fait fa profon- 
, deiu:, ne fauroit avoir d'autre Nivegu que ce. 
lui de la Mermèmt. Cepentiarit on voit suffi 
. changer infenfiblenient fon Niveau compara- 
tivement aux Digues. EU - ce donc la Mer 
^ qui s'élève? Mais 13 celaétoit, tousJesphê- 
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Aoménes coucourroîcnt à le montrer: U dip: 
fêrettcent feroîc pas, comme eUe l'eftigtand* 
en certamt Ueuz , en d'autres foït petites , aîj- ' 
leurs ntille ; oli trouveroit aufli le même chan- 
gement deràpçàrt, entre .le îîiveau de là 
Mer & l'o^gine des Marfcbs auprès du yôUoih' 
tifùraiù^, &iln*yenapûim. Qu'eft-cedoncqùî 
arrive àùx atternjjmens ^ puisqoe nOt» y foin-i' 
mes renvoyés potir expliquer ces dMiérencei j 
J'aï eu ïe boriheùr de trouver à ^ranWrt' 
iMr. Van Smnden y. Pfoî^&ir eh -fliilbfo-f 
phie 'dans cette Univertîté j hœnme bieri_^ 
cotinu, âtqiiejeh'ore louer comme iJ lemé-^ 
rite. Ctti dé lui que je tiens les faiu fui- 
vais-, âriÉï des Chroniques du Pays. '' - J 
H y -a des Xflcj dans cette Province, qoî' 
autrefois étoient des Bois. lie Ftjuéffhn • Meêr, 
pa^eKmpte, grand Lac auN. £; de 5;ar^-' 
rtii, étoit encore un Sois eh 489; & ce ïac' 
ne pburroît éife deflêché aujourd'hui qùépâi-'' 
artiftce.^ Tl eft près AtirGteJl & failé/ablâ^ 
ainfi cela doit tenir à qirèlque caufe pârticàr- 
liëre^ & je-mé firç^iore d'aller le Yo'â. • 

En i3»i; hue Grjnt ûtùée in dehors dit 
^fitt-Ùt à rOuriî: é'Harlmgen, étoit toute 
IkMtée; oii y avcftt ménie fondé une École,? 
ftmeufe en ce tem«-là. Eu 1287 cette ide; 
fut àbiniée par une vioI«rte tempête' jôiâtè- 

- îïjw r. s à 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



^ oM b^tp, Mer,: & aftaellement e/Je..eft 
presque toujours fous l'eau, „ Ceci ueiit dé^â . & 
notre qiieftJM^ ' - . --ij ■ /,;',:rj' ■!-■..- 

Ea, 1222 ? fç Zuyier ■ J^cf? n'eîtî(lo«.„pa5.: , 
^n Gf^tSt privatif, comblé car les dépôts des' 
Fleure» ,,[ avait disparu i le iîHB Jeulement .' 
«roit,pJoiQnç(é,fpi\ cQurs ènt):^ jws; dépôts,. & 
ff.î«idoip„^,la..Mer beaucoup. plus eo, avant., 
Cet, i^i^ijpt^ent._ étoient ..iiabité , comme 
cfui-auj jŒJftentj ai a j ivQÎt ioipbre-^e 
ViU^ei^: '^ .fetfe afipée,.iz$2 , la-^er,- 
^!çjuoc.,.yif>feo^ tempête ea, fort i^hsiyte 
Marépr,:,ên .^bîma h plus grande partie, 
iq>pu^ le JiJiin. Tcrs-Ion embcaichure ;priini- 
lÎTe, & fonnaainf: ié Ziiyderi Zée , gui cou-.. 
•ne.anjûurdlfiui nombre de.ces,. Villages. .. 

La- yiile.de Staveren-.^.qvi esiSie encore 
tp».r<tnttéè4a nouveaiï Qçife, fut en parde. 
cUioçiitç pçr j^ne apu-e tempête. Le fol de la 
partie ;^tt|t^n^ s'^aifl^, (^Ton, apperfoi t en- 
core les ;ruqie« d^ fes pSIaifo^ dans les baîTef 
C3j};^,J9Y:uid,lçtemseÂçal^- . . 

Tous ces faits j auxqu^,^ joignent cein 
10^ nous ont, foorpi kM^irf ,& l'Elbe &h 
catadfqpbe, arrivée ,^^, le,,; j'irtinif-, mon- 
trenç^dpnç:,: combien-^le fol^^ea,a(ï«rw^fl?^, 
âft'm9iWIe.;,^ïoe Teau le[|iénétre\ ie^d^layç-, 
f^^^^àiVeatoiaç iàiegicnt, 21 eÀ rdoac 
V " :• »èi» 
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très probable aufli , que ce fol s'affaiïïe par lui- 
même & Tans accident ; plus ou moins, fui- 
vant la nature de fa bafe & fa propre compo- 
fition. Tenu fans ceÏÏe deflechë h la furfece 
quand on le cultive , il s'efluye toujours plus 
profondément : ce qui feul peut contribuer i 
le faire abaifferl Son propre poidsfur lui mê- 
me, dans cet état de molleffe inférieure , le 
comprime; & fur les bords en "particulier, le 
poids additionnel des Digues dans la partie 
qui fe trouve la plus molle à caùfc du voifi- 
aage de l'eau, doit tendre continuellement à 
raffaifiet. On ne peut comparer la hauteur 
àbfolue de ces Digues , qu'à celle de là Af«-, - 
3L*Eàu étant un Elément mobile , on efb porté 
à lui attribuer les'changémens relatift de hau- 
teur qu'on obferve entre les Digues & elle : 
'on ne fdnge pas à l'abaiffement; poffible des 
2)igacf, parce qu'elles 

' ; Une circonflance c -e k reni 

3re cette explication c'eft U 

différence de Nîveai S( de.la 

tri/e. . Si lèi bancs dé fable & tout? autre es- 
pèce d'atumjftmtit s'ai 
poids ; cela doit av<iir 1 
Ttms àmefuré que la coi 
âè nouveau dépôts la 
âbiic arriver , que des 

Sa w«- 
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tonjoan Ja même hauteur , reçoivent néasc- 
moinj rédlement des addicioni de matière i 
leur furtace; & que feulement leur maflè de- 
vient pat là déplus en plus compaSe Afolide. 
Si donc deiacaftwrj^iww, qui étoient d'abord 
au même niveau , & qui paroiiToient ne plus 
s'élever, font enfermés de Digues en destems 
i!liiFéTens,& continuent cependant à s'affaifer 
d'une quantité égale; leprémier renfermé, fe 
trouvera dans la fuite plus bas gueTautre: parce 
que les dépôts auront continué plus longtems 
à compenfer l'affaifTeaient de celui-ci. Or la 
StltanJe a été enfermée de Digues bien long- 
tems avant la Frifi ; & en même teiis fon fol 
i"e trouve aujourd'hui fenfiblement plut bas ea 
beaucoup d'endroits. Je (a reverrai, & j'e- 
laminerai attentivement ce phénomène, qui 
pçut, i quelques antres égards, tenir encore 
» des caufes particulières. Mais en atten- 
dant, je crois qu'on peut regarder taffaijji. 
iiMM de ces terreins nouveaux, comme une 
caufe générale de ces changemens de Niveau 
. relatif entr'euî 4 la 4f«r i & Mr. ^a» Smnin 
le penfe comme moi. 

Il «ft évident déjà, an travers de tout 
ces phénomènes & de leurs variétés, que il 
Ufr ne s'élève point. Ces habitations ancien- 
na, aujourd'hui couvertes d'eau, ont été 

'. , abî- 
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ftbSmées tout à coup par des aoçidens particn- 
fiers ; & dans les ruptures dèsBigaéi ,m dans 
aucun autre.cas, la J\^er n'eft point remontrée 
contre ta Gtefi plus haut qoe le Niveau mar- 
qué par fes premiers dépôts: tous les phéno- 
mènes qui montrent des cliangemeiis de wp- 
ports entre le Niveau de la Mer & celui de la 
terre, ne regardent que des terreins nou- 
veaux; & ne peuvent être attribués qu'à eux- 
mCmes , vu la variété des changemens. Et 
enfin , il refiiJte de tous ces iàits , que puis- 
qu'on étoic embarrafîe par de» phénomè- 
nes qui fembloient indiquer que le Ni- 
Teau de la Mer s'élèvott , il cÛ. bien fllr qu'il 
ne s'abtajji pas ( a). 

J'ai appris de Mr. Fan SwiBdm , une cir- 
conâance d'un autre genre, âc qui tient à on 
tout autre objet. C'efl qu'on commence i 
trouwr dans ce Pays -ci, que les petites 
Fermes bien établies , rendent proportionnel- 
lement plus que les grandes. £ien étaiBet , 
dis 'je; qu* Ù &ut qu'iin petit fermer fc 
trûu- 

,(') Ceci fe nppoR^ d'tbori *ui Syflloiei de TiHia' 
mi, dp Mr. Ia C*tt , & du tban^tmtnt i4 tt»^ dt ia 
Ttrrt; & peut i'ippltqutc da mCme tii nouv-'au Syitfme 
de Mr. k Conte da Buffin dans fct Sptqiia dt M 
Nalart, 

Si 
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.trouve bien chez luî^ & qae.fi ^imUe poifEe 
.vivreen partie de fes légumes, de Tes fruits, 
des animaux qu'il ëlève. Il faut donc d'à* 
bord faire quelque dépenfe , ou quelque facri- 
.fice de rente f pour que iâMaifon» fon Jar- 
din , tous fes Enclos foient folidemeot éta- 
blis-, & enfuite la rente eft fenfiblement plus 
grande. Dans une petite Ferme on a l'oeil à 
tout; rien ne fe perd, & l'on tire du tenein 
le plus grand parti poiCble. D'un autre cô- 
té Iç petit Fermier ne fe fait point Marchaii({ 
de denrées, il a peu de tentations de luxe , i{ 
élève fes enfans dans l'eut de Laboureurs, il 
B'ell poi|it fuje; à faire de folles entreprifes 
ni des banqueroutes. Ainfile terrein pro- 
duit beaucoup plus, le fermier dépenfe beau- 
coup moins ,, & parconféquent le Propriètai. 
le peut ,.. fans injuftice , tirer fenfibleruent 
plQS de rtM^'. ^^ chacun de ces petits établiiTe- 
mens 1 qu'il n'en tiroît des portions de terre 
i bled ou de Prairies donc il les a formée. Je 
voudrois bien qu'on adoptât ce Syftême en 
Angleterre : ce feroit un moyen de rendre 
à ta Campagne , tant de pauvres & de ri- 
ches miférables' dont la Capitale regorge ; 
ou d'en diminuer le nombre pour la fui- 
te. Ce n'efl que manque d'avoir eu foin des 
petits Fermiers ^qa'on a trouvé de la conve- 
nan- 
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çapce dans les ofiret de ceux tpi les ou ei^ 

groûtis. 

De Frantktr je fuis ,^qu ici par le Cantl. 
Il y aboutit i une grande Ecliife , qui £ùt 
à^Harlingen un Port de Mer , peu grand , 
mais où cependant on peut conftéirse des Vai«> 
féaux dé guerre : il 7 en a un à£tà^ement 
Tur le Chantier. Tout lé dehors des Digues 
efl: ganii de ba«cs de fabU, qui feront dans 
I3 fuite -de nouyelles terres , , au traders des- 
quelles il faudra maintenir un Canal «rtifi- 
ciej. 
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Deferiptioa et Pays & ia fol <f aw atitn far- 
^, 4t la Y %ii%,^ delà V\a%ci^iiCK' 

IEnckhutzen (en Nord-ffollmàe), 
M AD AME. 



DAiu le defléip ^e mïeax cooDoître In 
bords de la Mer, j'ai prîi laroatedes 
Pigaes, d'SarUngen kStûverettt c'efl-ji-dire 
je long de la côte occidentale de la Friff. La 
Marée s'abaiflbit lorsque je me mis en route, 
& je vis paroître des botes de /die dans une 
grande étendue: on eft même obligé de tenir 
Ans ceflê ouvert artificiellement le paflàge 
qui conduit à Makhtmy petit Porc que je 
«r Avai iôr ma route ; lâns quoi les bmcs 
d9 
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j^Ef^jJffeiéanirdent, & le Qmal.goiyaboa- 
tit feroit obftroé. , , . - 

On'.fait un nouveau Baffin dus ce', Por 
•au dedans de la Digue, & de grand» Ëcluftf 
pour 7 introduire lei Vaifleaux marchand*. 
C'eft jine entreprife difficile dans un terrein 
comme celui - là. Par ■ le feul agrandiflement 
de l'ancien Baflln , quelques maifons du voifi- 
nage fe font affaiflees & fendues. U a Ëtllu 
piloKT le Sol & le couvrir d'une forte grille, 
^our rapporter les murs des quais, & fixer le 
carrelage du fond. Et à cette occafion j'ai 
appris, qu'on eft obligé d'en faire de même 
' dans toutes ces Provinces , pour tout Edifice 
^'un peu çonfidérable ; &ns qnoi ils s'enfonce- 
j-olt; & le faifaot inégalement, ils pourroit 
s'écrouler. C'eft: là une preuve évidente de 
la moIeHe du fol & de la poiUbilité de fou af- 
ffttjfemnt fpontané. 

DefForkuriti qui e{t un autre petit Fort de 
Mer à l'extr^té d'un graad Canal, j'ai quit- 
té les Digues jusqu'à Hinàekpent pour viïiter 
l'intérieur des terres. C'eÀ déjà une partie 
fie hplagecontinçntaky ç'eft-à-diie des pre- 
miers bords de la Mer, Son fiâtk eA caraélâ- 
rifé , par fa finefte & par les pio-f es qui luj ap- 
partîennent. En quelques ei^oits il efl pur, & 
p^ d'autres il efl couvert de dépôts limoneux. 
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leroir la Mer ; & ce fut par iiszaxâ que j'eh> 
toi dans le Bôurg dont je Tiens de parier, 
dont énfuite je ^&fortis qu'avec peine. 'Je 
ents dcMmir $& que àuu un fonge J'étoli trans- 
percé en Circallîe. Les yeux, accoutumés à 
la pefante propreté des FrifonnéS, je ne pog- 
■TÔî» concevoir comment tout à coup Je mè 
troarois p»mi des femmes aullî élégantes par 
la figure que par rhabilléraenc. Fias à' avant' 
$ùitàe mouiTeline roide ppur coeiTe, i)]us de 
tailles eftropiées par des corpfy plus de han- 
che» appefanties- par des paniers, plus'de bras 
«défigurés par des manches 'épaifles terminées 
-ma'coude. Cëtoit l'habillemeuç L^ntin le 
plus propre à faire valloir de belles tailles,' & 
& laifiêr au corps tous Ces mouvemens natu- 
rels -î & l'ornement de tête n'étoit qu'un 
mouchoir de foye ray^e , qui entouroit , au 
^oûtdelaporteufè, un bonnet de carton éle* 
yé , & ea âifoit nnè forte de ttirban. 

,^ Ceft un rêve ! " rne dïfois - je toujours à 
moi-même. „ H feut en profiter. " J'allois 
donc le long de toutes les ntes , J'entrois dans 
toutes les maifons apparentes ; mon air de lUr- 
■pritfe & d'empreilèment iaifoit'ïire ttfutês ces 
Femmes , qui n'en étoiènt. pki moids aima- 
Uesj & il fallut enfin que iqzon PoAiilon me 
Tînt 
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yînt tirer par la manche, car je ne J'enten- 
dois pas. Le Rêve finit au fortir du Bourgs 
& je n'ai rien vu de pareil dans tous le refté 
de la Frife, que quelques unes de ces Femme* 
"mêmes que je rencontrai dans an autre Bourgt 
Mais j'appris enfùité qu'il y en avoit deux au- 
tres femblables dans le voîfinage , dont l'uri 
entr' autres, nommé MoîkiBeren , eft en lui* 
même une curiofité , par la fingulière manié 
qu'ont fes habitans, de maintem'r un arrange^ 
ment ancien de leurs Maifons, qui eh fait un 
yrai Labyrinthe; nulle rue, nulle' place , 
nulle dispofition naturelle des portes ; il fera* 
ble que des Maifons foyent tombées là par ha- 
zard , comme les Arbres dans les Jardins i 
rAngloifc. D'où peut venir cette finguliè- 
te Colonie ! Perfonne n'a fu m'en rendre 
raifon. 

Ce n'eft pas moins îà un fait cosmologique, 
qu^une circonflance agréable de mon voyage. 
Hindelopen , qui eft le nom du premier Bourg , 
veut dire Cour/e de Daim. Il y a donc quelque 
apparence, que dans l'ancien teins, où laPlage 
primitive étoit encore bordée de Forêts, ce 
lieu, qui eft fur le fable, lui appartenoitdéjà, 
avant. que les atterriifemens hmoneux euflènt 
pu recevoir des habitans. Ce pouvoit être 
un lieu de Chaile de quelque Conquérant,, qui 
avoic 
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aToittnenédaDslePays ane Colonie Afiatfqae. 
Oa peut- Être cet habfllemenc , aujotnrd'haî 
extraordinaire, étoit- il celui de$ Femmes dtz 
Pays même , daiu l'ancien tems , & qu'elles l'ont 
onfervé jniqu'à nos jours parce qu'il leur 
ûedbien. Les Hollandoifes, en venant s'é- 
tablir dans les autres parties de la Frife lors. 
qu'on put les habiter, ne voulurent pas imi* 
ter l'habillement des indigènes , par quelque 
motif que j'ignore» mais qui fubfîjle, puis- 
qu'elles ne l'imitent point. £n un mot il doit 
j avoir fur ce lieu quelque chofe qui ièroit di- 
gne de recherche (n). 

Je me rappelle à ce fujet un fait de même 
genre. J'ai vu dans les Bruyèrts du Pays de 
Brème , non loin de Stade ,- an liameau de 
quelques, maifons , dont MelT. Marcari me dî* 
rent que les habitans avoient entr'eux un lan- 
gage inconnu. Ils parlent Allemand avec 
leur> voifîns; mais ils fe transmettent de pèrç 
en Fils ce langage particuUer , en le parlant 
tcuijours entr'eux. 

D'Hiadeïopen à Stmerenje continuai à voya- 
ger fur la Digue , &. j'y trouvai un Monu- 
ment 

(<•? r*" ■> (buvnit pBilé dipuU en Hollinde; II cil bien 
coniB ; mii) je n'ii iroùvé pciiuDiw ^tri ilt pu m*cii Nodia 
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Aient érigé par lés Frovinces de Fri/i âc de . 
Groningue, en rhonneur de ce Gouverneur 
GisFARD RoBLEt* à qnî elles doirent' 
tant. ' U y efl iimplemenc repréfènté fous la 
forme d'un Dieu Terme , arec deux têtes , l'u- 
ne tournée vers la Mer, l'autre vers la terre^ 
Le PiédefUl porte la date de l'établHIeinent 
des Dignes (1570) & l'expreflOon. de la re- 
connoiflànce de ces Provinces envers leur 
bien^teur. Cette idée me paroît d'une iùn- 
plicité bien noble, 

A la fuite des bancs âef<âlt gai régnent ]f^ 
long de presqjie toute cette partie de la Côte» 
& donc gue^Mes uns verdoyent déjà près dct 
Digues , je trouvai enfin un.lieo que ia Mer at- 
taque, bien loin d'ydépofer. Là,. le devant 
de la Digue efl bordé d'une triple paliflàde » 
dionc le rang,estérieureft de/à 8 pieds de haut, 
le fécond , qui le touche , de 3 îi 4 , & le troîn 
iiéme, un peu diftant, d'environ %: f inter- 
valle de ce dernier au précédent eQ rempli de 
^rofTes pierres. On a marqué à divers env 
^Toits au iiwt de la- paliŒide, le niveau de_ 
certaines grandes marées. II. y a de quiSf 
trembler. 3 

Le fable de la Plage hors de cette Digue^ 

eu celui qui appartient à la Met. Il eft blanc ^' 

ft fTosgraio^^denv tran^aren>,& mâle déco* 

quil- 
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^dille*. La Tbc àecefaili me fit penfer jt 
fnivre la Cdtejusqu'aQ poioc où ks Digues 
cefEsnCr dcoùiàccéde le fol €ontmrital. Ce 
point n'eft pa$ IoId de Staotren y d'où la Côte 
tourne au S, £. pour embralTer en cet en- 
itoitleZaydei^^g, .-- 

' Je partis donc de ftaD«re)i,â: en Tuivant ia' 
Digue«jelaTb,& un qaart de lieue de diftan- 
Ëc , s'appuyer' carrère 4;s Falaifes que la Mir 
borde encom-Att pîed de ces Falaifes la Plage 
«A du fable de la Mer , avec feâ-' coquillages; 
faàis eUes-mSmes'font la Ge^Jl; &ïmr fable, 
ibrt (fiff^rtnt de ceiai -de la Mer , renfenne 
. tontea fes piètres- ordinaires : j'y trouvai des 
cûfpt mawn àass les fragmens de pierre-à- 
Ssa , mais, il 'n'y en avoic point dans le fa- 
tomême.; ' ^ ■ 

Atrivé affl^ ivi fol cmiittental f j'en ifui™ 
t|nel^ne ten» le» Falaifej. J'y trotfvaî peu 
■près^ ^une couptae , à laquelle iiipplée 
nne pigue. Cettie première Falaife> pou* 
voit avoir a & jcx) pas de long, & 25 à 30 
piedside haut. ■( Cela e{i bien haut l- difoit mon 
Voiturier.Frifûn).. Les Falaifes recommen- 
cent enfuite, & bordent la Côte au loin. On 
•Il alors entièremrait fur la Geififôttout auflï 
bien que dans le Pays -de Paderborn. La' cnK 
tare même n'y.i^^i'Cï^epsrcequeieriFr^ 
lôof 
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Camp£^ne* & tournant au Nord pour entrer, 
<^lés teirres, je fjo^vai:5le£}^odscailli&, & 
enfin, la .^^yire , fort peu ,^vée au deflU» 
deft^aiterriflepens vers iesqiîdj je m'avan- 
çoWm à la,àr,i^À-f j fuccéda un fol fablcaineua 
au niveau d^ Canaux , ^converti en Prû> 
ries , que je_ trave^ai J>9m -me rendre à 
SlatM....- .:../. ... ■ , ; 

' CJcÀ là ïc ^ay? que je me proppfois .d*«ta-, 
miner, à l'pcoffion de cot;^^cieane'|^orét„ 
à laquelle a. fuccèdé le grand Etang qu'on 
nomme Fljueffin-meer. Ge Pays eft tout jw- 
femé d'Étangs, ou de petits Xaci, qpi dpi^ 
vent leur origine à ce qti'cn -y ^ coupé la, 
tmr^t. Ils ..cpçimuniqaenz le» uns aux aii; 
très par des Caqaux , & l'on y ^vige jusqu'il 
i>mn;r, ^etit Port vers le fond Orienial.dii^ 
Zuy(ler-Zac.^ Siottn eft uiiç;petite ViUe for- 
tifiée» au Xtaveri de laqueÛe.pafiè un d«OH. 
nau^. qui fervent de çom^iuticiitioq eacr*. 
iës1ft^^g^ . . -;" , 

Là tourbe étant une fpi> enlevée, & le/a-f^ 
ble fléçouycftjfeauqui g'yjeçte,lecreufe |i4n 
à.pçu ]^r,Xè& Varies, !:£ Jàble fc porte^v^ 
les bords, <Sç:.9*écoi4e mës^ip^ les Canaox^ 
quatiid Xean > foitc agitée .,' ^ri^nc troubla 
' Ceft 
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Cdl ainfi qne c&s Etangs, & en pS^tîcuSer le 
PJjuéffin-Mèér , deviennent de plus en plut 
profonds ; & que torsqu'on veut ièi deflëcher , " 
il faut j eittployer des Modlins à veâts;' ctr 
leurs fbiïd eft plus bas que cehii dés Canaux. ' 

DtSkttn je revins à Staverm lelong^det' 
Etangs, en paOànt par Sali, Tout le fol ell' 
de fable; mais tte n'éft pas la Ôwjï même.' Ce 
ftbie a été éton^i & nivelé par les aàor du 
Continent: il eft par&îtement horizon^, 
Se ne dontJëAe ^e àès pe\i '& àe très peti- 
tes pîertes. 1] y reftè cependant queïqne'ter- 
rdn vierge, qu'on reconnott'plutô.t à fort 
produit, qu'à-fi différence dé hauteur ; cai- 
ces parties ne s'iîléveiit que de gueJqcref 
pieds, & fort infanfîbleilient,-au deffu8;du: 
niveau général. ■ Maiselles ne font couvertes" 
<[ue d'àne herbe maigre 0(i de. bruyèt-e ; & 
trinchent dnfi avec les Prairies'qal les envi- 
ronnent. Leur fol rft aufli trèi cohnoiflàble; 
c'eft la vraie Giejly mêlée de gros fragmens 
4e granit & de pierré-à- feu. On'voit dontf 
encore là les Umites àa/ol continentaf: fa foui' 
Tt avec les taterr^imens eft recouverte par le 
fible qoe les eaux continentales y ont étendu. 

Ce lAatitl je me fois embanjué à Staoerett^ 
yûur traverfer l'embouchufe du Zuyâer-'Zie 
& mei^ndre«aNord-Ht)Ua&d^'£nritÂS3r/m« 
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où je me trouve, efl; un bon Port de Mer; 
tnûs ce n*ell pu à quoi je me Gût arrêté. 
J'ai été aoflltôc fur la Plage hors des IMgnes. 
où fe forment auifi des QuelUri , dont j'û 
examiné la compodtion. Ils foat par cou- 
ches, comme cens da ï^ijs de Greaineuei & 
ces couches font anffi féparées par du gazon. 
Sttsis ce qu'il ^ à de particulier , c'dt qu'eue 
tre ces couches, il ; eo a de fable à coquil- 
les, aalieu de vafè. Ceit cependant la mê» 
me Mer qui a fait ces dépôts G différeni, 
itihlî Abus ^ons li un exemple de ce que 
peut produire la différence des Courants, 
& de ce qu'ils ont ^it dans Tancienne Mer 
en fabriquant nos Plaines nos CoUîael & nos 
Montagnes, y 
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LETTRE CXXXL 



D^fription du Pays £? du Sol d'une partie âe 
'la Nqrd-Holiande. 



-Saabahj k iCe» "^bre. ijyU 



MADAME, 



pE void Â décrire la Nori- Hollande , 
. que je luiguifloia de voir d'après tooi 
ce qu'on en ditrc'efl ane tâche qui par là mê- 
me n'efl: pas aifée, presqu'à force de l'être. Je 
la commence far une Barqae , qui Davige 
doucement fur des Lacs par im fore beau 
tems. A peine pui^je fonger à la Chronoio- 
gie de notre Globe; le préfent eft fi agré»: 
We, qu'il efface les idées du paffé. 

Je foii parti ce matin d'Enckiuy/en paf 

Wte; & sptât être forti de la ViUe, je me 

fuiv 
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fais trouvé entre deax filet de maifons , dont 
Jes derrières donnent fur Ja Campagne, & qaï 
continuent ainfi pendant trois quarts d'hea- 
te fans aucqoe toterruption. Combien les 
Sanfonnets rfaîment-ils pas cas confins de la 
Campagne avec les demeure* des hommes ? 
Chaque toit en étoit couvert , cdmmelfea Co- 
lombiers de pigeons. Ils avoient I^ leur rtni 
desl- vous du matin; pour fe répondre ënfuïiw 
daris la Campagne. , ' 

Alt iïdut de ces troisgaart» d'heure , le* 
jtnaîfons ont commencé à s'i^carter; & aulieu 
de fimples demenres avec des 'jardins , yiês 
font devenues des Métairies. 
■ li étoit Cix heures du matin; les îràyoîis dtt 
Sol«I-levaat Tafoient les Prairies: les va^ 
chei & les brebis s'étoîent rendues auprès dei 
Métairies pour s'y débârraflèr de leur lait- 
Ce font de vraies fontaines: de xoute .pa'rç 
les féaux alloient & venoient « pendus, aux 
deux côtés d'une espèce de joug qui repofe 
for les épaules des laitières. Ces féaux font 
de bois, peints en bleu en dedans & en rou- 
ge oa vetd en dehors; ils font fuspendas i 
des chaînettes de'létbn très brillantes, & le 
|ong lui-même pâ-oît toujours neuf. 

Les Traches traites retournent d'elles -mé- 

jàts au piturage: elles font aufli propm 

T 1 que 
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cae Jeun maîtrefles : n'étant jam^dg qoe fîir 
Je gazon , leur manteau blanc tacheté de noir , 
$xitepà d'un embompoint de fanté^ eft ton- 
jours net St brillant ; & l'aspeft de pareil» 
Troupeaux Tor lei Piairiet efl; du plus riche 
champêtre. 

Je fuis entré dans itqedecci Laiteriea . . . 
Il but fans dente que tous les utencillet qui 
«ppartiesnent au laie foient propres ; & j'é> 
tois accoutumé à les voir ainû dans nos 
Itiontagnes} feuleniene ils n'y font pas peiuts» 
parce qu'il n'efl pas befoin de s'y garantir de 
rhamidité. JUais que dire de la propreté ei- 
cefTîve de toat le relie! V. M, connoît la 
jaiterîe de Mylady Uoldemenb & Sion*Hfll : 
en n'eft pas furpiis d'y voir quantité d'uten- 
dles de porcelaine. Mais ici ! 

Je ne poavois concevoir ce que CgniSoit 
l'arrangement d'une longue Salle, qui conflî- 
taoît cette laiterie. Il régnoît k l'un de fei 
côcés, des loges marquées par des réparation» 
de bois fort propres. Un rayon garni de 
porcelaine feifoit le tour de chacune de ces 
loges , dont le b.as étoit tapiffé d'un fable fin. 
Imprimé en mofalque , fans doute avec des 
planches femblables à celles qtii fervent à f». 
jonnerle beurre; une grofTe mouche déan- 
geruit cet ouvrage délicat, & js ûii».tùt 

qu'of 
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qi'oa la cbtflèroîc. Etonné ^e ce Cngtllier 
arrangement , j'en ai demandé Tufage .... C« 
font les places des vaches en hiver : ce lien , 
dont l'exceflive propreté m'ét<Hmcùt, o'étoifr 
qu'une Etable. 

La quantité de lait qoe donnent ces Vacbei 
ell fi grande , & il coule fi alfément , qu'on 
peut en remplir afiez vtte les vafes où l'on 
fait le fromage , pour qu'on l'y caille par fa 
chaleur naturelle: On ne le chauffe que pour, 
les opérations fub^quentes, qui donnent des 
produits plus groŒert. 

En approchant de Haorn les maifont fe ret- 
ferrent de nouveau le long de la route, & 
forment une file continue accompagnée d'ar^ 
bres , gui conduit i la VilJe. Hoorn efl ai 
fond d'un grand Havre très fur , bordé de Di<^ 
gués & de jolies habitations. 

Au fortir de Hoorn, & me dirigeant ven 
jtlkmâar^ je Tuis monté fur une Digue, que 
j'ai fuivie quelque tems. La Marée étoît 
haute & la Mer calme : ainll , comparant les 
deux côtés de la Digue, je pouvois juger d'ua 
coup d'oeil , que Tans elle tout ce riche fol fa* 
roit inondé. 

Mon Conduftenr aimoit i jafèr ; &. com- 
me nous étions l'un k côté de l'autre dans un 
deces petit» Cabriolets du J'aySf^a bien fallu 

T 3 «(r 
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jn'r foametxxe. Il étolc fier de fos Fayi, & 
me faifoic toat remarquer avec beaucoup de 
complaifance. „ A-t-on de tels Animaux 
„ bon de la Hollande ?.„ me demandoit- il, 
en me montrant ces Troupeaux qui font Ja 
ricbeiTe du Pays. » A-t-oo deû bonsChe- 
„ vaux. . . de Fi jolis Cabriolets. . . de fi 
„ beaux Chemins? " Za effet cet Chemins 
tftoient ezcelleos. Ils font peu fréquentés 
par des Voyageurs , & les pefans fardeaux 
Ibnt transporta .en barques: leibabicaas fèuls 
y roulent avec leurs Cabriolets ou de legen 
chariots ; & comme ils aîmeni: leurs aifès , 
ils ont fait ces Cberaios fort larges , & ne 
palTent jamûs que d'un feul côté qui efl ga- 
zonné , Se où. J'on roule très mollement. 
Quiand il efi coupé d'ornières , on le hetfe , 
& l'on paflê fur l'autre côté tandis qu'il fe 
gazonne. 

L'intérieur du fol , à une petite profon- 
deur, eft panoutàejiélei mais àe/abU dif- 
férent: & la furface auflî eft différente fui- 
vant \e fable qui eft audeiTouv L'un de «a 
Jùbks eft fin' & pur: il eft de l'espèce de ce- 
lui des Dunes, qui lui-même eft femblable à 
celui de la Geeji, i l'exception du mélange 
de pierres : il eft en un mot comme celai 
des Ouaes que les Vcuw forment dans la 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



tETTMCCXXr. DE LA TERRE. «95 

' Il yz donc carence que la Gùji t'^cen- 
doit ori^nairement fous les eaax de la Mer 
le long àt. toutes ces Côtes ; gne l'eaa y étoic 
peu profonde, & que les bancs de fabU étant 
arrivés à fcm niveau dans les hautes Marées, 
les vents en ont formé des Dunes en bafïé 
marée. Une Langue de ce même fol s'éten- 
doit fous les eaux de la Mer , ou à Ton niveau , 
du S, O. au N. E. en faivaot la direfUoa 
^es Côtes de la Hollande & de la Nord - Hol. 
lande, & elle a formé cette fuite d'IHes qui font 
en avant de la Frife & des Pays de Gronin* 
gue&d'Oft-Frife: car toutes c« Ifles font 
du mênve fable, & font bordées de Dunes da 
côté dé la haute Mer. Les Atterriflèmens 
qui ont formé vers la terre les Provinces dont 
je viens de parler , font de toute autre natu- 
re : c'eft un fable qui paroît appartenir de 
guelqu'aocre manière à la Mer ; il fait fon 
fond fur ces Côtes , partout ailleurs qu'auprès 
des fols ï Dunes , & s'étend jusqoes aux Cô- 
tes du Pays de Brème & plus loin. II eA beau* 
coup plus gros &plus btanc que l'autre, corn- 
ïne je l'ai déji obfervé plus d'une fbis« 
Quand le fond du fol eft rde ce fable , tou- 
jours mêlé de coquilles ^ la furface efl: de limm 
argilUux: quand il eft àtfaàk fin, fouvenc 
^ félt vient jusqu'à:!» furfïce^ & il a même 
T4 des 
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des îaégafîiés & des mondcoles ; & g'il eft re- 
«oaveit, c*eft| ordinairement de tourbe. Telle 
cft la diipoGdoii générale dn fol, & voici 
quelques détails. 

AnWéikAvenbomnoxa fommes entrés dans 
nn très ralïe terrdn , nommé le Bemfier , dont 
. le deflëchement; ne date que de 1607. Il efl: 
plus abailTé que le relie du pa^i , & il exige 
des Moulins -à- vents pour te délivrer des 
eaux de pluie. Sa furface eft de limon argi^ 
ieuxy &fonfond de fable à cequilUt. Nous 
en fommes fords par Scbermerborn , en cra- 
verfiuit une arriére* digue , qui garantît ce 
foldfr de l'écoulement d'un terrein à tourbe 
qui efl; par derrière. Ce dernier terrein eft 
en Prairies, & la fourA^ y rcporefur lefabJe fin. 
Son fol eft inégal & en quelques endroits 
■0« élevé. 

De là , traverfant une autre Digne , nous 
fommes entrés dans un Polder plus ancien, 
nommé Scbtrmeer ; ce qui en marque l'oriei- 
ne ; c'eft un Etang ou petit Lac defféchrf. 
Son fond, dans la plus grande étendue, eft 
àtfibk vurin à coquilles , & fa furface eft 
Kmotuufe,. On connoît qu'il eft ancien , au 
feul partage des Poflèffions: elles fe font 
•grandies en diminuant de nombre, par le 
moyen de l'argent ; il y a de fort belles Cam- 
pa- 



Dg.l.z«lt,,CpOgle 



f^nes & àet cbaumiére»; aulieu que 1« 
Bemfter conferve encore les belles formes de 
la jeunefle. 

En approchant d'Alkmaatt toDJODri dam le 
Scbtrmeer , le fable fin commence & être mê- 
lé à l'argille, & auprès de la Digue de ce cô- 
té là, ce fable efl: presque pur. Le terreia 
eft beaucoup plus élevé au dehors de cette 
Digue, & de là il contïnae à s'ïilever vea 
les' Dunes , qui ne font plus ,qu'à une petite 
dîflance. Ceft dans ce terrein plus éleré, 
que paflè le Canal qui vient de Hoom î 
Âlkmaar, 

Cette dernière Vilte eQ très flngalière. El- 
le eil bâtie à l'antique , mais toujours très 
propre; cfi on renouvelle fans celTe la pein- 
ture des maifons , de on les lave avec foin. 
Il y a une muldtude de Canaux , couverts de 
Barques aufli propres que les mnfons , & 
tous' les quais font plantés de beaux arbres. 
C'eft là que je me fuis embarqué. 

Pendabi quelque teins nous avons fuivi un 
Canal qui borde le Seiermter en le dominant 
d'environ lo pieds. Puis nous fommes en^ 
très' dans une grande Meer ou Lac doilc le 
fond e{t à peu près au niveau du Scbermetr^ 
qu'il borde encore; & me voici dans le Soyt 

y 5 -teî 
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«!«- Mfulint à veta. On les y confite par cen- 
taiaei : il y en a , dit - on , diz • huit - cents. 

Cefl à fFormneer que je fuis entré dans la 
fuite de petits Lacs , qui font bordés de ces 
Moulins, & des demeures & atcelien des 
ManufaÂuriers qui les employent. On ne 
peut fe Bgurer aifément le coup d'oeil de ces 
bords. Leurs contours font formés par is 
Nature, qui tire peu de lignes droices, - 11 y 
a donc des anres,dei promontoires i des ba^ 
fins , & tout eft verdoyant. Le fol de t6itr- 
U y quelquerojs aflèz profond , ne permet 
guère de bâtir en briqpe: il faut enfoncer des 
pieux jusqu'au /dt/^, pour fondement à tout 
édifice ; & il en faut moins pour des n^- 
foDS de bois; aufli le Jout* elles presque tou- 
tes: mais i\ y a entr'elles une très grande va- 
riété, provenant de leur afTodation avec des 
atteliers de toute espèce, & de la variété de 
la peinture. ' Les couleurs font toutes vives , 
très diverfement afTociées; feulement le verd 
y domine. Les il/oti/tnx-ii-tieiiïfpnt-aulC peinte 
corps , ailes , toile & toit , & coj]f di^éremr 
ment ; car chacun vent reconnoîtrc le fîen & 
^'on le recoanoiflê , même à quelque diftaa- 
ce. Les ornemens dorés n'y foQt pas .rares j 
• ce qui enrichit le coup d'oeil :.&qaaod tou- 
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te$ ces ailes fe démèaeat, on croirait voir 
des Armées de Théâtre , venir à la mêlée 
avec leurs, boucliers de carton^ La propre-, 
té eft pôulTée iî loin dans toute cette Ion?~ 
gue & étrange bordqre d^s petits Lacs , 
qu'on y * forcé les Cicognes à être pro- 
preSf en environnant leurs tiidt de caiOes 
die bois- peintes en verd. Je n'ai plus qu'u- 
ne, circonftance à ajouter , mais qui doubl^ 
tout le fpefïade; c'efl qu'en ce moment la 
furface de l'eau efl unie conin» un mirair.- 
TeJs font leç Villages , presque çontigiis,. 
qui vont ; jusqu'à Sardam ^ qù efl le. piçis- 
grand amas de Moulins, & qye je décQU-. 
vre déjà. L'emploi de ces forces mouvan- 
tes eft très varié. Outre Tufage commun 
pour la. farine, on ; fait du papier, «n y 
fabrique du tabac, on y pile du trajf ôi des 
écorces « on y fait de l'huile de lin & de 
navette: quelques uns font des Martinets, 
d'autres, en petit nomtre (& toujours trop) 
font de la poudre à canon: . mais le pW. 
grand nombre fert à faire ^ planches. Il 
en faut bien pour tous ces Pays-d , où il y a , 
taiK de MaifcHis de bois, & où. l'on conAniit; 
tant de Navires. ■ ^ ; ; 

Me void à ^ffiam oa Saamtiimi & c'eft 
1» 
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le çônlite de> fiognlarités que j'û elTayë à» 
décrire. A tout ce qd borde les Canaux, fe 
joint dtns le Havre une vraie fabrique de Na- 
vîrei de toute espèce; il y en a une mulutn- 
de fbr les Chantiers , qu'on embrafle d'an 
coup d'oeil, hu ConftruÉteurs font tous ri- 
cbef . & ils ont (ingulièrement eiabellî ce« 
bords , de peUts jardina & de petits paviUonr 
1 txiîre le thé. 

Ceft dans ce Havre qu'éftie Dm, ouït 
Pigue deftinée k fôparer les eaux intérieuiet 
de Vcm extérieure ^ pour maintenir les pre- 
nnires à la hauteur convenable ; ce qaî 
^exécute ici, comme dans tous tes auiret 
Dâmt de ces Provinces , par le moyen d'une 
double Eclure, quKertenmême tenuaupaf^ 
fyge des Barques pour entrer oa fortir. 

là iSe. 

Avant de quitter la Nord^- HoJlanii , je vûa 
avoir rhonneur de raconter à V. M. une 
chpfe Crgtilîère, d'un gerre bien différent 
de celui qui m'a occupé jw^u'ici à l'égard de 
cette Province, oà je n'ai vu que commo- 
dités & ricbcffe. Mais il eft plus impor- 
tiqt d'étudier l'Homme qui vît de peu & 
«1 ccaven des difficultés, que celù qui n> 
dass 
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^H J'aife &VAvaiatxes eu il t il Inêft 
plui i appESiKlre Tur la grande queOion da 
£tmbear. 

A pea de ; difiance dei bordi de ce Paya 
fi tiche , dont: ha hatâcans aiment tsoi ' 
leurs aifei , & peuvent fe I« procdrer û 
Aciletbent, eft une petite Ifle nommée Mar- 
JUn, àztah ZuydtryZét i vîs-à-vii de Jimiii- 
kedm^ Cette Ifle n'efl , comme les terres bù* 
Tes de la Nord • Hollande. & de la Frife , 
qu'un refte dey. mciecs acieniHemensdant lefr 
quels. fe fie. cetct itruption de la. Mer qtùfofr 
ma te Zuyder- Zie^ & fes h^tsns pèroiflent 
descendre des t^oioînt de oettë catafirophe. 
Ce font aujoutd'lioi dei Pécheurs, qoi hatù. 
tefit leur Ifle fiins ^guei , fiiivant la?roatin« 
ancienne. Leurs maifons font ékvènfar doi 
monticules aitiâôels , & ils; ont de petits 
ponts des unes aux autres , pour lèrvir de 
communication quand l'ifle eft fous l'eau. 
En Eté elle eft le plus fonrent découverte; 
elle fournit alors des pâtunget & du foin» & 
les bébitans y. ont du bétail pour leur ufage; 
C'eft le département des femmes: les hoi>< 
mes Tont pêcher, & font fécher leur poîdoa* 
Ils en portent dans les Villes voifines, donc 
ils rapportent tes cbofes qui leur font néces- 
^ffxti & ptÎDcipateini^t te pvo. Mais il 
Une 
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iâiil fbDveitt qu'ils s'en paflent • foitout ea 
Jliver; cv I«ur~ IiaeeUeti fobc trftp petica 
pour de grandes vagues. Ils vivent lion de 
jpoifibn fec & 'àé (fodqaa pèà de froma^ & 
tle benne; -Aiïtaipommei de terra lesr tien- 
nent liea deïpain^ > ' , 

Ces Infulûres ont coo&rvd toute l'allnre 
ie» anciens Jlstaves; od les oobdoÎi partout. 
Ut font fort <»Ketis deleurëtat & ne defi' 
renc- point de l&cbanger. ' Oo parle très avan- 
lageoTenent de leur caraftère; Quand da 
eurieiQE vont les vifiter , ils Jes f ejoivent af- 
fe6ltieaftineQ£:& de leur roîenà. 
...En gënérd on ne volt point de deflf de 
changeneot darït les états vraiment finples,' 
oà de petites barrières s'oppôreot lox pre- 
iniers pas*^ C'e& upe grande leçon pour VE-' 
. ilneaàoa ârlS' GauTcroement. dai homîAes; 
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LE T T RE CXXXII. 

Dtfcripthn phyftque de /dHoLLAMDB. • 
Rotterdam,. /f 4e ihe. 177É: 

MADAME, 



E Cait bien pife de terminer mes descrip- 
tions dé ces Côtes: j'aurai bientôt Hiti 
tivëcles^ faHes , les tourbes , les1imoils',1« 
Dignes, les Rivières & la Mer. Ce Cbij^ 
tre aura para bien long S V. M*, qui ii* 
voie pas befoin qu'on Lai prouvât ^e peufTi»^ 
fienneté dt nos terres: il le paroîtra balai- 
coup anfir à pluQeurs de mes Lecteurs loH- 
^'il lera publié. Mais je ne doute pas d'en 
iroaver , poor qui ce fera J'Aarore de vérittfi 
importantes. Ils coimneneeront à douter di 
ce qoi étoitadtiBs par des Savanide grftrià: 
répatatîon; & fi met deicrJptioiu pioduifent 
ti- 
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réellemeot cet effet , je ne faar<n8 trop pai> 
Jer de UtHm & de fable, H bUoit qoE 
ces Le&eais paSent fuivre arec moi cou' 
te cette: longoe Côte ; que je mifTe pour 
ûnfi dire fotu leurs jeaz ces pièces ajoutées à 
notre Coatinmt , leurs Suturti , & les marques 
des progrès de ces terreins nouveaux : U ne 
fallolt doQC pas ^ae la ctaiote d'étré trop 
]«ng , m'eiposât i \^ priver de la fatîs&EUon 
ide voir ces objets par toutes léms faces , ou 
Aie 'doùifât an air de rètlnence. V, M., qui 
a bien voulu Tecoader mon but, me pardon- 
nera , j'ofe l'espérer , les petits inconvé* 
niens qui accorop^ent rintentîon de le lûen 
rempli. 

Me Toieï de retpar , après un 1^ long 
«ârcoit^ au même lien où j'avois reçu lAes 
premières inltmôions fur ces Contrées , & 
où je fuis venu les coœpIett«r auprès des a&* 
.mes perfonnes qui m>voieiit mis fur le bon 
Ëhemin. Mais avant que de parler des noq- 
.velles infotmatioiu que j'en ai reçues^ je 
^Tais continuer la relation de mon Voy^ 

Je m'embarqnai i Sardapi le iôf. jbte ; 

pWT traverfer le bras au Zayier'Zémvà fé- 

pare la Hori-HoSanie de la ffoUande, & j'ar- 

flivai k 4affitràm , où je ptii le Caoal qtd 

cor 
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conduit à Harlem. C'eft dans un point de cet- 
te belle route , que fe fait la communicatioû . 
des eaux intérieuies avec l'eau extérieure, au- 
travers du Dam (,ou Levée) qui fépate le Zuy^ 
der-Zéè de la Mer ou Lac d'Harlem^ Ce LaC 
n'étoit autrefois qu'une fuite d'Etangs , formét 
par reolèvemenc de la tourbe; mais les vents 
les ont réunis , & l'eau a creufé & agrandi de 
plus en plus le Ut qui la concenoii: , comm« 
j'ai eu l'hoaneur de l'expliquer à V. M. en 
parlant des Lacf de Frife, La grandeur & 
la profondeur afluelles du Lac d'Harlem^ le 
rendent très redoutable ; car il $'y forme de 
grandes vagues , qui viçnpent battre le Dam 
d'un côt^ , tandis que le Te , ce bias du Z'iy 
der-Zie qui fépare la Hojlande de la Nord- 
Hollande» le bat de l'autre. C'ed donc moins 
pour fe procurer de nouvelles terres , que 
pour fe délivrer d'un ennçmî intérieur, .qu'on ' 
fonge depuis longtcûis à deffécher ce Lac* 
On a un grand & beau plan à cet égard j qui 
confifte à ouvrir un Canal autravers des Du- 
nes. Les balancemens de la Marée étant plus 
grands en pleine Mer que dans ]e 2>, cela 
feul contribueroit à tenir le nÎTeau du La9 
fenfiblement plus bas, en profitant des plus 
bafles marées: à quoi l'on pourroit ajouter 
Tme F, V 49t 
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des Moulins il vent , pour l'amener au point 
où il ne feroît plus à craindre, 

A ce premier & important avantage, fi 
joindroit celui d'avoir une communication 
avec la Mer pat le coeur du Pays. Mm 
c'eft précifement où gît VohUade iSarlem & 
d'autres lieux en profîteroient beaucoup , & 
ces Ueus-là ne font pas en état de faire feolf 
la dépenfe : d'autre Villes, qui deproient con* 
tribuer, y perdroient au contraire; car cela 
chaogeroit k divers égards % cours de la na- 
TÎgation intérieure. C'eft là le genre de dif- 
ficulté qu'on trouve partout; c'eû-à dire les 
îatérêts particuliers , en oppofitîon avec le bien 
public» & j'avois plus d'un objet en vue, 
lorsque j'ai trwté cette Théfe générale , à 
l'occaflon de la navigation dans V£/Se par 
l'Jue (a }. La Hollande feroit digne de don- 
ner cet exemple de patriotisme bien dirigé ; 
Si il faudra eo6n qu'elle s'occdpe férieufe- 
ment de cet objet; caria Mer d'Harlem gagne 
fans cefle far les terres. 

Ce Lac, qoi reçoit une grande partie des 

eaux de la Province, ne fe décharge aujour^ 

d'haï que dans le petit bras da Zuyder ■ 2ée 

qn'on 

(•) Diu ce mfne Th/kw, Letire CXVIII. 
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qu'on nomme le î>, ou Y, parce qu'il a un 
peu de la forme de cette lettre. La commu- 
cation fe fait aii travers du Dam, coupé par 
une double Eclufe , qui ferc en même terni 
au paflage des Barques. II faut voir ces 
établifi<^meQs , poui comprendre de qu'el- 
le importance el^ THydraulIque dans ces 
Pays - ci. 

On eft là auprès des Dunes , & nombre dé 
phéDoménes manifeâeni que ces accumula- 
tions de fable ont été très rapides, Il s'eft 
formé dei bancs de fables ibus les eauz^ où 
le fable de la Mer s'eft mêlé quelquefois k 
celui du Continent; mais la plus grande mas- 
fe efl: de ce dernier, ou dans fa place primi- 
tive, ou charié par les eaui continentales; 
ce qu'elles ont fait aiféroent , avant que la 
Geejl fut recouverte par la végétation. J'au- 
rai l'honneur d'expofer fucceflivement ces 
divers phénomènes à V. M. & je commen- 
cerai ici par un fondement fameux , qui fut 
fait à Jmfterdam f (c'e(l-à-dire dans Iç fot 
leplasbas) en l'année 1605, pour l'établis- 
fement d'un puits qu'on n'a pu tenir odvert. 
Voici la défigoation des matières qui fureoi 
trouvées j en partant de la fiirEice. 

) 
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j: piedSt mêlés de fable tourbeux ^ de fable 
des Dunes pat , Ôùd'argille oa limon. 

32 . . . deméme/aWerfMi)««cJ pur.Scd'ar- 
gj.'/e bleuâtre. 

14 . . . dumême/ui/ff pur. 

S7 jiiVi/f , où rien encore n*indiquoù la pré- 

fence de la Mer. 
55 . . . àt fable maritt & de Umon^ mêle's 

l'an & l'autre de coquilles dans 

pluOeurs couches. 

J42 pieds': foït h plus grande profondeur où 
t'efl manifeftée la préfence de \aMer, 

49 . , . jirgîlle dure fans mélange de co- 
quilles ^îoit que ce foie une couche 
argiUeufe continentale , ou Jes pre* 
niiers dépôts desFIeuvesj ce qu'il 
cH: difficile de détermiaer. 

191 peis. 

15 . . . fable mêlé- de pierres ; qai eft enfin 

fÛreraenc le /û/ vierge continental. 
a8 • ■ . foble pur.: continental encore; car 
j'ai remarqué partout dans la Gefjîf 
que c'eft d'ans la couche fup^rieu- 
re, à une petite profondeur, que 
fe trouvent les pierres ; au deiToui 
]s faite eft pur. 

S32 pieds, C'eû àceue profondeur, ou dans 
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la malTe de ces deux deraièrei coucties, que 
fe trouva l'edu douce -y- & par confôqueoc le 
vrai fol continental. 

Il paroit doDc , qu'en cet endroit , la Mer eus 
d'abord au moins 142 pieds de profondeur ; 
que fî elle en avoie 191 , les 49 pieds de plus 
furent comblés par les dépôts des FUuves : 
<)u'eofuite , quelque cbangement dans les Cou- 
raots» produits par la formation àes bancs dt 
Jaèle , amefia des ce^ui//;/, qui, tantôt fe niê> 
lèrent au limon des Fleuves, tantôt zu fable 
du fond de la. haute Mer ; fuivant encore 
d'autres chabgemenâ dans les Courants ou 
dans I4 direâion des vagues ^ & que dans 
cette période le- fond fe haufla de 55 pieds : 
que d'autres bfmcs de/nUe s'étant élevés, ou 
peut- être des Jfles coiuînentales s'étant dé* 
truites, \ç Jaik cpniinental fut cliané parles 
Courans, qui en firent un lit de 14 pieds : 
que les Rivières vagabondes à leurs embou- 
chures , tantôt dtpofant , tantôt fe frayant 
des routes au travers de leurs propres dépôt» 
oii.de ceux de la JMer , vinrent enfuite mêler 
leur /imon au jÇi6/c;&qiie dans cette période, 
Ije fopd s'éleva de 2,2 pieds : qu'en^n les Du. 
BSf, s'élevèrent i & que dans cette dernière 
période:, Utomlt, ou formée fur (x$Jables, 
V 3 «* 
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on transportée du Continent , pénétra cette 
dernière couche fablonnenfe » à laquelle de 
grands débordemens des Fleuves mêlèrent 
quelquefois du limon. 

Tout le fol extérieur, d'^m^rrfûMàflïr/f/B, 
& le long de l'intérieur des Dunes , n'eft en 
êflfetque de fablf continental , rendu noirâtre 
par nne tendance des v^étiux à y fùie de 
la tourbe, ou par les eau? tourbeafes qui fonc 
Tenue* des bords du'Con^neac; & tout ce 
terrein eft d'une fertilité extraordinaire j 
nonlèuleznent pour les ptoduâions principa- 
les , te fourage & le grain ; mais pour toute 
végétation. C'eft par là que ces Jardiniers 
botaniftes & fleurilles de Harlem & de Ley. 
de, peuvent fournir la Hollande & toute 
l'Europe , de cette variété de Plantes , qui font 
l'ornement des Parterres & les délices des 
Curieux. 

La roQte de Harlem à Leydt par Je Canal, 
eft à mon gré l'une des plus belles de la Hol- 
lande ; parce qu'elle eft moifis^ moaotone & 
' plus champête. La verdure y eft d'une ri- 
çheflê furprenante , & d'une très belle varié' 
té , par le mélange des Prairies & des Bois,. 
Les Maifons de campagne ne font |>a5 toutes 
rapprochées du Canal, comme elles te /ont 
sAllears : les Habitaps de Harlem OQt lîqis dou- 
te 
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te aimé piua de folitude,- ils fe font retiréa 
dans leurs Boiquets, & l'on n'apperçoic leurs 
demeures qu'au delà de belles Frairiei , ou 
patBU des Aibres qui les eotrecoupenc. 
Leur fol , quoique horizontal jusqu'aux Dw 
nés , eft partout élevé de quelques pieds au 
deOus des Canaux : aiufi ils oe font pas obU* 
gés de fe délivrer de leurs eaux par des Mou- 
lins , ni expofés aux inoDdaûons : c'eû en un 
mot on quartier âvorifé. , 

Avantqoe d'entrer fur Je territoirede Leyde» 
le Canal pai^ dans les Dunes mêmes: il cir- 
cule dans un petit Vallon , qui s'élargit en- 
fuite & s'ouvre fijr la Plaine de Leyde. Alors 
le fbl s'abaiffe peu à peu au defTous du niveau ' 
des Canaux > & il ]^t des Moulina pour le 
tenir fec. 

C'eft près âe Lfyde que {ïnit cet anciea 
bras du RJiin , que des Monumecs nous ap- 
prennent avoir été l'un des plus confidérables. 
On trouve hors des Dunis, fous les eaux de 
la Mer, une Mafate npmniée la Maifon de 
Britten, qui fe découvre quelquefois en très 
baiTe marée , lorsqu'il a régné des Vents 
i'E&, Cette Mafure a été reconnue pour être 
du tetns des Romaini: c'écoit une maifon q^ui 
appartenoit Jt Jgrippinei il y en a des prea- 
-ves ceruùnss* On a trouvé auûî dam fes ea- 

y 4 '*•. 
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v'ttoas, pluGeors Médailles de ces lems là & 
da pierres de Légions. Plus près de la terre 
ett une auire Mafure.auffi fubmergée ,&îui 
paroîi être plus moderne encore:on ya troa- 
vé diverfe» Monoye* connue» de Villeî mari- 
limei (dcdiversautres indices, d'aprèsles(iueïs 
on ajogé que c'étoit une Maifoo de Péage (a). 
Voilà donc un lieu *iu'il étoit important 
d'examiner: car nous y avons des dates inda- 
bicables; depuis lesqueJJes toutes tes caufa 
qui agiflenc fur cet Câces ont opéré beaucoup 
de changement. Un grand braj du Rbia s'y 
déchargedît, puisqu'il y avoit une Douaxt: 
ce bras étoit fi grand , qu'il étoit proprement 
le W»n. Et à la place de cette grande em- 
boochnjre , nous trouvons aujourd'hui des 
Dunes, contre lesquelles vient roouiit un 
Canal t qui conferve feul le nom de Khtn\ 
toutes les autre» brwiches du Fieave ayant 
perdu leur nom. 

Au moment oii je partis de Ltyàe pour Tbï- 
vre ce rameau obftrué, refte d'un grand Fleo- 
ve, fes eaux, qui paffent dans les FoflesJe 
la Ville, étoient à nitfeau de tous les Canaui. 
il arrive là des Eaux de divers côtés, & elle^ 
VQt leurs Tordes en direrfes parties des I^' 
«ues, foit dan; le Zuyier-Zie foit dam Is 

i(«) ]s tieni «es diltlli' de Mf. tletnjlniajt , qui/t'cft 
^lucoup occupii de tout ce qui ippiitlem i ça deux^<f/*'^ 
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Meuff. car tous le Canaux ont enfin (temtnu- 
nication avec l'une ou Tauire de ces déchar- 
ges, & même tour à louravec chacune, Tui- 
vant le befoin: ce qui fdit qu'on doit pou- 
voitles iroler, quand lesniveauKde ferrie font 
différens, & qu'il faut choiGr le plus conve- 
nable, il y a donc dans les FoCfés de Uyie , 
de petics Dams, & des Eciufes par Jcjque*. 
les ont maintient le niveau convenable dans 
les différens Canaux. Mais en ce moment- 
Jà, comme je viens de le dire , toutes les 
Eciufes étoient ouvertes, i^ toutes les Eaux 
fe trouvoient au même niveau. 

J'éiois impatient de voir ce Rhin, gai, 
a • t - on dit & répété , fe perd dans les fables. 
Mais il s'y prà, comme le Rhône corferve 
fon cours au travers du Lcc de Genève foivant 
^quelques Géographes, 

Ce Rhin n'eft plus abfolument qu'un Ca* 
nfi/,.rerVanc aux mêmes afages que tous les 
autres. Seulement, comme il a été Fleuve^ 
:& qu'en diminuant il a maioteou fon cours 
«utravers des dépôts qui l'obltruoienc peu i 
peu , il a'a pas des bords coupés en ligtie 
droite, ni des quais formés, avec des plan- 
ches &. des pieas; mais il montre le Lit nar 
-turel d'une Rivière, Je l'ai faivi d'abord 
jusqu'as Village de C^tuiyk-op- iî^in, ^qiù h. 

V 5 bOTr 



Dg.l.z«lt,,CoOgle , 



g,^ HISTOIRE X-Parti*. 

borde pendant un long espace dans l'inté- 
rieur des Dunet. Câtixyk ■ Bp • Zég fe trouve 
enfijite dans une Gorge desDunttt du côté 
de la Mer, & prend foi nom de cette 
ficuation. 

Le Village, de Catwyi-op-Rtin eft tièi 
long, & feshabitans font principalement oc- 
tfBpésà faire de la brique'^ à calciner des cij. 
quilles. Toate la chaux de ces Provinces n'eft 
filite que des coquilles qu'on recueille fur le ri- 
vage: ce font principalement de petites ca- 
mes toutes d'4ine même espèce ; mêlées quel- 
quefois de pedu eoturs &, de quelques moules, 
i^linis & limaçons , mais toujours en fore pe- 
tite quantité en comparaifon des cames. Ceft 
là ce qne nous voyons dans ^'fofftles ; dont 
certaines couches font auflî presque enùèie- 
ment des mêmes coquilles. La quantité de 
celles dont je parle eft fi confidérable fur les 
bords de la Hollande , ■ qu'outre leur iiiàge 
pour la cbmx, on les employé encore comme 
le gravier , pour les Allées dés Jardins & de 
toutes les Promenades publiques. 

Le Syftême, qui fait des relies des corps 
vtarins toutes les matières calcaires du Glo. 
be » fembleroit donc trouver ici quelque fon- 
dement. Mais au contraire il l'y perd tom 
t fait à l'exameQ j&y trouve X6êtti& fa réfuca- 
tioQ 
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tion complette. Ces cvquillts , battues fur 'le 
rivage , bieo plus qa'au fond de la Mf r , ne 
fonnenc cependant aucun fable de leur es- 
pèce ; tout celui qui les enviwnne & qui s'y 
trouve mêlé ^ efl vïtrescïbk. Elles fe brifenc 
fans doute; mais leurs débris fe reconons- 
fent toujours. Une coquille entière n'eft ftai 
gile, que parce qu'elle a une grande étendue 
Relativement à Ton épailTeur ; mais ies frag. 
mens celTent enfin d'être fragiles , & long-* 
tems avant -^u'on puiffe les mèconnoître. 
Alors ils ne font plus que rouler j fans fe brifer 
de nouveau. 

„ Mais, '' dira -t -on, ,i ce roulement lej 
„ ufe, & c'efl-des particules qui s'en déu- 
„ chtot ainfi, que peuvent Je former les ma* 
„ tières calcaires. " C'eft là encore une iilu- 
fion. Ce frottement ne peut avoir lieu qu'à 
la fuifaee des couches qui s'en formftit;& cet- 
te furfacc refle bien peu de tems expofée au 
mouvement des eaux de la Mer. Une nou- 
velle couche de coquilles ^ deûble oude vafe, 
fbrvient & couvre la précédente ; elle eft fuî- 
vie elle-même d'une autre couche; & c'eft 
ainfi que les fonds s'élèvent, La trituration 
n'eft donc qne momentanée; puisqu'elle n'eft 
qu'à la /ur/af *> qui fe recouvre continuelle- 
ment. - Auffi ttouve t-on les coquilles & leurs 
frag. 
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fragmeas, mêlés au fable vitracibli^ dans les 
plus grandes profoodeurs où Ion aîc peicé 
fur ces bords , tout comme fur la plage ac- 
tuelle ; & c'eft aîaû que nous les trouvoju 
dans nos Continens. 

Ayant vu un au(Il< grand nombre de firîqué- 
teiiet à Cafmyk-op^'Rbin^ je fus fort curieux 
de favoir d'où l'on tiroit ïargille i & je la vis 
fous le fable des Dunes , & à leur pied. La 
coache argiileufe régne ]â fous tout le fol de 
Jabltt paOe au deiTous des Dunes, & fe le- 
ttouve fous le fable de la Plage. . Voilà donc 
les vrais dépôts du Rhin : ceR. ainfi qu'il a 
obibaé fa roaitreilè branche , &. qu'il s'eft 
jette dans tes autres. Dès qae fon fbnd a éié 
«fiez élevé en cet endroit-là^pogrque/e cou- 
rant ne s'y portât plus ; les vagues de la Met 
y ont étendu le /«Wç de la Plage, & les 
Vents y ont fait des Dunes. Or tout ce 
grand ouvrage s'efl fait depuis un tems connu. 

A Caimykf le Rbin Canal fe divife en plu- 
fiears braochei , qui s'étendent le long des 
Dunts , rentrent dans d'autres Canaux , & 
ièrveot au transport du lâble de la tourbe & 
de Targille. 

C'eft aioG que finie ce Riini non es fe fil- 
trant dans le/a£/«,niAis comme finit tout au-, 
(leramewde CauJ. Fouir le tncermuotenatH 
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en entier , ûnO que le fort fiaal du grand 
Fleuve d'où il dérive , it faut remonter k Ëm- 
merik dans le Duché de Clives, où 11 eft en" 
core dans tome fa grandeur. 

A peu de diftance à'Emmerik, le R}}'m ft 
divife en deux branches , dont l'une , qiû 
prend le nom de fVaaly tourne à l'Oueft, va 
pafler à Nimègue & à Ttel, gagne la Meufe 
& y perd Ton nom. L'autre branche conti- 
nue fa route N. O, vers Jarnbcim en Guel- 
dre , & confèrve-le nom- de Rbtn : ma» 
avant d'arriver à cette Viile , cette branche 
fe divlfe clIe-iDême en deux aoires, dont l'u- 
ne, fous le nom à'XOel^ traverfe la Province 
d'Over-Yflçl & va fe jetter dans le Zuyrfer- 
, Zéei & l'autre, confervant encore le nom de 
Rbin, tourne aufC à rOccideot,& gagne la 
Province à^Utricht, Mais là , quoique ce 
Fleuve relie encore ttès confidérable , i] 
perd entièrement fon nom , tandis qu'il le 
conferve où il n'efi- plus, par respeft pour 
l'Antiquité: à IVyk te Duurjleie, il prend le 
nom de Leck , pour le perdre bientôt aprèt 
en fe jettant dans la Metife. Ce qui confer- 
ve le nom de Aiiti, n'eftdonc plus qa'unCa* 
nal , maintenu dans l'ancien Lit de la grande 
branche obflruée , & qui , de niême que tous . 
les autres Canaux « eft féparé des eaqx exté- 
rieu- 
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rjeares par un Dam, Dans la première par- 
tie de Ton trajet , il reçoit des eaux de la 
Geejl; & par lâ il en porte fouvent au Fleu- 
ve, aulieu d'en recevoir de lui. Arrivé à 
Utreebtf il s'y divife eo deux branches; donc 
Tune, qui prend le nom de Fecht^ va com- 
muniquer avec le Zuyder-Zée; & l'autre en- 
fin, descendant par des Eclufea vers Lf^ie, 
vient fe terminera Cafayk ^ moins pour y por- 
ter de l'eau , que pour en recevoir : car 
c'efl le réceptacle des eaux de cette partie 
des Dunes. Ainfi le K'.in ne porte réellemenc 
aucune eau à Ja Mer foua fon nom. VTOèl en 
porte une partie dans le Zwjder-Zét^ &l8 
ideufe fe charge de tout le refte. 

Les Dunes qui fc font formées fur cette bran, 
che obftruéé du Rbin > ne font pas encore autS 
hautes que le reÛe de la Chaîne; &il y refie 
même une gorge abaiflee, qu'on maintient telle, 
& dans laquelle eftûtuéle Village de Caiieyk' 
op - Zie , du côté de la Mer. C'ell dans ce 
Village qu'on fait les plus grand amas de co- 
juillet; chaque habitant en a ua tas devant fa 
maifon. Ces maifons font fituées fur le câ> 
té Occidental de la Gorge ; & les tas de €&• 
quilles couvrent la pente jusqu'à un Canal for- 
mé dans les Dunet mêmes, pour lestrans^r- 
ter au petit Rbin. Elles j ariivenc dans de 
pe- 
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Çecits bateaux , qu'on décharge aifément dans 
les Barques , quoique le Canal des Dunes toit 
d'environs 10 pieds plus élevé que l'autre. 
S'il écoic befoin d'une preuve que le Rbin ne 
fe filtre pas au travers desfabUi, ce premier 
Canal en fourniroit une: car il eQ entière- 
ment dans le/oi/e, il n'eft rempli que de l'eau 
qui s'écoule des Dunes voiGaes, & cependant 
il la conferve. 

Au delà de Cai-wyk-ep-Zie eft la Plage qui 
règne le long des Dunes. Je m'y promenai 
quelque tems, & un Vent aflez fort m'y 
fournit des fpefïacles de plufieurs genres. J'y 
vis d'abord , qu'en effet la Mer ne peut rien 
fur les Plages formées de matièïes non folu- 
bles , qu'elle a fini de façonner. „ La Mer en 
„ courroux," difois-je à V. M. en parlant de 
ce travail, » roulant Tes Vagues comme des 
„ Montagnes , vient mourir au pied du fpec- 
„ tateur, fans changer l'état du bord. " Les 
Vagues en effet , paroifîbient terribles à 
quelque diflance; mais dès qu'elle* ateei- 
gnoient le bas fond, elles écamoieot en mou- 
rant , & ne pouiToient plus à mes pieds , qu'u- 
ne lame d'eau très mince, qui s'en retournoit 
fans même déranger le fable.' 

Ce n'eft donc pas la Mer qni efl à craia- 
4re fur cette Côte; ce font les Ftrits. Ceux- 
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Cl, qui pour l'ordinaire élèvent \t fable, ont 
des capricei ; & après avoir barré la Mer , 
ils pourroient bien lui ouvrir de nouveaux 
paflages dans les terres fi l'on n'y preno/t 
garde. 

Le yent fouÉBoit alors le IcMig de la Côte, 
& il y entraînoic le fable en torreoc : les ca- 
bles des navires amarés fur la Plage en étoieac 
déjà couverts. Ses tourbillons élevoient 
quelquefois des nu^es de fable y qui alloientfe 
répandre fur les Dunes: tandis qu'en d'autres 
endroits ils Jes aEtaquoiénc, ârcoinniençoieiit 
de nouvelles excavations. J'en vis d'anciennes, 
qu'ilsauroiencfûrementagrandies.fi elles n'eus* 
fent été garnies de petites touffes dç paille: 
mus par cette précaution , l'air agité perdoit 
tout Ton pouvoir ; & même il dèpofoit du Jablt 
entre les petits javelles , dont quelques unes 
étoient dé)à eofévelies. 

C'eftfur cette Côte, en avant de Catw-jk 
& fous les eaux de la M^r, que font les 
Kuines de la Douane^ & celles de la Mai- 
fon d'Jgrippintf & maintenant que je làis 
que le fond de tous ces environs là eft 
-à'argille dépofée par le Rhin» je ne doute 
pas un inQant, que ces Ruines n'ayeot paa- 
fé fous le niveau de la Mer, parce que le 
fol a'eft afiailTé j furtout fur une piaxe , 
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fans cefle bàttoe pu les Vagues & chai^ 
4à poids des Dunes depuis l'obftruËUoD de ciî 
paHage do iîi6iff. 

Tandis que j'étois au bord de la Mer, la 
là Marée montoit , & les Vagues s'avan- 
- soient avec fureur contre ude trentaine de 
Bargues qui fe tronvoîenc le long de ta Cô- 
te, Je fus témoin k cette occafion d'uâ fpec. 
caclË madtÏHie peu cdmmun. Ces Barques 
&*oiit point d'abri, & leur faluc pendant les 
Tempêtes, eft d'être enfablées fur la Plage. 
Dès qu'elles fe trouvèrent à flot & balottées 
par les Vagues, je via fortir de Catviyk tons 
les Mariniers gui, leur appartehoiént , cou- 
Terts COTome d*une feule botie fourchue qui 
les embraflbit jusqu'au deflbs des hanches , 
& d'unevefle dé grofle laine brunej. Dans 
cet habillement chaque Equipage alla à fit 
Barque. Une partie refta fur le rivage , pour 
transporter les ancres plus en arrière à me- 
furé-qué' l'eàu s'avan^it; l'autre encra dans 
les Buques; pour les tirer toujours à terre 
au rnoyen de leur^ Cables; £n approchant des 
Barqoes, & dans phifi^urs dés opérations^ il 
falloit braver les vagues ; & fouvent ces 
pauvres geo^en étoient taut:couverts. 
- . Quedereflburcea. dansI'Homniel Que n*i- 
:Étoj^-t-il point! A ^doine peut>ilpas*ad- 
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eoMtttBttl On voit bien qu'il devottvêir&J^ 
Roi de la Terre. Le Syfiême ^du ;inoins^ 
qt^l y ejt àejUnéy fe lie 'avec. .toç& les faJo; 
Je me repréfentoii une pareille, roap^Hi^re 
dans une tempête violente, .par le freîd^ j{ 
dans lea horieiUB de la nuit: (tl^Pces g^l& 
y font exporëi , fmitqne la Marée nioBte Tue* 
ceffiTement à toute heote). .;Qti«Ue tïOnfUDr 
ce ne flut-il pat pour mener une teUe fkt 
Cependant cei Fêcheurs ne fondent pout i 
changer d'état- 

De retour à Ltyàe , je vis cheis. Mr. le 
Pfof. Jllamsnd j des FoJftUi y. àont^ir, r'p^aïf 
S-Baiaden m'avoit déjà parlé, & qat m'iméret* 
fèrenc beaucoup. Us viemieitt dc$ Jai/ts de 
la Province d'Over TJJil, & y ont été décoa- 
veru eo creufaat un Canal. JVIr. Mamani 
m'a donné toutes les inftruéHoBs nécetfaira 
pour trouver le lieu, 'de. je me .propofe 
d'y aller. 

Je m'embarqaaj à L»yàe..Un le Canal qui 
conduit ^ la Haye, dans le trajçt duquel efl 
fËclufe de Lty/cheniam. Le Dam de- ce liea 
là, fépare les eaux qui ♦onE au Zuydcr-Zée^ 
d'avec ctlles qoî voot àJ8:JV//v/;. On.let 
tient féparées à caufe du.fréqvent change* 
itaent de niveau respcflif entre ces deux écou> 
■.,:& dç Ï9.(^4reaes de niveau des 
*tcr- 
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• terrains que les deux parties dei Caif^uz tr^ 
verfent. Quelquefois l'eau peut s'écoule; 
davantage dans le Zuyder-Zée que dans la 
Meufe i d'autres fois c'eft le contraire ; ce qvS. 
dépend des Vents , & de la quantité d'eaa 
dans la Meufe. Si l'un des écouleiDens elt 
plus favorable que l'autre , & qu'on aît trop 
d'eau, on en fait jouir les deux claOes de Ca- 
naux , en ouvrant leur communication : comf 
me en la fermant , on maintient l'eau des 
deux cotés au niveau fespe6livemeût con- 
venable. 

Dans toute Cette route encore, le fol fo" 
petficiel eUdu fable des Dunes , imprégné de 
fubftance tourheufe. Jusqu'à Leyfcbendam, & 
même un peu au deçà, il eft aflez élevé pour 
-fe décharger naturellement de fes eaux dans 
le Canal. Mais en approchant de la H^ye il 
s'abaifle , & devient plus bas que le niveau 
àe& Canaux; deforte qu'il faut des Mouibs* 
àrvent pour le deffècher. 

Le fol qui fépare la Haye de Rotterdam , fie 
principalement depuis Delft, eft le plus bas 
de toute la Hollande; & partout il eft fenfî- 
blemeot au deflbus du niveau des Canaùa , 
qui eus- Mêmes ne font qu'au niveau de U 
moyenne Marée dans la Meufe. C'eft donc 
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U que Ce ttoaVem lei plus grmdei diffieaicéi 
pour J'ezpHcation. 

te fond de ce fol eft eo plbs grande par- 
tie limoneux ; & cependant il eft parfemé de 
pandefl & profondes Tourbières. La tourbe y 
tQ ordÎDairemeDt G molle , qu'on la tire com- 
tne aoe bouillie , qu'on fait durcir. Elle tù. 
très bonne par cette même raifoo ; car elle 
devient tcès corapaâe : & c'efl ce qui tente 
de l'enlever, malgré l'inconvénient de muld- 
plier les JSton^J'. dans le Pays, delà néceOité 
d'employer pluGeurs rangs de Moulins quand 
va veut les dciTécber, à caufe de leur pro> 
fondeur. 

Cette tourle n'eft p<nnt dans fa place natu- 
relle: elle ne fe forme pas fur l'urfi//». AuM 
foind on l'enlève, il ne »'en reforme plus: 
Milieu que cela arrive fur les fonds à% fablt. 
Elle s'eft donc probablement écoulée des 
TourbUres des bords de la GeeJÎ , quand le fol 
limoneux s'eft affailTé ; les phénomènes que 
Dous avons vu jusqu'ici, femblent du moins 
conduire i cette explication. 

Toute la twrbe des environs de Rotterdam 
eft ainfi fur le limon , & celui-ci repofe fur le 
fiUiU. Comme on a fouvent occalîon de per- 
cer des puits dans ces caqtons , pour fe pro- 
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carer l'eau nécefTdre aux Fabriques, on con- 
nott parfaitement ce loi; & Mr. Fan Lien- 
dert m'a communiijué quelques percémeni , 
dont voici les détails. 

Four un Puits de 50 pieds de profondeur: 
partant de la lurdace. 
20 pieds de tourbe, mêlée de beaucouii d'or* 

gille: 
15 . . . dWgille légère & blanchâtre; 
13 . . . à'argille cotnpade: 
i . . , à'ûTgille tenace: 

50 pieds. Au delTous étoit le /aèle, 6c c*efl 
là que fe trouvent les fourcts, 

A 3QO Toifes de diftance de ce premier 
percement, il s'en eft fait un autre où l'ov 
p'a pas trouvé fi tôt le fable. 
20 pieds de tourbe mêlée d'argilU: 
24 . . . à'aTgille légçre & blanchâ,tr{e^ > 
18 . : . àe tourbe méléeâi'argille: 
34 . . . d'argille compafle : 
4 . ^ . d'argille blanchâtre & tenace 

70 pieds. Puis It fable. 

.Voilà un Percement bien kftruftif. Les 
34 premiers pieds , en partant de la fur- 
face, ipoijtreut la continuation des deux 
mêmes Lits trouvés par le Percetnent pre'cé- 
dent. Mus aulieu que dan$ celui-ci VargiUt 
X 3, Ma-, 
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contùme josqu'aayài/r, abus avoDs de nour 
veaa dani le ^cond , i S pieds de tourbe mê- 
lée à'argille , comme dans le premier Lit de 
U fnrface. 

}e ne ferai point d'hypothèfe fur la caafe 
de cette fingularicé ; maïs ce ne fera pas ooe 
faypotbèfe que de dire, que ta tourht peut fë 
trouver i uoe grande profondeur , fans que 
pour cela le niveau du Fleuve ni celui de la 
Mer ayent changé ; car ici c'eft un fait. Â 
trois cents toifes de diRance d'un lieu o£) ]ei 
d^ôts limoneux n'ont pas celTé d'être purs 
depuis Je fol primitif jusqu'à 20 pieds de la 
farface, ai. ontenfuite continué à fe mêler 
i la tourict voilà un Lit de tourbe mêlée de 
Umiif qui commence à 6i pieds de profbn? 
deur & finit à 34; puis le limon pur devient 
common « à tout le Sol au même niveau. Le 
FercemcQt fuivant, fait à une plus grande 
diftance, va fortifier cette remarque. ' 

12 piidSfdé]i de limon k la furface(ce qui fe 
trouve en divers endroits ) : ■ 

6 . . . d'une terre rougeâtre ou brune : 

4 ... de tourbe mêlée ^argille: 

1 ... de Terre très brune : 

2 ... au travers d'un tronc de fapin : ' 
14 . . . d'orgi/Zr bleue: 

■ i . . . à^argilk très ferme & très féche. 

3 . . . d'argille bleuâtre, 

^^ ^ttis. Puis \tfabïe„ Point 
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^■foîrit de trfSrfeKi plus basque '22 pîëds. A 
cette profondeur ^ à pea près la même dani 
lés trbb Petce^éûs ,\ztourbè eft vena fe mêler 
Àùlimôn ; Mais -après une épaiffeor de 4 piedr, 
*:He ^ 'ceïK dans ce dernier -lieu : quelque 
■ç'aure donc la diétourhée; line autre caufe y a 
'Ramené dé la itrre rûugeltre , qui a élevé Ife 
'fond de 6 pie3s ; puis le' Fleuve , a^flànt 
feul\*a dépofé partout fon àrgille pure;- 
■ ' On vrft donc , " au travers de cette ririèté 
de coDches; que le Fleuve n'a jamais ceifé 
.d'être préfent,- & que c'ed fçusfes eauxqae 
la lourÉtt.s'eft -accumulée; non en s'y for- 
jnant ; car' cela, n'eft pas paffible j mais en J 
arrifânt d'ailleurs. Ce' foijt des faits iiitéreg- 
faos , quant à la queftion de la confiance ou 
inconftance du Niveau de la Mtr ; objet fur 
lequel la tourhi jettoit de robfcurité. C« 
phénomènes n'éclairciflent pas fans douta en- 
tièrement la marche de la toar&# elle-même; 
mais ils prouvant qu'on ne peut rîen conclu- 
re des phénomènes de h tourbe, quand à la 
quettion fur le Niveau de la Mtr. Nous res- 
tons donc , fur cette queftion , i ces lerrein» 
dont le niveau relatif avec les eaux citérieu- 
res, change înfenGblemem; & qui, par les 
raifons que j'ai alléguées ci-devant, ne me 
paroiflent pas non plus indiquer que le Ni- . 
; -T ,-■ _7 X 4 ' ■ veaii 
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Veaa de la Mtr ctiange , mui platôt qpe cea 
tares l'affaiiTeot. 

Nous voyons encore par ces trois Perc» 
mens , ce qae celai à'JmJltrds^ nous avoït 
déjà inonué , & qui eft commun à tontes 
ces Contrées; c'eft que tous ces Atterri^^etu 
repofent for an fol très dininfit ; favoir \efabl* 
foatinantalf refté dans fa Otuation (trimitiv^e, 
& antravers duquel les Jourcts s'éconlent 
vers la Mer Car c'eit toujours à çefot qu'il 
fiut arriver, ponr avoir dçs eaux defourcf. 

Je vais faire encore un petit trajet dans ces 
fays ioflruâifs ; après quoi j'espère de pon- 
Toir conclure fur l'objet qui me les a fait ^cii* 
^ avec tant de Tdo. 
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RM) dl ROTTESDÀH 4 UtsIcst - 

Tourbe fluide ie cette Contrée — Çonc^. ' 
y!o»yiir fa Côtes de la Mer. 
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MADAME, 



f^Evoici de nouveau en Terre-Ferme. 
. J'ai remonte les Eclufes du petit 
Rt'mi je fuis hors des Pays e^por6 au retour 
de la Mer dans Ton ancien doniainei & j» 
vais rentrer dans les terres continentales. . Je 
m'arrête un ipoment fur ces confins , pour 
réfumer les phénomènes appartenans à cette 
petite bordure' fu'l re;u| notre. Continent; 
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après aâmtfDoins avoir rendu compte à V* 
M. des obfervatitHis que î'aifaîtes encore dé 
Rêtterdom ici. 

J'ai pris ma route par Gouda & Boodegra- 
Vit & î'^i 'iiivi ^ii)^ les tourbièrei qui* bor- 
dent la G»7^. Il efl aifé de comprendre, en 
obfervam ce Pays- là, tous ces phénomènes 
'erobarrafrans de la teurbe^ quant à fon mé- 
lange avec Jes dépôts des Rivières. Ceft 
une vraie vaTe, une bouiUJe. qui peut couler 
très aifément tant quelle trouve la moindre 
peote; & qui* le formant faps cefTe dam la 
partie hnme£lée de la Gtejl , a eu néceflâire- 
ment un mouvement progreffif , tant qu'on 
n'a pa< troublé fa formation ni dimioué 
fa mollefTe par des coupures ; en un 
mot, pendant le, cems qui a précédé I3 
culture de ces Contrées. Mais depuis 
qu'on a cultivé > & que cette tourht , fei* 
gnée par des canaux, a féché à fa furface, 
elle s'eft fixée , & ne s'accroît plus fenH* 
blement. 

Toutes les produfilions de ce fol font fort 
belles; je ne 'dis pas feulement l'herbe des 
Prairies, car on en fait aifémfint produite 
• lux Teurhièret j riiaîs -les Atbres : j'y ai vu 
■-àe fort- beaux Vergers. Ce qui me donne 
. grande espérance pottr les Maors du Pays de 

: ;/ ^ m- 
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Br^; elles prodaiioBCf^etoeot des. Ar- 
bres , lorsqu'à force à,t \>T\i\ei, h ttwbi t«n« 
dre, on fera parvenu à la tourbe compaâe 
qui'efl aadelTous,. & qui fera le fol ckirable. 
Ici elle eft compaâe dés la furface , parcà 
que ce n'efl; pas la pVac? où elle s'eil formée: 
on n'y voit donc point ces matelatt^ qui font 
le principe de la tourbe , ou les- matériaux 
dbnt elle eft produite ; toute la maOè efi dé- 
jà tourUfiée, 

. La petite Rivière "TiJcl , ( différente de cel- 
le de même nom qui eft un bras dii Rhin) 
traverfe ces roarfct^rej,& montre d'un coup- 
d'oeil combien Icurfurface mêmecftaadeflôu» 
du niveau de la Meuft. Cette Rivière vient 
de la Gef/2 , & fe jette librement dans le Fleu- 
ve", dont parconféquent elle prend le nif 
veau. Mais par cette raifon elle eft bordée 
de Digues. Au moment où je l'ai vue , là 
Marée étoit haute; & j'ai jugé que la furface 
de l'eau de là Rivière devoit être de prés de 
15 pieds plus haute que celle du fol qu'elle 
traverfe. 

Cette vafte Taurhière doit s'abaifler conftani' 
ment, par la manière dont on fait la tmrie.i 
brûler dans ce canton - là. L'eau des foffés, 
qui eft celle des pluies tombées fur le «r- 
rdn, eft très brune, & forme un limon w 
râttc. 
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fttte. QDand il s'ea eft beaucoup^ dépofô 
iam les fofTéi» on Teo tire, & od le léduit 
en gâteaux. Four cec eâret oD forme d'à* 
bord avec le limon même , une enceinte 
qu'on laifle s'affermir; puis on la remplie de 
fimoa , qui s'affaîfTe en féchant & bit placeà 
d'autre , qu'on contmue d*y verfer ju«qu'à-çe- 
que l'enceinte Toie comblée de matière folid^. 
Alors on le coupe en forme de briques , com* 
ne l'autre tourbe , & elle ed très bonne ^ 
Ivaler. Mais fûrement, c'efl autant dVnle- 
\é du fol. 

11 part de \'YJ}eI un Canal qui paffe à Gta- 
àa^ & va joindre i Bitoiegravt celui qui des* 
cend A'Utrecht à Ltyie ; c'èft - à - dire Je Rhin 
Canal. C'eft par celui-ci que je me luis ren* 
du à UtTtebt. 

Maintenant que toutes mes obrervations de 
cette ClaOe foQt terminées , je vais les envi< 
laget dans leur eolèmble, & en tirer des con:* 
iifqueaces générales. 

}e dois pour cet effet laiOer à part toutes 
les 'petites circonftances particulières , qui 
■ont employé le plus de cems dans l'obferva- 
doh, parce qu'il falloic chercher leurs eau- 
iêfc Si je n'avois vu que la Hollande ; lou- 
in CCS. exceptions ai« caofes générale* 
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sa'eaûent beaucoup eabarrafTé : âc e'éft: ce 
qui m'étoît arrivé aa commeDcement de met 
Voyages dans ces Contrées. Si je n^vtm 
obfervé'que les parties des Côtes où les phéi> 
nomènes font le plus intelligibles ; j'aorois pu 
craindre de n'avoir vu que des circonftances 
particulières , & de n'ètie pas en droit de 
conclure généralement. Mais ayant çUer- 
vé maintcDant une fi graode étendue de Cd> 
tes , dans les lieux où les Fleuves portent le 
plus de dépôts , & où la Mer forme de plus 
grands bancs de iàble , je me crois en état 
de tirer de mes obfervatîons les confëquencei 
fuivautes. 

Un même fol règne dans toute cette par^ 
Ue de notre Continent ; ik e,e fol lui appae- 
tient dès Ton origine. Il a été découverc 
par la Mer dans un même tems: car Içs in- 
fluences de l'Jir à fa furface ; influencei 
dont les tffets font fuccdlifs ; s'y remar- 
quent au même degré , près ou loin de la 
MeVf dans les Plaines comme fur les émï- 
nences. Ce fol a des caractères très ;dis- 
tinfls ; & partout où il fe:. trouve , il roat- 
que fûrement quelque parue da. Contmtn^ 
primitif. , : ■ : . 

Le long de ce fol originel, fe voyent'd» 

lecreins non moins coDnoKHibles , &.gu 

cer- 
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cercaioement font t'oavrage des eaux. Leot 
liorizoBtalicé i & le danger où ils font en. 
core d'Être recouverts par ces mêmes eaojr, 
le proaveroîent déjà d'une manière éviden- 
te , quand leur nature, «Se la continoa- 
.tien de leur agrandiffement , ne le certifie* 
rrâent pas. 

L'enfemble-de ces terreins nouveaux , con* 
lidérés prindpalement dans leur commence- 
ment auprès du fol continental , prouve que 
' le niveau de la Mer eft encore le même 
aujourd*hni , qu'il étoît lorisqu'elle borda 
notre Continent à fou origine; fi l'on en- 
levoit toutes les Digues qui la contien* 
nent, on la verroic encore, dans Jes b&a- 
te» marées, arriver partout jusqu'au /d 
■twtintntah 

L'étendue de ces terreins nouveaux , com- 
parée à ce que font encore la Mer & les 
Fleuver, met hors de doute, qu'il n'a |m 
dllu un bien grand nombre de Hècles 
pour produire cette addition au Continent 
primitif. 

Enfin' cette dernière conféqaenCe , tirée 
d'une daffe particulière de phénomènes , 
l'accorde avec d'autres phénomènes très dii- 
tinfils , ftvôir l'état aftuei dés Tourbières , 
répaiffeur de la couche de terre végétaèh «te 
la 
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U Ctefi , & les progrès de la pofulati„ 
dans les terrK^incultesr phéBoméMi ifA 
marquent tous fucceffionj qui tous ont dû 
commencer i une même époque; & qui 
tous jijfli ^iUrqJçnj une orfgiue peu recule. 

Je ne puis m'empêcher de penfer, que ce» 
obfervatiom & leurs réfuliat, , tepanden» 
bien de M luMêre ftir i'flf/ftirt * kTtrri é 



LETTRï 



i,Goog[c 



)|(f fîlSTOlltft t.PittiK 

LETTRE CXXXIV; 

jRflUM dlJTKBCBT â PyB.MORT pOt QshV 

BEOCK & Mellb •— Foffiles marim 
& (wcbes dt pierre k chaux âavs U Sol dea 
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Ptkkoht, h 14*. 8*w; i-^yt 
MADAME 



TOut ce que j'ai obfervé de^ qae fa 
quitté les Côtes de JaMer, confirme- 
. ta à V. M. que notre Continent efi très dis- 
tinâ des bordures qu'il a reçues par les eaux ï 
& que n celles-ci nous mooueDt à l'oeil » & 
joumelleinetit , des marques de progrès , 
H Continent au contraire montre ç[u'il a ét^ 
mî^ 
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jms i fec par une tévolncibo générale & 
fubice. 

Dans mon troî£ième Voyage au cravers d'u- 
ne partie des Contrées qat je viens de parcou- 
rir, je n'y vis rien que je n'èufle déjà remar- 
qué dans ks preihiersî âicependant en ypas- 
fant une quatrième fois, j'y sa fait de ifo'u- 
veHes remarques. La Nature demande bien 
dutemspour étreconnue:iI faut fepréfenter 
ftuvent aux mêmes objets avant qu'ils nous 
aient tout dit: & fouvent nous ne les enten- 
dons, que lorsque nous venons à connaître 
d'autres objets auxquels ils fervent d'inter- 
prètes. 

A& route d'Utreibt à Delden a été (en fens 
contraire) la même que j'ai faîte il y a peu 
de tenu , & je n'y ai rien remarqué de nou- 
veau. Mais a Delden , un Canal nouvelle- 
nient creufé-dans les terres de Mr. le Comte. 
de Wasnaer y m'a donné lieu de connoître' 
l'intérieur du fol des Bruyères dans cette 
Contrée. Ceft là que fe trouvent ces fojji- 
ks dont on m'âvoit parlé à Franecker & & 
Leyde. ' 

Ce lieu , qui cft dans la Terre de Tmckel, ' 
à peu de diflance de Delden , efl une Bruyi' 
Tt femblable à toutes celles We j'aî décrites' 
jusqu'ici: même aspeâ fau\9ge> mê'me fof' 

Tmt K Y ' avec 
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avec tous fes caraftères diftinaifg. Cette 
Sruyirf étant un peu plus élevée que le lefto 
du Pays, qui eft aflez plat,il aiiUlu,que le Ca- 
nal y fût plus enfoncé, popr atteindre le. ni- 
veau convenable; il l'efl: en quelques endroits 
de 15 à,.2ô pieds au deffous de la furface du 
terreih. De ce niveau il faut encore descen,- 
dre 9 pieds par d^ux Eclufes , pour arriver ji 
une petite Rivière qui fe jette avec aflez de 
pente dans \e,Fecbtj & celui-ci , ^uî pafleà 
ZkoI , , va fe rendre au Zuyder - Zée^. La Ma- 
rée ne remontant pas même jasqu'à .Ztuûl, 
tout ce qui eft au defllis , & à plus forte rai- 
fon le terrein de Twickel , qui eft au moins 
de 30 iweds plus élevé, -efl: fûrement lejêf 
cominentaîi & l'es yç^/« qui s'y trouvent 
appartiennent à des tems antérieurs à la Ré- 
volution gui a de'couvert ce fol. 

J'ai pu voir tous ces FoJJtles, qui proba- 
blement disparoîtront bientôt. On Jes trou- 
ve danis, le fable tiré tju Canal & amoncelé 
fur fes bords; mais ce fable, ainU que les cô-- 
tés du Canal, fe couvrent de plantes * & 
dans quelques années on n'y verra plus rien , 
à moins .qu'on ne crenfe de nouveau.- f.û 
trouvé là , d'abord uqe immenfe quantité de 
concbiies fablonneux , ou de gris moulés dans 
desMjHÎi/rt: cemntprincipalemeûC degran-. 
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àas tetlîttesi de gfaodes cames , & dés rœwr; 
dont où petit nombre font de l'espèce qu'on 
nomme cœurs de bœiif. On y trouve île plus 
quantité d'Os, dont quelques uns fontmon- 
ftrueusjj'ai une vertébrequi a fept pouces & 
. un quart de diamètre (a). Il y a âuffi un grand 
nombre de glqDbpètres, ou dents dé requin. 
te tout mêlé defragmens de pierres primordia- 
les & de pierres à feu, comme toute la Geejl. 

Le fable de la couche coqiiillière , que j'ai 
vue fur la coupe du Canal, etl en partie pé- 
trifié; quelquefois dans toute ià maffe, d'ait- 
trefois par concrétions ; & il ne a*y eft Confer- 
vé de corps étrangers que les Os durs. Tou- 
tes les coquilles font détruites , ainfi que lei 
parties les plus fpongieufes des Ofj' comme 
par exemple l'intérieur des dents de requin: Q 
ne refté à la plupart de celles-ci que' leur " 
émail , à moins que la partie fpon'gieufc n'aît 
fervi de bafe k un grès j comme on en trou- 
ve pli(fîeurs. ■ 

Les grès de' cette couche oiïrent les tnêméé 
phénomènes que j'ai fi fduvent obfervés ail- 
leurs, & qiji tous fe lient avec leSyftênie de la 
pétrification produite parle retardement de l'eau 
& le dépôt de plus petits grains de fable , ou 
Y 2 . d'au- 

(d] Mr. le Prot Campir, qui t poudï trèi ToId Ici toa^ 
liq^llEmccg foc l'Aniiomlc dci Aoimint, S lecbaim en itt 
pDut ippirtenii 1 dn Ptifm céiMtfi, 
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d'aucr«<ffiatièrei plus ëâiées encore, entre les 
piuf gros grains. Ordiqairemenc il n'y a de pé- 
trifié dans les couches , x\uc les noyaux des C9* 
qmlks; le fable efl encore mouvant toat au- 
tour. Quelquefois le grès s'eft étendu & a 
embrairé pluGeurs coquilles avant leur deftruc- 
tion ; & ces coguHUs^ en fe détruilàotf ont 
laiflë des cavités de leur forme, qu'on trou- 
ve en cafTant ces grès. . Quaod ils ont ainû 
embraflé des (0^i//ej ,. ou tout 9utre corps, 
ou qu'ils font formés Cmplement par quel- 
que dispoiltion lodite du yà^/e, ils ont à l'ex- 
térieur toutes les formes baroques qui caiac 
tèrifentles ctncritîons. 

C'eft donc le même phénomène que j'ai 
TU dans la Montagne qui fépare Dorften 
^'Haltn près de la Lippe ; & ils nous montrent 
l'un & l'autre l'origine de ces/ablei, La fur- 
face ordinahre de la Geejî ri'enfeigne rien de 
précis à cet égard, parce que fon/aii^ n'a 
pas confervé les corps étrangers fusceptibles 
de décompofition , & qu'il n'a &it que rare- 
ment de cei gris qui en retiennent les em- 
preinte». U ftut donc d'heureufes circon. 
ibnces pour en découvrir; telles que le Ca- 
nal de Tmictel, les profonds filions des eaui 
dans la Montagne d'Halteren, & ceux, plu» 
profonds , du m/er & de la app«. Le tems 
amènera fans doute à la vue des hommes bien 
d'au- 
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d'antres ïàitg inftruaifiï fur cejbl {iintéret- 
fane, demibr ouvrage de la Mer avant & 
retraite. 

La Bruyère de Tiukktl montre auflî les ïôm- 
heaux de fei premiers habitans ; ils fbnt tous 
iembkbies à ceux des Collines de Tongres ôc 
du Pays dû' Brème. On les 7 nomme Lita 
des Huns {Hunne bed^en). Si l'on peut 
confidérer ce nom comme une tradition , on 
auToit ainiî quelque prife pour les datés. Les 
Urnes & les autres renféignemens fodt leii 
mêmes partout. " 

De Delden à Rbeint , je n'ai fait'ancane 
nouvelle remarque , que fur l'état des Colli- 
nes au delà de celle de Bembeim. • Toute la 
partie qui précède ce Châteaa eft réduite en 
fabk à fa furfeoe, quoique pétrifiée parcou- 
ches dans l'intérieuï , àelle eft très bien cul- 
tivée. Mais dans fa continuation vers; Riei- • 
»«;, elle' eflfort différente. En voyageant dant 
laPIaine à une petite diflance, &Jettamn]e« 
regards fur cette chaîne de'CoIIines qui étoit 
à ma gauche, je lui trouvai unaspeâ liex- 
tiïtordinûre^ . que Je ne pus reGAer à l'ràvie 
de la voir, de près. J'y fus donc , & fon état 
me frappa beaucoup. . Elle eft pétrifiée com- 
me dans la partie de Bentheim; Taals je ne 
poiS' guèr^ expl^"^ ^°" ' apparence , . qif'joa ^ 

• y 3 fup- 
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fuppo)^ gii'ellt a 4té fecouée par de violents 
ttemblemeus de terre: Ses couches font brl- 
fées, & les blocs font emafl'és dans le défor- 
dre qu'on trouve fur .quelquçs- Montagnes de 
^aniH &,ce mêmp défordre lègne dans une 
^ndue giû m'a paru de plu|Gjeurs; lieuei. Jç 
crus d'abord que c'étoient_des gf^j, à la maniè- 
re de ceux qui compofenî ces Collines fî fm- 
guli^rei de la Fprët de Fonttànebkau ; mais la 
fprme,& la Otuation dés blocs , ainH que leur 
décompofiûon , me firent douter de cette 
explication. Il n'eft pas ordinaire que les 
gris ïèidéconipofeiit ;. c'eft une des pétrifica- 
tk>iïsjes.plus duresi aulieu que. ces blocs Oà 
fe décompofait avec beaucoup de feciliré, 
comme la plupart des pierres fableufes de ces 
CQQtféeK Lé JàUe s'accumule entre les blocs, 
&.ia végétation s'en empare en divers en- 
droits ; la bruyère, particulièrement s*y établie 
comme fur tons les fables. €i j'avois eu le tems 
de piBrcoarîr on-pen mieux ces Cdlinès, & 
■ d'examinetjprincipalement la forme des blocs 
Ml dÎTcrfesfituations, j'aurois pu décider plu» 
poGtivement entre l'hypothèfe de couches bri-' 
fées, ;&" gplle de gr^x découverts par le feblo- 
entraîné de ces Collines. : . 

Devenu de plus en plus attentif i ce fol do 
jTa&Îp, à^mefure queparïnes obfervations-^. 
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informations je voinoujours mieux qu'il tient à 
iine caufe générale , le dernier omrage de la Mer, 
j'apperçiis en deçà de Rbeine un phénomène 
bien plus întérelTant que celui dpntje viens dp 
parier. Quelques morceaux de pierre à chaux , 
que je vis parmi la bruyère, fixèrent d'aBord mon 
attention ; Se ayant demandé à mon PoUillon 
d'où ils venoient , il me fit remarquer dani 
des creux peu loin de là , que tout le deflous 
àa/ûble étoit de cette mênle pierre ; ajoutant 
qu'on l'en tiroit pour faire I4 chaux. Sans 
quitter un fol très horizontal , ni le fable h la 
ïurface , je vis quantité de ces creux où la 
pierre à chaux étoit découverte. Ses couches 
n'ont fouffert aucun dérangement; mai? el- 
les ïbnt fi gercées, qu'on n'en tire que d« 
fort "petit moellon prêt à être mis au four- 
à- chaux. . ' ' 

Sans mon obfervatîon à GronÎKgue , ce 
Phénomène m'eût peu frappé : mais fa liaifon 
avec celui de ces pierres roulées le rendoît 
fort expreflif.. Des couches de pierre à cbaux , 
non déplacées quoique brifées , enfévelits 
fous h/abie, à une fi petite tjiflancé de la 
Mer & fi peu d'élévation au defllis de fon ni- 
veau , montrent qu'il a pu y en avoir de pareil- 
les fur fes nouveaux bords ; & l'on conçoit 
fort bien alors, que les vagues 1» ont détrui- 
Y 4 tes 
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te« & en ont roulé les débris fur le riyage , 
avant que les fables euffentrepouflëla Mtx (a). 
La Plaine où cette pierre à chaux éil enfé* 
relie, eft parfemcedè beaucoup de Tjturbii, 
rei, mais d'une espèce différence de celles de 
Brème & plai approchantes de celles de Ja 
Hollande. Toute la furface dn fable ^ à une 
certaine profondeur , eft .pénétrée d'une fub- 
llance noirâtre j & les eaux qui en fortent 
font teinte de couleur de caiFé. Ces ewa., 
féjouraanc fur de grands espaces un peu plus 
bas que le refte du fol & iàus écoulement, 7 
dépofeat un lîmon , qui , defféché , fait de 
très bonne tourht. Les Colons le tirent de ces 
eaux croupilTantes, & le fa^oânent dans des 
, moules ovales, à la manière dont on fait la, 
brique; ils forment des piles de ces gâteaux 
au bord des Etangs , & ils les transpoitenç 
quand ils font fecs. 

Dans les lieux moins à portée des Co- 
lons, & où ils ne troublent pas fourent les 
opérations de la Nature, ces Ëtaogs fe rem- 
phflent devégétaux marécageux , qui fe tow' 
hijient , & qui , les Comblant ( car ils ont très 
peu de profondeur), deviennent un fol pro- 
pre à des prairies. La touria qui fe forme 
alors des débris de ces végétaux , e^ beau- 
coup 

(<) fâi ippri* de Mr. le ProE Campir^ qoe m pierres 
fe tnwvcai dtoi tout le /«i/r, depoii lu foITi:! lauellci, 
jiu^net du» Crtnhgyt, 
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coup plas analogue à celle du Payi de Byimei 
inais elle efl: toujourï: plus compafte, parce 
gue k mou0e y domine beaucoup moins. 

Quand on a enlevé la tourbe de ces ^cangs, 
on voit à leur fond le fable pur, couvert de 
çettç eau brune qui vient des parties un pea 
plus hautes. Celles-ci , ne teAanc pas fona 
l'eau , font couvertes de bruyère commei 
tout le refte du Pays. Voilà donc encore le 
fable & la .bruyère , afTociéa à la tiwbifieatim» 
Cette eau bruw en découle, & là où elle fé- 
joorne, les végtitaux fe uurbiJîeM ; leur dé^ 
compofition n'eft pas putride ; elle ne lés 
réfout pas à leurs premiers élément terreux* 
elle les çonferve cmbuftibUt. Il femble douQ 
qu'il y ajt là quelque prife pour expliquer ce 
fmgutier phénomène ; mais elle eft encore 
bien foible, & il faut raflembler plus de^ 
faits avant que de pouvoir géuéralifer. Ç'eft 
en cela par exemple, que l'analyfe ohymîque: 
fourairoit peut- être quelque vue quidirigeroic 
dans les obfervations. , 

Après avoir paffé Ippenburtn j'entrai dam^ 
ces Collines de pierre fahUufe qui renfer- 
ment de la bvàUe , où j'avois toujours paflé 
trop à la hâte pour pouvoir m'y arrêter. Cet- 
te fois j'avois plus de tems ; & topc occupé 
de l'aiûlogie des Tourbières aux HoulUires ^ 
y 5 j'eus 
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j'eus îflCention de detcdndrô dans ËâS-Mfoés'; 
pBÊÎB il âllut y KDoncçTjpaiun iticiàencd'un 
genre que j'â éprouvé quelquefois, & qui 
mepairoit provenir d'une caufe commune. 

-L'Homm&fîmpIe kH extrêmement con- 
fiant;' mais lorsqu'il fort de cette première 
fimptitité & commence k acquérir quelques 
lumières , il pafle aifémenc â la' dé6ance ; 
jusqu'à ce qu'il recouvre par ^es lumières 
plus générales , ce qu'il tenoit d'abord de 
l'inftinél. Dans l'état de iîmplicité , J'fiom- 
ne, ne trouvant rien de vicieux dans foa 
coeur, ne foupçonne pas le vice chez lei au- 
fte» ; & connoiflant peu d'objets' d'intérêt , 
S ne regarde pas les autrescomme mus par 
nn intérêt dangereux fiour lui : il eil donc 
toujours- acceflible & ouvert. Mais dès qu'il 
CMnmence à àppercevoir le vice dans la So- 
dèté,'& qu'il prend lui-même des defirs de 
lucre, s'il n'eft encore que foîblement raifon- 
neur & éclairé , il généralife fes obrervations 
défavorables aux hommes , & devient dé- 
fiant. - 

- C'eft ce que j'avois éprouvé depuis peu au 
Couvent de Loch, & que j'éprouvai encore 
dan» ces Mines dé Houille. ' J'aurois pu y cn- 
lïer -fans cérémonie , en m'arrêtant à quel- 
qu'un des |)uiis , & n'ayant à faire qu'aux 
'■■■ : Ou- 
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Ouvrier?. Mais je comptoîs trou«« plus'dç 
lumières chez.leChef j- ainfi je-me fis con- 
duire à fa demeure. Je .vis on àomme en 
habit d'Gfficâer Mineur ( Se. cda feuJ m'eft 
garant que je lié lui manquai pas. Il rie part 
loit qu'Allemand I maïs j'étois accoutumé i 
tfoilver plus de facîlité,- en proportion "dé 
ma diificulté à me faire comprendre; ainfi jo 
ne ine rebiitai point. Je lui demandai d'a- 
bord la pefmîflîon devoir fes Mines i -cotap* 
tant' enfuite de Iiii faire des quèftions. Maia 
je fus arrêté au premier pas ; ciirïrs'y refa- 
fa fdus divers pi^textês : „ies Mines e'toient 
;, fimouilleufes & fi noires, que j'y gâterbia 
-, mes hatÎBS. " Je lui prononçai de m'oiï 
fnieux la falutation des Mineurs-^ je lui fis 
éiitebdre qne j'etoîs initié dans la ConfrèriCf 
que je favois, porter- la foûtanc & 'le ta-' 
blier^ . . „il n'en avoît pointée refte — Et 
„ bien, dis-je, mon habit e^ fait à tout r-^ 
„ Non , vons ne pouvez pas y aller, le» 
„ Echelles" font trop gliflantes — r Je fais en 
,', empoigner lés Echellons •'-^ Mais vous ne 
„ fauriez pas porter la Lampe — i- Je nie fuis', 
„ brûlé comme les appfentifs,'& je ne me 
„ brule plus — — Je ne puis pas y aller' 
„ avec vous, je ne rae porte pas bien — 
„ J'en fuis très fâché, $; en ce cas j'irai 
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fail — VoM nepomez paîallEr.feuI *-" 
Je CTO» bien appetçevoir qu'il émit nn peu 
ialade ; mn» je vis clairement qiie raut le 
xelte n'étoit que défaites. J'eflkyai donc 
de jouer au fin avec lui , en Ceflin* de le pres- 
fer loi fouhaitant au prompt rëtabli/Tement, 
& premnt congé de lui ; avec la létota^on 
juMlts d'aller à quelqu'un de» Peitséloignet, 
& de m'y préfentei fans faire fcmblant de 
rien. Mais il fut plus fin que moi; & foup- 
çonnant mon but U fit courir une eftafette de 
nuits ^ puits , & je fus refufi partout où je 
me préfentai. Cet homme , qui peut être un 
bon Mineur de Hernllt , a (ans doute l'mtdh- 
ïence fort bornée. Fouiller les entrailtes de 
U Terre, lui paroît un grand Myftère dan! 
lequelilnefaut pas initier Içs profanes, ou bien 
c'ell i fts TC" "" "''i" "^ ^ concurrence 
eft à craindre ;& la conféquence en fut pour 
■moi, qu'au moment oije dcfirois le plus de 
Vifitèr des Mines de HouilU, je fus comme 
Tentale au milieu des eauï. , 

Te trouvai fur ces Collines & dans la Pla> 
ae qui les fuit vers Osnabmt , plufieuis de 
J^lmbeaux des premiers habitansdu Pays. 
On lesy nomme «"»<«»«««' (»)' "''f''^ 
rapporte encore aux Huvs. Je trouvai aulE dans 
ççtte même Plaine une petite éilipen«.°= 

(«V MontlcolM des Ha». 
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perre à'chtuic't 'qui a'rfevoit an traven cfe 
/djif, Ainiî le phénomène de ces Monticu- 
les ^ de matières Jéconàérts étrangères k la 
Gee/^> enfévdis fous fon fable dans ies Plai- 
nes, ne.paroît pas plus rare que celai def 
Montagnes calcaires recouvertes du même^d- 
ble ou de pierre fabkufe. 

Je m'approchois une féconde fois de Pyr- 
mont , lîtué au centre des Montagnes de Wefb- 
phalie ; & j'y venois par une nouvelle route, 
au travers du Pays à'Osnabruck, C'étoit donc 
là on double objet d'intérêt pour moi : ga- 
gner les Montagnes depuis les plaines de fa- 
ble ; & dans un Pays où tout m'intéreflbit. 
La Plaine qui s'étend de la Capitale aux Mon- 
tagnes , eft encore. couverte de bruyère en 
beaucoup d'endroits ; mais dès qu'on entre 
dans les Vallées, lacultureeft générale, & 
le Pays devient extrêmement riant & cfa^m* 
pêtre. 

Ma route fut par. le Village de Bijfendtrf, 
la petite Ville de Mille & le Bourg de Kireb- 
bojelf qui e& aux confins du Territoire d'Of- 
nabruck. J'entrai alors dans \&.RJnensbergi 
& après avoir pqiFé à Heworde &, Lemgmm , je 
me trouvai dans la route que j'avois déjà &ite 
de Detnold à Pyrmont. Ce côté de l'enceinte 
des Montagnes efl de m£me nature que celui 
pat lequel j'avois paOlî du câttf de Padtrhon ; 
c'eft- 
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c'eA'Â-dîretquËleyàÂlîde liGtefi s'ëlève de 
jnÉme jusqu'au haut des Montagnes. Mai» 
iur.iej.chaînes intérieures, il change de coo- 
Ittit & devient rougeâtre j toujours raêlé 
cependant de fragraens de pierres pfmoniiaks 
& de pierres à feu. Quelquefois il efl: mou- 
vant , d'autres ïois il efl pétrifié par coucheïj 
& en beaucoup d'endrmts ^il JaiiFe la jàerre 
i cbaux à découvert. On y trouve auffi de 
la tmtme noire , dure & feuilletée , qui fe dé- 
compofe à l'air. 

J'ayoisdans ces Montagne» une autre cAfer- 
vàtion intéreflanteàfaire, qu'un incident me 
fit auffi manquer. Javois vu autrefois des 
fvffiles marins très bien confervés, qu'on m'a- 
voit dit venir des environs de DetmU & s'y 
trouver dans \t fable. PalTant à tierwoide , & 
foj^geant déjà à prendre des informationi 
pour me diriger , j'entrai dans la boutique 
d'un Libraire, fur la feule idée qu'il feroit 
plus inftrùit que le général des habitans de 
cette petite Ville. Je le trouvai nonfeute- 
ment iniboit , mais très officieux. Il me me-. 
ma aoffitôt. chez un Apothicaire qui raffem- 
ble de ces fpJJUrs : j'y vis un fort bel Ourftn 
pavois y & quantité d'autres coquillages, dont 
}es noyaux ëtoient de fable peu dur. Le pos- 
feflèar me donna eofuite toutes les dire£lions 
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néceSkiTes pour trouver & la Montagne & le 
lieu àesfojffiles. Sur mon chemin , un Voya- 
geur k pied me pria de lui donner place dans 
ma voiture. Lorsqu'il fellutfortir de la grand*- 
route- peur aller' au lieu qu'on m'avoit indi- 
qué, cet homme' ne fe^ trouva pas d'accord 
avec mon Pqftillofl , & l'empcxta. ■ U ayoic 
tort "cependant; mais nous ne le reconnûmes 
qu'à deux lieues de (Kftance , & il étoit trop 
tard pour rebro'uflèr chemin. H Êillut donc 
renoncer ans /ojjîhs ; mais c'eil quelque cho- 
fe que de les avoir. vus, & de comprendre 
ainll , que ce fabk donne, «i bien des endroits, 
des indices de l'Elément par lequel il a été 
étendu fur les Montagnes comme dans les 
Plaines. [ 

J'arrivai ici hier au foir, & nous repartons 
dès demain Madlle. S. &moi, allant à droi- 
ture à CaJJeli ce qui fera pour moi une ïoute 
nouvelle dans cette ' même enceinte de 
Montagne.- ■ - ' 



LETTRE 
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Kofiff de Ptrmoht li Aix-ia-Ckapze- 
Ll, ;«■ Geishax, WisbjU}£n & 

COBLSNTZ. 



: Aa*u>-CBAPSUG,/t aof. Oetobreifjt 



MA D AMEi 



JAî de noHveau parcouni ces Pays G ïih 
tëreflâns par les traces des ancieanei 
opérations du Feu: mais n'ayant fait gue 
faÎTie les grands chemins , j'aurai peu de 
chofe à en dire cette fois à V. M.; excepte 
pour quelques parties de notre route qai ont 
été différentes de celle que j*avois feite aupa- 
ravant. 
Pour fortîrde la grande enceinte des Moû'' 
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iignes qui environnent Pyrmontf nous ibm- 
mes venus par Hoxter k Carishaven* Ce fut 
notre première journée , au bout de laquel. 
le nous nous trouvâmes hors des chaînes de 
Montagnes à traverfer , uns être' hors des 
Montagnes : mais alors nous les eûmes k 
jdfoite Se à gauche , formant la Vallée gui 
conduit à Cajfel Dans toute cette roate j'ai 
remarqué le mSme phénomène, de Montagnes 
calcaires encroûtées , quelquefois jusqu'au 
Tomraet, de fable ou de pierre Jableu/e. Voilà 
îjne dispofition bien générale , & qui devient 
par là un fait cosmologique toujours plus im- 
portant (<i). . 

Nous 

. C al J*»t 1J tvtè rintértt qo'pm Jprou»i ton» lei Nttu»- 
liftei Ccumologlflej , l' Ex mit qu'a donné Mr. Pallai,* 
l'Actd. de Peictibuuig , de Tun iropoiiuii voyage diDS les . 
Mootsgnet de !• Ruffic Afiaiiiiuc; C'eft un itfat de faftj. 
Jy al «connu tout ce qilc nous monritnt noi jt/pti Euro- 
pfestiei & léuri divers «ccompigocmcn!. Les Greniii fon] 
dimémiflit Ici Sebiflu Inlmelligiblei ; letBernani oaAlpit 
t«/t*hti extétiences, avec peu de produâtoni nuiinet , Se 
fgtlaoten b>u<Gur beaucoup de Mouuines primotdlalef ; Ici 
Uootignei taltairii p» coachei plus rrfquunt» & pli» dfi* 
lioflet, tenftnnint beinconp pini de ptododlions miiIiNi, 
lellea ^ue 1: Tirai enfla j'y il vu l* continuation de notre 
Gtffi, iveè les ehangemeHi qae paut produite une telle dj» 
Unce. Mt. PAtL&s, ne connoitTlnc qae VAfit , a cruqu* 
ce* '^rmlet* rf^pâHi ^11 noaine ttriiairti, étolenl du^ i 
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Nous prîmes le leademaiq HQtrç toute par 
GeiimaTy & là je commençai à., apperçevoix 
des Cânts volcaniques & de la Lase. ixas les 
cheimm: & en même tem^.îioustroyvâmes 
i CeUmar une fource- acidulé & fulfureu/é^ 
La diflance de là à Fyrvant eft fans doute 
une longue journée pour des-yayageurs qm 
cahotent par Monts & par vaudi; mais fa route 
des fiurces eft bien plus abrégée", '&r je me 
fen* de nouveau quelque pence vers Vidée.'^. 
que les fources de Pyrmont font minéralîfées 
■ par un' ancien ^o/mb. 

Ce fécond jour de notre voyage nous ams. 
na, par CaJJilf à Wàhem. Le troifiéme a* 
matin , nous eûmes un fort beau phénomè- 
ne météorologique , qui m'étoit inconnn. 
Le Soleil ëtoit levé depuis quelques heures, 
&. Tair très fereîn ; on ne voyoit que de 
legefs Nuages à l'Orient. Un de ces nua- 
ges , à peu près à la même hauteur que le 
Soleil, & à environ io°. de (Ëftance au Sud, 
fut 

4ci itnqiiieH de l'Oceaa InJfen , foulevé de unis en unt 
t« dei ezpIoBocu. Mail s'il eût vu notfaiùi d'Euiope, 
tecoHVTuit p«r Gouclui légulitan de pifcédei» dépdti ie It 
Uci, en McnuFin copiae en FUIne , il eût compris gUQ 
celi ne psayotc venir dliiapHoni fubûci de cet Oceuj miif 
401 rïloit DD dciniei ODvnge de li Aei puipUc. 



/ 
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fut peine durant 7 ou S minutes des couleiva 
d'Arc*en-cid les pins vives & les mieux ter- 
minées ; le rouge étuit du côté du Soleil. 
L'ail 'étoic alors fort calme* & le ni»g&pa< 
roiiToit immobile ;. mais il fe diilîpa peu à 
peu* confeivant fes couleurs jusqu'à ce -qu'il 
eût.. totalement disparu.. 11 y avoit divets 
autres nuages femblabJes autour du Soleil , 
màs aucun ne montra le même phénomdne. 
. jirrivéa k' Fram/ort- nous arons prisnotre 
' route vers Schwalbacà par fFisiaden, . Je ne 
pm« me tare fin' les Vergers que j'ai yn 
dans cette route: ils 7 paroiflent des Bois. ' 
' . fptsbadttt eft dans les Collines qiii jwéçé-, 
dent les Montagnes. Il y a des Baimxbmdt, 
fort renommés , dont J'eau eft légérsment 
imprégnée de fel rotriu &. d'ochre ferrugïi 
naufe. Cette fource eft uiiè vraie .ricbefli 
pour fFisbaiea. Outre l'avantage, q«j&., ^ 
haiitan» en retirent -par le concours des 
Ëtrangers, ils l'employent à divers u&ges^ 
fait, comme /aUt , foie comme chaude. . 4^ 
B^langèrs.pétrifrebt kiic pain avec cette eau 
faos Jfttt ni fel ; die fert à tous tes 9Ppiè^ 
Qu'elle. i^rgpë .& le j(fi] & une partie du fea$ 
on en fait même le aiïé , & il en eft meil- 
leur, ainfi que toutes les diofes où elle s'em- 
ploie. Son goût eft femblable à celui d'un 
Z 2 boail> 
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boQÎnon foible, réhauffé .pv un- peu de.fel. 
tes Gollines d'où elte fort ', foiit encoi» de 
fierreà cbauv couverte de fable. 
• De là nous encrâmes dans ces Moatagn» 
eaè j'ai Aéjkdécritssk Y: M. Sc'dontROus ne . 
fortîmes qu'à C(*/m(z. Je-les oMervaiatteuti- 
Tement* icaufè deseaiix:imDéra]es^:5ckt!ii/- 
iach , & je n'y vis Tien àevokaniquei-miis 
les ^flemme font pas bien éloignés-, fui- 
vant' ce qoe m'a 'déjà ^pris Mr. le Cap. 
Téoffon t ce Compagnon auffi aimable qu'aùle 
de quelques unes de mes courfes dans ces 
pay«-là. Il doit en' faire de nouvelles à ma 
tffière, & il itie communiquera- fes otftrva- 
nons(<a). 

Mr. le Chanc. De ta Roebe m'a fait part 
d'une nouvelle découTcne , &ite depuis, mon 
•aflkge, par les creufement que l'on continn* 
près du Rhin pour les'fondemens du nouveau 
Pjâais Eleâoral. Etant parvenu au Ji^U vitr- 
#*» on y a trouve une très grande- dtnt^Eli' 
efrdRf. -' Voilà donc les bords àaRbàt^ dans 
le m&ne cas que ceux de là Lippe, du 0^efeT 
'. & de la Meûje i ce qui en^ralTe tous cet 
ïâ-ys. Lorsque, par qudque circonfiuice par- 
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ticuiere , ou de Rivières qui creufent leur 
Htf ou de travaiix; des hommes, on perce 
jusques dans le terre'm vierge , on y trouve fou- 
vent des; rades des animaux gui habitoient 
àesljles ou des Contînens anciens avant que la 
Mer fé fût retirée des nôtres qui' lui iervoienc 
de fond. C'eft la Mer en un mot qui a enfe'- 
veli ces ojftmem dans \^ fable , & non dts cau- 
fes poftérieures à fa retraite: onreconnoît 
aifément ces deux genres de fol. 

Notre route de Coblentz à JulîerTz ëtéia 
même que celle de l'année dernièfe. S: je n'y 
^ rien obfervé de nouveau. Je fuis cepen. ■ 
dant bien aife d'avoir repafTé ma lejon dans 
toutes ces Contrées, pour juger fi j'avois fait 
des erreurs. • y ' 

De Juîiers nous foipmes vçnui^ à Jïx-li- 
Chapelle , avec l'intention de prendre noiye 
route vers Spa. Ce fera autravers deCplU- 
ije^ nouvelles pçur moi j aînfi je ne doute 
pas qu'elles ne me ^pnnent lieu à qpelque* 
obferyationî. , 

• J 

■ s ; ... "> :r' 



zs 
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LETTRES 
DE M. lE Câf, TROSSON 



&tr Ut ancicot Volcani qui fe trouvent au t). 

B. dt CosLEHTZ, if Jiir les couchei 

' de pierre ponce des bards i^' R h i M 

(f itla Moselle. 



ConiBHiZt k JSff f)bre. 177S. 



«, TkJf^ Toici avons, mon cher MonGenr, un 
iVJ. peu plus tard que je ne t'aorois Toula 1 
parce que nous avons eu affez de mauvais tenus 
cette Automne. Mais le 2(S«. du Mots pafle , le 
tems s'étant mis enfin au beau , je partis te Jcn- 
demain de grand matin pour la courfe quejevoui 
avois promife. 

„ Il faifblt on brouillard fi épais , que je ne 
voyois rien à trents pas de moi. Mais arrivé Hir les 
haoteurs de NeubaUjel, diftantes de deux lieaes de 
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la FoitereQe , je jouts du plus beau cielpofltbie. 
Tout. le baïBn de Cobltuiz étoit fubmergé. Le 
Bammericbt le Hocbjtein, les Mpei de Bonn Se la 
plupart des Montagnes que nous avons gravies 
enfèmble, s'élevoient' comme des lues dans cet- 
te Mer. . Je ne vous dirai point arec quel platûr 
je les revisj je fuis fur que vous le fenttz. 

,, En Tortant de KeubaUJH & tirant fur la 
droite, je remanuai deux Canes de médiocre 
grandeur, très près l'un de l'autre; mais comme 
je continuai ma route par le grand chemin vers 
Montabaur ^ yt ne pus m'en approcher. Aune 
demi lieue de NeubaOfet, ^ toujours fur la Mon* 
' t^ne, je vis, dass la coupe d'un folTii, descouh 
çhes de ttèipttiies pkrret-ponces ^ recouvertes d'u- 
ne coucbe d'argiile de s pieds d'épaiffeur. Cc) 
couches étoient abrolument parallèles ratr'ellâs ^ 
& Tnivoient les inflexions de la Colline. 

„ Lorsque je fus dégagé d'une Forêt queîetra- 
veirois alors, je découvris JW<7«/ât<uir an milieu 
4'aa Pays trts élevé & charmant. Je commah- 
çois à voir du bafalte fur mon cheinln :~& mêtne 
.enfin j'en trouvai les prismes, fervant de Bornes 
ie long de la route. 

„ Près de Spitz^sayer^ je Pays s'onVraht en» 
tièrcménÉ , je visa cinq ou fîxHeacs , -au N.N.O. 
'tu grand espace tbut couvert de Côtles ; & 
près de Montabaur II y en'avoit Uti Tort' hadt, 
couvert de fi grands blocs de la^ae, qu'on les dis- 
tinfûoit de fort loin. Depuis ma forrie 3e la Fo- 
^¥êtde-K(*fctf»/>^jcn'avors rencontré qui que M 
fût fwiir prendre què^q'ues 'inrormationr; jit )« 
Z 4 prc- 
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premier homme à qui jc-pus m'adreflcr , fe trou- 
ra i ciBguante pas de Montébaw. Jclui 4tman- 
dai d'oii Tcnoient les pierres quibordoieht\ec\ve- 
zaia ; a quoi il répondît que je pourrois en êw 
inftruit par rinspeÛcur de la Chauffée. Je m'a- 
dreffai donc à lui; & il m'ap;3rit qU'ii yavoitpia- 
ficurs Carrières de cette pierre fur I a Montagne 
de JVfKi«i(/ê/, nommée Uppenherg \ ^e mêmcnue 
pris de Pii/cbÈaf*. à deux lieues de lUontabaar 
près de la route de Limbourg. Il ajouta qu'il crth 
yott que toutes les hauteurs du Pays en conte- 
nolent. 

„ Comme P/Vyî-Afcïfiinerapprochoitdeiaiiïii», 
le long de faqocJle vous n'tvez point trouvé de 
traces volcaniques, je penrai à me diriger àe ce 
côté là, pour voir jusqu'où les Volcans s'en ap- 
procberoient. Je vis plufieurs Cônes fur mon 
chemin ; les champs- que traverfe la route foat 
parfemés de jùtrres-fiosmi &c je trouvai en di- 
vers endroits, de la Uve brirée préparée pour tes 
cheoiins. Je pris ifn guide pour trouver lesCai- 
lières dsn; la tAontasac de Pitfibbacb; & y étant 
anivé, je les vis compofées de ^aJaUei dei>ouc 
mais fort dérangés. Les tii^itans les appelleat 
des tuyaux à^orgue. 

„ pu haut de la Carrière , ^ regardant vers !«, 
tabn,]e découvris detix Ci^es près àeNmterr 
i4ufeHt k ace demi lieue de l'endroit où nous 
étions. Mon guide rne dit que l'un éteit de pièt- 
re noire, & l'autre de pierre naturelle ; & je les 
trouvai tels qu'il l'avoit dit. De iâ, continuant 
JFnte rapprocher d« la L«i», je mç rendis pAr 
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JJtelbacî à Kirc6atr, où je paflii ta nait. Le len-, 
demainje me -dirigeai vers DiU^rÂ, où j'aToii 
aofll remarqué lieux Canes. Je tes trouvai cou- 
verts de cendres &'de lave brifé«. De ces deux 
premiers j'en découvtis deux autres près d'fior- 
'tacô, &je les viQtai encore. Leurs fommets, 
où perçoient des bafaltii étoient couverts de «■• 
Jr« durcies. 

„ Gagnant toujours vers la Ltbn, je me.rcn# 
ils à tiUUngen, & près de 1â je trouvai encore 
une Montagne, dont la forme n'eft point en C*ï- 
tte , & qui cependant eH toute couverte de bloei 
de lave. Son Tominet dl allongé & étroit , 8c 
l'ane de les extrémités a des couches àefiories^ 
qu*on exploite pour des pierres k four. C'elt Ik 
que paroifTent fe terminer les matières volcani- 
ques dans cette direftioa ; je n'en ai plus atiper* 
(Ju jusqu'à la Labn, 

y, I>u Ibmmet de la Montage d'HiiHifgett ^ 
qui' cft affcz éleyé, j'ai vu à l'Eft une Chaîne 
de fort grandes Montagnes. Si c'eft fur cette 
Chaîne que vous ayez été depuis Francfort, jeae 
fuis par furprisque, xa la diDance & la moindrç 
hauteur de tousces Cônes dont je vous ai parlé-, 
ils a;«it été oonfendas & afîâcés pour vous dana 
le vague de l'iramenre Pays que vous diunimez. . 
Mais ce qui elt bien fur, c'^ que la Chatae des 
Voicant , qui vient du Pays qae nous avons par- 
couru enfemble.fur larivedn iU/flopporéeàOAn^. 
■aitaèr , s*étend fbns Interruption verç Butzbaeb, 
Marbourg & CaJJal. , . 

„ Je Tieni fc l'autre partie 4ei,obIçrvatiODs que 
Z j votre 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



j5» HISTOIBJE, ^^TULTXE, 

foasiUiiii^' celles qui resardfiittlci coOciet de 
fifrr$i'PCKcei qoe tous avez obfecvées ipr«s du 
jUn à HarcbtÎHf , entre Cotietitz k. i'emboucbun 
deU E^Ak- J'ai fait mes coortes comme Tout 
le fouhaiiiez , dans un esprit critique , réla- 
tivement à votre id^ , que ces coucbet ont été 
«Itendaes av&Dt qu'il exlftSt ni Rein ni Mojê^, 
ni aucQc Fleuve Tur nos Continens t qai aloTs 
Soient couverts des eaux de la Mer. 

„ J'ai d'abord viGcé la rive du Rbia oi^fée à 
Barcbeim. Là eft une haute Coi[ine« ou Monta- 
gne , nommée Kùbtpf, fur un rameau de laqnel- 
Je eft bâti le Couvent des Cliartreux i rameau 
qui fëpare le Sbin & ia MofiUf près de leur 
jonâion. • 

y, La première cbore que j'ai vue, eft que Cut 
le pied de ceue Montagne, dans l'escarpement 
do chemin qui borde le Rbin , on retrouve les 
coupesdcs caieiei 4e pierres-pmces quiTont Turl'au- 
* 4re rive du Fleuve. Examinant enfuite tout le 
ocntour decerameau delaMooiagneii'ai trouvé 
^itnut, àla même hauteur, ces mêmes eeucbet 
jraqu'à la MtfeUt, dont le lit eftuneproTondecoQ- 
pare.faite dans la Montagne par la R-ivière mê- ■ 
ne; je l'ai trarerfée pour cxaminet fon autre 
bord. Il j'ai retrouvé à/la même hauteur ces mê- 
mes covrÂrf. 

„ Les lits les plus bas de ees côtes escarpées 
de la Mtfaiitt fbat comporés de rocherij entaflës 
.fansordre, & dont les interftices font remplis 
d'avilie & de lime ( ou ieim }. Au deffus Tont 
•$tt tMttmxi puis tes fierni'pOHCtt , auxquelles 
fuc- 
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fiiccèéent des cihIIoux , Se enfin ) « liSmt*pie.. C-«4; 
le même aitanfement d^nf Jes deux fane es^n^ 
péesdes deiix.-cât^s de ta Rivièrcj & »i.dd^ 
des hauteurs qui forment le côté pppofé à lir 
Montagne, on trouve la^Fi^iite -couverte de 
pierrej-fonrei, qui s'étend vers le Hm^ericb Se 
tous, ces autres Volcans du Pays qui vous avez 
vifités. 

„ Il réfulte de là , félon moi, un degré de pro- 
babilité ai^rochant de la certitude, que les cmi- 
(bes de pierres ponces quêtons avezvuesà //uff- 
be'm, font la continuation de celles qui fe voyent 
auffidaasiacoupedupiçdde la Colline de* Char- 
treux, & qui s'étendent dans les Plaines Ht Içs 
Collines de Pays que vous avec parcouru ; & que > 
parconKquent ces cwcbts fe font formées avant 
î'exiftencc du Kbin & de la Mefeiie, qui Içs ont 
couples en creufant leurs Lits. 

„ ]'ai tâché de vous rendre ce que j'ai vu , 

auffi clairement qu'il m'a été poflible. Si je vous 

ai lailTé des doutes fuf quoique ce puiife être* 

' je vous fupplie.dcme Letnander, pour quejepuis- 

fç y fuppléerde mon mieux.'' 

»*♦♦«*, 

Je Ss en effet quelques remarques fur ces obfer- 
tadons de Mr. Troffon , & principalement deux. 
X<a première regardoK tous ces Vokatis à l*Eft du 
^6(H;'jedcfi[oisdefavoîr plus fùrenient, R l'c^ 
ne pourroit point leur attribuer les caiicbet 
4f finm-pncM que j'avois obfciyées àHm-f- 
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|râ>, tfeft-4-âlte, m pîed dei Cdlines de cette 
memetlTCi aulieo de les tbppofer venir de l'au- 
tre côté. La féconde remarque SToit poor objet 
ces fj/ttoax mentionnés dans la relation de Mr. 
.Trùffin: il s'agiffoit de ftvoir fi c'(!toicnt desg«- 
1,(1 (je veux dire des fragmens de pierres arron- 
dis par les catix ) on an gravier de SHex. Voici 
laicponfedcMr. Trofan. 

ÇOBLEHTZ, U-jbre. Février. 1779- 



;, C*eft une fête pour moi, rnon cher ami, 
que mes courfirs & obfcrvations vous ayent été 
'bonnes à quelque chofe, & j'espère de lerer 
■vos rcrnpules (ans qu'il foit bcfoln de les re- 
nouveller. 

„ Les Couches i^es deu» côte's de (a Mo/elle, 
qu'on peut comparer immédiatement , offrent 
lapluâ parfaite Cmétrle, de cailloux, àcperrei^ 
fonces t d'autres cailîotix^ de leim, de glaife & 
enfin de rtcbm entaffés dans la bafe. En cet 
endroit les fiertés -fencei (bnt les plus groOès , 
celles de i de pouce , cube font très communes. 

„ Les eoucbes de pierres -ponces de l'autre côté 
dç la faillie du KSkùpf, celui qui borde le Rliin> 
font la continuation des caicbex qui fe trouyenc 
vers la Mofeltei mais les pierres -pontes j font 
déjà plus petites, & les matières de dcSiis 8ç 
de deffous différent, en ce qu'il y a de la terre 
noitâire. Vis-à-vis, de l'autre côté du Rbin, 
la courbe de pierres •ptnees eft de même iiacure 
qu'à 
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qu'A ce «ôtétia Kiikoff, ainS qoe les couciùr 
d'autres matières qui Tont deflUs & deflbus.^ 
Mais en dercendatit le Riin versla Forterefle, &- 
ariivant vis-i-vis de la Mofille, les <aillaix repa- 
roiflent an deflbus des pertes -ponces, PJus baj 
encore, la Pl&ine qui eU au Nord de la Foftere«« 
fe.ne difi^e en rien de la Plaine oppoPée Turl'ao- 
trc rive; c'eft un fol ie pierres -ponces , maisfl 
menuirées, qu'à peine les reconnd!t-on. 
. „ Si de la Fortereûè js- vais au N. £. fur. la 
crête des Montagnes qui vofit al)oatlr àla LabMy 
je ne trouve plusque des cailloux; & les ^errts* 
ponces ne te montrent de nguveau qa'au deli de 
Neubaiifel , à une élévatio» aade'ffus du R&n , qui 
me paroît être double de celle des lits- de KÛkopf 
& de Ja rive oppofée du côté de la Forterefle. 
]'e(U me cette deroière d'environ 350 pieds aades- 
fiis du niveau du Rhin , & l'autre au moins de 803.. 
. „ Quant aux.Gaiiowx dont il eft queftjon dant 
mes descriptions, i'iiïiagine:qu'ila.font dem6mo 
espèce que ceu» où l'on trouve quelquefois dcil 
belles (^oi'rj, coromevousen avez vu chez Mr^ 
De la Rocbei ou comme ie gc&Tier delà Pkw-* 
die ; & nullement des fragmeiu de pierres ordlr 
nsires que les RivJe'res ayent arroodies ai le» 
roulant." ,:. : ■ 



Il ne me rcftoit pins qu'uil point à éclair^ 

cir ; c'etolt la natuïe du fommet du Kûkepfi 

& je cOmptois iaflëz fur la complaifance de Mr- 

7rot' 
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1^tffi0, peur Ré pM bilancer à loi demandei une 
aovfcHc coorfc relative à àet objet. Il la fiibien- 
tCtvpiét, Oe (ïn obfiïTTation toheTa d« para' 
à «mi mes doute», te Kiik»pf,on «n entier, 
do dans Ta partie far laquelle eft fitué le Coû- 
tât dts Chartreux , «ft une MontaBOe for- 
mée pat \ei dépôts des eaux , fur des conchei 
le matières vikamguet qoe les eaux ont auIC ar- 
rangées, n n'y a point d'apparence volcartiquei 
An lommet, devé d'earlron i2oo pieds audes* 
fbs âo nireao do fUiVi & tout ce qu'il y^ a de 
«M/fMTfu/ dans ft balî:, ce font ctS ^errts-pvt- 
tii por rtUfAw a^formti. 



■ Tdlel' font les obrervations qtie j'attendois, 
anrant que de eonciurepofitlTement Air ces Cwri^i 
flnguli^es de matines ntlcmiqntt , qui me frappÈ- 
zentdèsle premier inûant où jeles?Is,&ans rien 
Ctnmoltre encore de ces bords du Kbm. i-eur as- 
peft reul t dans les Plaines & Collines qui vont 
é^âmUnatbt HUier-Memiicb, méperruadaqu'el- 
1« n'avoient po être étendues que dans le fond 
dHine grande maiTe d'eau ; & nullement par leur 
fimple chute ou par des eaux courantes. Lors- 
que enfhite je les retrouvai Tur la RiTeopporéedu 
Xbtn derrière Bortbeimt il me vint en idée, que 
ihivant le côté d'où ces matières vticaniques au- 
ïoient pu Tenir , il en réfiilteroit beaucoupdeia- 
mlère fiir U qaeftioit. Mais il eût fallu de nou- 
vel. 
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vcncï recherches, daïis des licar qui m'arolest 
de^jà emrtoié beaucûup de tcms; & le goût que 
Mr. Tfêffm avoit pris pouf cette étude dans nos 
courfes, m'offrait une rcffource dont facomplal- 
faBce m'afluroit. Je Je priai donc de fe cliarger 
de cet examen , en lui expolànt mon Bypotliè- 
fe« & le parti qu'on pourroit tirer des Coaebej 
d*ftiff*«»» pour découvrir la vérité. 

Il s'agiiToit d'éclaircîr deux cbores. La premiè- 
re ri,eD examinant les bords escarpés du SiinSc 
de la Ma/elle y oh , yerroit dans leurs rives oppo- 
fôés'Ja continuation de ces coudés àe pierrei-foaeet 
qui compofent la Plaine & les Collines entre âh- 
dérhacè StNiif^-MeHnicb. La féconde, fl l'on 
'ir'ouveroitàrEftdu Rt/w, des Volcans auxquefi 
ont pût attribuer lescoacibei d'Hordeim^ fans avoir 
recours à ceux de l'Oueft. J'avois un fécond but 
^daiis cctie dernière obrcrvation; celui de Tavolr 
à" qflcf point fes ^ulcàss s'etendûïent du côté de 
Sc^^lfiacb, & ce qu'on pouhoit en cottclureau 
ïlijct'de fes Eaux minérales. 

On voit, d'abord, à l'égard de ce demie' oËjcr, 
quêta C&aînc non interrompue des "Volcaiis qui 
viennent des Pays de Cologne Se ^tTtétei, y^ 
gagner ia BeSe & le Pays de GottCngue^ en pis- 
Tant auf!i près de Sebvialbatb , que nous T*aToM 
vue près de Pyrmont. 'llrefte donc quefqàd vrkt- 
fcmbiance à l'idée, que cafmrees minérales tKi~ 
duUei, font de la même nature , & ont lam&ne 
origine, que la multitude de celles que /fi 
trouvées autour des Volcans de rOucft duRhio, 
fc que l'on trouve de même autour de ceux d1- 
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talie. Je puis ajouter un fait qui wismente cette 
rrairecnbUnce; c'eft que !a fameure routccde Sel- 
tefs, qui .ett à TEn: & z peu de diftance de Scbtrà^ 
lacb. Ce trouve encore plus prés de la direâion 
de cette fuite de Volcànt apperçut par Nfr. 
Tteffan du foiçmet de la'Montagne mUi^ingen. 

Quant aux coucbn de piiTres-j/otcei , voici main- 
tenant ce que nous avons de. certain. C'eit que 
d'un côc^t malgré la quantité dié V»lcans qui font 
il'EftÛ: auNord-Itfl àzCcbUntz, ce n'clt pasâ 
eux que font dues les coucha de pierïti - poncts qui 
fc tlouvcDt le long du Rbin fur cette même rive. 
Cçs coucbts Cont dominées par des Collines de picr- 
le f^leufe âc de caillouz, qui coupent euiiére* 
ment leui communication avec les eiuc6ei de 
Jitulaiifei, qui, outre leur distance .fe trouvent à 
450 [ûeds plus haut que le; ' premières. Tandis 
que les fiu»'^/ de la rivé occidentale du Rbin »'& 
des deux rives de la Mo/elle, correspondent k cel- 
les-ci, & avec les CBur^jfemblables de ta Fiai. 
ne voifine, qui va embraffer les Volcans de Xié- 
itr-^cnfUcb. 

C'eft doDC li une feule & même raite cmehi; 
& de cette première ç<rconftance il TéfaUeToic àé- 
î^j qu'elle n'a pu êtie étendue qu'au fond d'une 
gtande malTe d'eau. Si le Riiit & la Mofelk eus. 
fent exiflé alors, leurs courans auroîem enfrainé 
les' grêles volcaniques: & aulicD que les lits de 
ces Rivières coupent. "auJoHrd'bui 'cette coucit 
w^mprifc dans un Pays limita, " comme ils cou- 
pent toutes les autre cmbis fup^rieurei & inW- 
rieïJ- 
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tieares formées d'autres matières î nous trooTc» 
rions ces^«Tr(j-;Ki»f« dans toute IVtendoe du 
Khin le long de Tes bords ; où cependant on n'en 
voit point. 

Mais il y a pins; ces etuciti fe drfconTrcntdani 
U coupe du pied de ColJJnes, dont le haut n'eft 
point des même matîères;ce font des cailloux, 
de la pierre Tablcure & d'autres matériaux des 
iJtontSjiacisféctniainimatintt. On retrace dont 
dans ces hauteurs toute l'Hiftoire de cette ré- 
gion. Le fond de la Mer fut fraça&î'par les ex- 
plolîons des Voleans; leurs gr^i?j.recoav*ire«t cn- 
fuire ce-cabos ; Se quand elles eurent çe0if , la 
Mer éleva li, comme ailleurs, des Collines de 
div^rfes espèces. Elle s'cft retirée enibite; la 
'Continent déoçaven « forrnd les Fleuves; le 
Rbin& la Mofille fc font jctteSs dans les Val- 
lées qu'ils ont rencontrées fur leurs cours; & 
crÀifant leurs Lits, ils ont coupé ces touches vol- 
cttùquts f comme ils ont coupé toutes les cou- 
ches du fond de l'ancienne Aff? dans lesqitelles 
ils fe font frayé un chemin. 

Il a'étoit plus bcfoin fans doute de ce phéno- 
mène pour prouver qne les attcicniValcam ii font 
élevés fons les eaux de la Mer ; tous les CdnAen-t 
yejoppés découches calcaifts &e.'fabieuj(^ ^n; font 
Toy. Mais commç les Fh^nomènes dont je Vienc 
déparier font d'une auire espace, ii étoit inté- 
rcflant de les approfondir, & de trouver aînli,' 
fous une forme toute difiérente» U confiimafioa' 
de ce grand Fait. 

tmtV. M LETTRiS 
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LETTRE CXXXVÏ. 



HtfcTtption du Paya «& du fol de la mft 

i'AiX-I.A'CHAPBLLE iCAlÀIS, fV 

Sja — CONCL0I1OH des eb/ena- 
thns Coiptûlogiques faites dans ces Vojar 

Calais, le ifle 86«^ 177»^ 



MADAME, 



LE bonheur de pouvoir comrDoniqaef à 
VoTKE Majesté les obfeTvaûon« 
que j'ai ^ces dans met Voyages, m'a foo- 
vent aidé à détourner ' mon attention de dr- 
confiances qui impatientent bien des Voya< 
geurs} & dans ce moment je fupporte par le 
même fecours celle qui me feroit la plus pè> 
Bible: car nous voici à attendre le Navire 
{iiï Iti^ad nous dcroBs paflèr la Mer. 
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- La dernière partis de notre Voyage n'g 
pas été la moins intéreflante poiir l'objet qui 
m'occape. J'ai peu vu de Pays plus inUruâif 
iùr les révolutioni & le dernier état du fond 
de VancUme Mer. On y démêle cei révolu- 
tions d'une manière très intelligible ; & l'on 
yapprend toujours mieux* que le dernier tra- 
vail de cette Mer dans tout le > 
rope, comme dans beaucoup a 
parties, a été de recouvrir d'à , 
par des lits àe fable plus ou mo. 
quels elle mêloît les débris de cet ancien fond. 

C'eft furtout d^Jixla- Chapelle à Spa que cet- 
te étude eft la plus inftrufUve. Le voile de 
fable que la Mer avoït étendu fur fes anciens 
travaux ell entr'ouvert en beaucoup d'en- 
droits ^ & l'on voit par ces ouvertures les 
fources des corps étrangers qu'elle mêloit fc 
cefable. 

La dernière Lettre que j'ai eu l'honneor 
d'adrefler à V. M. fut datée d'^ii k-Cbapel' 
lu Ville fabriquante par les foins de la Na- 
ture elle-même, qui a placé autour d'elle d« 
Minéraux. La Calamine , cette fubflance mi- 
nérale ^ui convertit le cuivre en léton , eft 
fort abondante dans les Collines voidnes , Se 
l'on m'a dit qu'il y avoit auffi des Mines de 
cuivre à peu de dillance. On y fait "donc du 
Aaa - Uz 
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léton pour les Manufaflares du lutrei Paya , 
& /'on y fabrique une quantité d'ouvrages de 
cette même matière : furtout on y fait des déi 
i coudre pour tout le Globe. Les Aiguilles 
s*aflbciant très bien avec cette Fabrique Jà, 
on y en fait une prodigieufe quantité: & ces 
deux Frabriquea , jointes à celle de Drap, 
difiioguem beaucoup Jix-la-Cbaptlk enKC le» 
Villei ÈâanufaEluTiires. II feroit fort à fou- 
haitcr pôuT le Genre humain , qu'on n'établit 
jamais de ManufaHures que /ùr des fonderâenï 
auffi naturels. 

En partant d'i^i.1- /a- Chdpe/Ie, & nous diri- 
geant vers Spa , nous traverfâmes d'abord 
une Colline de /ûÉ/*, qui renferme <?.es g;Vi 
très durs. J'en vis de divers degrés de 
finefle , depuis là pétrification des grès or- 
dinaires à paver & à aiquifer, jusqu'à une àa^ 
ieté qui les rapproche beaucoup de la pîerit 
tojnée, dont ils ont presque de poli dans Jes 
cafTures. Auffi, p!ui jeconfidère toutes ces 
différentes concTétlotif , plus je me perfuade 
que hpUrre-à-fuftl méijie eft une espèce de 
gril ; de même que tous les cailloux , & jus- 
qa'aus agates & aux calcédoines. Seulement 
l'Onyx , âc toutes les autres pierres de ce 
genre qui font par couches eicrêmement net- 
tes St âe'divei;s degrés de transparence , inc 
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paroiffent avoir été faitei dans descaTités , par 
les dépôts purs des eaux filtrantes , qui , ailleurs , 
«£■ faifoient que pétrifier d'autres matières en 
y augiiiçntaht les points de contaft; comme 
j'ai- eu l'honneur de le dire ci- devant à V. JVf. 
au fijjet des noyaai agatins ^es coquil- 
hs(a), <^ ■ ■ ■' ■■ 

Npùs trouvons a«îonild'hui la plupart de 
ces concrétions , ou ïrolées en forme de gra^ 
vier, 00 mêlées à' des matières qui ne font 
point leurs vraies mtrices, G'efl; ainfî qu'on 
•voit en mille endroili des graviers de filex ât 
des ag^es disperfées, qae j'ai trouvé très fré- 
quemment des calcédoines dans les Colliries de 
fable du Piémont , & que nous trouvonstous 
■ces/t^iei du-Nord de l'Europe mêlés de frag- 
mens de pierre- à- feu. Tout cela n'eft plus 
■à. fa place. Ces* concrétions fe font formées 
xlàns des matières partjc«ljères propres à fe 
transformer,, ainfi par la fiitration de l'eau; 
comme la eraif s'eft cransformée çà & là dans 
dans fa mafle en fierre-à-fcu. Mzh par les ré- 
volutions qu'a fubi ie fond de l'ancienne Mer-, 
.ces preïnières matrices ont été bouleverfée* 
^diaperfées, & nous ne trouvons que leu» 
un- 

- C) Tome I. Lettrt XVIII. 

' Aa 3 
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emrétiûBS, qui elles-mêmes font fouvent bri- 
féet oa ufées par le frottement. 

DatA le revers de cette Colline àtfabh , k 
one lietle d'Jix.'la-CbapelUy Je chemin des- 
cend par une coupure profonde , ou l'on voit ~ 
les couches intérieures 4e la Colline. On ne 
Auroic les confid^rer , Tans fe convaincre que 
c'eft là le dernier ouvrage de la Mer, pro< 
doit par Tes mouvemeos naturels, & refté au 
même lieu; tout comme les Collines defablf 
àe Klein -Spamen, celles du Piétmnt & tant 
d'autres , & comme enfin tout Je fable qui 
couvre tant de parties de notre Continent. 
Ces ceucbet font de la plus grande régqlaritéi 
il ; en a de plufîeurs pieds d'épaifleur, où le 
/ofc/f cft pur, & d'autres qui renferment àzscp' 
qmllei: mais celles-ci font de beaucoup les moins 
coniîdérables , & n*ont fouvent que quelques 
lignes d'ifpaiffeur ; comme j'en ai vu dans 
les nouveaux «terriflhnens fur la plage 
d'Enckbui/en , qui. font l'ouvrage moderne de 
]i Mer aSuelIe : & les coquillagei de ces Colli- 
nes font presque auflî bien confervés qne 
ceux de ces terres nouvelles ; ils font pour Ja 
plupart de la claÛe des bivalves- , & tout^ 
cet valves font couchées de plat. 

A ce rang àp Collines en fuccède un autre 
lui eft auŒ àt fable, mais durci, La pierre 

i 
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y eff toute gercée j & les gerçwis, qui font 
dans une direâioa différente de celle des cou- 
ches , font fi régulières , que j'étois fouveat 
indécis Tur la nature des lignes qui me frap- 
{>oi«iit le plus dans certains aspefls; je ne îi' 
voir fi c'étoient les fentes , ou les réparation» 
des coucitt. 

Après ces Collines de pierre /ahleufe , fe 
trouvent celles d'où ]'on tire la Calamine. El- 
les font d*un/aWr terreux jaunâtre, par cou- 
çbesinSi, mais fans régularité , & comme 
font ies entafleniens de/cûries, où l'on diftin- 
gue bien différentes couches , mais par dei 
ondulations qui fouvent les confondent, Ce» 
couches renferment des concrétions , dont le» 
unes ne font que pierreufes, & les autres , 
Veinées de direrfes nuances de jaune, font la 
Calamine. On démolit ces Collines , pour en 
tirer ces dernières concrétions. 

Nous retrouvâmes enfuite d'autres Colli- 
nes àe fable, & à leur pied la craie étoit dé- 
couverte. Ce fons des Carrières que l'on ex- 
ploite, comme celles de Lancioarg. Lierait 
y eft à fa place primitive , avec fes Hts âc 
leurs pierres ' à -feu intaaes. Je trouvai , & 
dans la craie même & dan» fes concrétions ^ le» ■ 
corps marins qui foDt fréquemment dan» ce» 
fubftaoceç. 

Aa4- Nom 
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^ma commeDcious i entrer dans un Pays 
MtrêoiMt agréable, [ar une canfe qui çto- 
cure en même teras fie le plaiûr des yeux 6c 
celui-du cœur. C'eft ici la dernière occaûon 
que j'aurai d'en entretenir Votre Majes- 
té', & je ne puis me réroudre à la perdre. 
Je prens trop d'intérêt à l'égalité poffible eri- 
tre les hommes, au maintien de la vie rurale 
qui peut feule la produire, au fort, des hom- 
mes futurs qui peupleront les déferts; j'ajou- 
leraî même que j'en ai déjà ttop dit fur ce< 
matièies importantes j pour épargner ici quel- 
ques momenf. 

Nous avions pafTé Hei;ri ■ ChaptJh , & nou» 
'étions fur de fort hautes Collines , qui pous- 
fent en avant un grand rameau dans un ma- 
gnifique Vallon. Fervier étoît au bas de là 
pente fur la droite , & Limbourg fur la gau- 
che. Nous descendîmes pendant deux heu. 
tes & demie, dans un chemin fort doux qui /è 
maintient toujours furie haut delà côte, ayant 
ainfi continuellement fous les yeux les deux 
pentes, & le Vallon dans Itquel elles vont in- 
jënfiblement fe perdre. 

Tout cet espace eft en Prairies : mais je 

n'ai jamais rien vu dans ce genre gui fût fi 

bien divifé. Lesdivifions font marquées par 

de belles hayes, foyvent mêlées d'arbres; ci: 

qui 
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qui donne à «ette farface dans l'éloignement 
l'apparence d'on ouvrage de marqaetterie; 
Ces Pr^ries font à foin ; mais dans cette faU 
fon le Bétail y pâture; & chaque petite diri- 
ïlon renfermoit celui de fon pofleiJèiir. Le 
.haut de la Colline eft dcftiné aux Champs; 
inais toutes les pentes font en Prairies, & 
c'eft là que fé voyciit les demeures, jusquei 
vers le bas, d'ouTon dirbit qu'elles ayent été 
enlevées pour en former les Villes de Fervicr 
■& de LimhouTg: les Prairies y font toujours 
bien divifées ; mais il n'y a point de 
inaiforis. 

Ces vaftes Collines font recouvertes, à une 
grande profoiideûr , de fable jaune argilîeur 
dont on fait dé la brique. II reflemble à ce- 
lui d'Angleterre, mais il eft plus pur en lui- 
même, quoique extrêmement mêlé de pierres- 
à-few. & avec celles «ci j'ai vu pour la pre- 
inièrc fois des fragmens de craif. ' Cela pro- 
vient fans doutede ce que la fource en eff 
très près,& que les fragmens quî en étoient 
décachés ont été peu bàlottes par la Mer: la 
bafe de ces Collines renferme beaucoup de 
Couches de craie, qu'on apper^oit dans de 
profondes coupures, 

lodépendammcnt de la caufe mécbanique de 

ces deftrnéUons, (je veur dire lei change- 

Aa 5 ment 
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jneoi de dire£tion des Couratis* piodiiîtt par 
Ici rfJevationi formées fur le fond de \a Mer) 
je commence d'en foupçonner une ehytmqw. 
Depuis que par l'habitude de voir des Pbl- 
coBj , je fuis plus frappé de la multitude de 
ceux qui ont dÛ s'ouvrir fous les eaux de i'an% 
tienne Merise de l'immenfité des exialaijons mi- 
niraUx qui s'y font mêlées , je ne puis m'em- 
p£cher de voir dans cette circcnftance une 
ïaeur d'explication de ce Phénomène fi re- 
inarquable; favoir, que les premières acco- 
mulations certaines de h Mer, forent de ma- 
tient eaUairesi-qity ceriainement auffi , el- 
les avoient celîé longtems avant que la Met 
fe retirât de deffus nos Contineos; & qu*j7 ne 
paroït pas qu'elle en forme aujourd'iiiJi (ay, 
JjetmatiirescêUaires étoient - elles donc épui- 
fée$ dans les lieux d'où la Mer les avoit enle- 
vées au commencement? Ce feroit une expli- 
cation } mais je croirois plutôt que , par 
quelque caufe que j'ignore, la partie molle 
du fond originel de la Mtr ancienne étoit ctd- 
çiùrei & que par le changement d'état de Tes 
eaux, celui de ce fond a changé. Les accif- 
mu: 

(«) Je ne pirle p» drs Ouvrige) qoc coMiniKDl di bin 
Kl Anlnaus ■nHio4i jt ne ceimois pis iSbz pour ccliU 1> 
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mulation. ^jà faites,, donc efl réTuItéç nou^ 
pierre à cbaux proprement dite, n'en auront 
pasétéaliéréestf mais bien le fond mol, alnQ 
gue quelques kccamulations de matières calcai- 
res différente! , teJIes que la craie , qui pac 
. là auront été en partie dilToutei , laïiTantleuri 
fierres-àfeu & autres concrétions ifolCei, 
D'autres matières calcaires auronc formé dti 
Gyps: ce font celles qui auront été atteinte» 
pat dei ezbalaifons viirioliques. Je ne pous- 
fe pas plus loin les développera eus , parca 
qu'il faudroic pour cela plus de dûmèes que 
je n'en ai. ' 

Jîn ^ITanc dans un fco^, féparé encore da 
f'^rtiier. par laie CoHine , j'y ai trouvé uns 
matière différente; c'étoit de Ja fîèrre^À-cbaus 
d'un gris presque noir , qui paroiflbic s'étendra 
fous les Collines. Celle que noos traverfâoteg 
pour arriva: à Vervitr eft d'une pierre fa- 
hlAuje fiÛiie , très femblable au Çchifie i lame» 
platies; car elle fe fend dans diverfei direc* 
lions à de petites dïfiances. 

De Vtrvier à Spa on iraTerfe encore dff 
Cort hautes & vaftes Collines, de mène nacn- 
re pour le fol qoe les précédoices , mais Uen 
différentes pour l'aspeâ. Ce feroit una 
lecherche très incéreOànte , que celle des cau- 
f« d« cette dliparicé. Bm 1« premières toui 
■ eft 
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èft riiBt; fur'les dernîèret tout efi l^qvage:' 
in on mot on rentre dzns àei- Bruyifes z^Ko" 
hmtot nues & d'ùneétendTie^tnmenre. 

Je n'ai pas en befoin de la rcffemblanceda 
M ûc du Èxpoiitïous y pour mc'perfliader gue 
les Collines '» aujourd'hui fi bien curtïvi^ , 
De furent d'aboïd qae des Brayèrtty comme 
celles que j'ai trouvées encore dans ce pre< 
aûer état. Nous avions alors une pleine vue 
decei belles Collipes; & j'y découvris ça & 
là des reSes de la Bruyère, qui /6at apparent 
tnenc des Communes. Je n'agis pas befoio 
non plus de ces refTemblances primitives poD( 
nie convaibcrç , tpie nen dans tes (pltinei 
iiiuvages n'avoit ittis obHaole aux foins des 
hommes. Car la culture y monte du fond 
du Vairon; & partout où elle ^ déjà quelque 
ancienneté, les Prairies y font aulU belles que 
fiii^ lei attires Collines. La fi^riilîcé s'y étend, 
C0mme la lumière le fait fur ta Lune i ta Su 
desEclipfes: il y a une' pénombre , qui mar* 
que les nouveaux défrichement. (C'eit aioii 
que m^rcbe jpartout la Culture fur cette nou- 
velle furface de la Terre.) 

l\ faut donc que quelque circonfl^nQe beu- 

ceufe, ou dans la iort^e du- Gouvernement, 

DU dansjes Gouverneurs ,.ou dans te génie & la 

poû»«nduPeupie,(iyçnt.plaeéplM,t$tf«rles 

pré- 
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premières Çoltùiesle foyerderémuhÛQiv Je 
o'aî pu m'informet de riea de tontcela, dî 
même de la divllkm des t'euicoîres. .Mail 
, je voudrois bien engager ceux de fjiiî- il 'de- 
pendroic d'encourager la Culture cjaas ces par^. 
ties fauvages , à aller fe pjac^. en quelque" 
poinc d!ofi ils pufTent comparer d'uu coup, 
d'oeil, Ie« tapis verds ombragés & peuplé*^ 
des belles Collines, avec la crodce terne. mo' 
notone & fauvage des Collines en' Bruyhes ,. 
&' à étudier enfuite les Caufes, de ce qu'a- 
vec même fol , il y a tant de différence dans 
les aspefïs. Il y auroit je crois , dans des r'é- 
âexions faites à cet égard fur les lieux ,'. 
quelque chofe d'échauffant , qui aboutîroit à' 
faire produire cette terre ftcrilc. 
' La pence de ces mêmes- Collines du côté 
de Spa, montre encore à découvert eu di- 
vers endroits de la pierr* - à -cAa«ar noirâtre, 
^ort femblable à celle de Namur^ qui fait des 
focles & des perrons des maifona de toute 
la Hollande une H belle colleâion de foffiks 
marins. 

Au pied de ces Collines eft la Vallée qui 
Conduit à Spa. Elle préfentt de tems en tems 
des aspeéïs très pittoresques,- parce que les 
pentes, afTez généralemenr couvertes de 
Sois» font fort JiérKFées de lochers. En plu- 
iîeuri 
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fîearr adroita ils fonc de pierre fableufe par 
goucbes aquiformej : mail en approcbant de 
Spa^ ce qu'on pouvoic prendre pour des cou- 
ebcStSH extrêmemeQciacllné>& partout àtoi 
le même fens. 

Spa efl: fi connu , que je ne dois pas entrer 
dans des détails à fon fujet. Mais voilà en- 
core des eaux mirirakt acldukj ; & cepen- 
dant, quelque attemion que j'aie eue àob- 
ferver le Pays d* alentour , même du haut 
des Collines» je n*ai rien pu y découvrir qa{ 
annonçât des Volcans. Ainix mon hypochêfe 
fur l'oti^ne dé ces £jiix, eft encore fujette 
à des objefUons, même dans les faiu. Il 
en vrai que je oe fuis pas lùonté far Jes 
baatears qui environnent Spa même; ÔC 
qu'auflî il n'eA pas impoffible que ces CoU 
iines ne couvrent d'anciens f^olcans. Je fuis 
lâen éloigné de'regarder cette dernière fup- 
poGtioa comme probable; mais après toué 
ce que nous avons vu de la Hejfe , du Pays 
de Gmingue , di furtout des environ» de' 
Francfort, elle n'eft pas abfolument gratui- 
te. Je dirai même à ce fujet , qu'il y a 
évidemment du défordre dans les couches dci 
matières qui font la bafe de ces Collines. 
Je l'avois déjà remarqué dans les pierres -â- 
ebaux en venant à Spa; mais je le vis dV 
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Dc maniâre plus frappante encore daoi la 
pente oppofée «1 venant du côté de Uége, 
Je trouvai là une Carrière de cette même 
fiérre'à-cbaux , dont le? couches étoient pres- 
que verticales ; & cette pierre renfermoit de« 
maâripoTti , qui^ tranchoient avec la pierre 
presque du blanc au noir. Et pour le dire en 
paflant, cette pierre noire, qui reflemble fi 
peu à des débris de madrépores y n'en eft pas 
moins cakairt. 

Voilà donc des eoucbes certainement Mtei 
pzx la Mer ; & qui, tout aafli certainement, 
lie font plus dans la fltuation où elles farenC 
formées. Ce fond de Mer a donc été Tecoué ; 
& il fe peut même que ce foit à ces fecout- 
Tes , que foit due la grande inclinaifon des 
couches de pierre fableufe de la Vallée qui 
conduit à Spa. Or des tremhlemens de terre 
ont bien de l'analogie avec les Volcans. 

Tous les rangs de Collines qu'on traverfe 
de Spa à Liège font de mêm^ nature: c'eft- 
à-dire qu'à leur furface, &.mëme dans une 
grande partie de leurs mafTes , elles font de 
fable ou de pierre fableufe ; mais que daits 
leun bafes & fur leors pentes , on voit qu'el- 
les ne font qu'encrofiter d'anciennes Collines 
de fiirre ■ à - chaux. Celle • d eft presque tou- 
jours de ce même Marbre noirâtre de Namr : 
quel- 
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ftelqaefbit auffî il eft rougeâtre & aOez bien 
veioé. J'y ai vu (jei . bloci d'afTîz belles 
bréchtSj qui montrent encore un boulverfe- 
IDent de fond de M^r. 

Toutes ces Collines foQ( f^i^ages & coa- 
verte» de bruyire; excepté, d^ns le^ Valloiu^ 
d'où Von poulTe a^iiTi les défrichemQos iur les 
pences de proche^en proche ; loait 1^ pro' 
grès paroiffent I^nts. Lfège (eul s dçotié un 
grand branle à la culture. Cette Villç, très 
confidérable, & grande A/arc/iande de ffpuil 
kf ed; devenue auSi: M^piità^axi^re , ^&.i 
tout vivifié dans fes env^rcms,, C'fift:\à,fa?( 
doute une des routçs pai,ut4fes ,<Je ^frkkt-. 
mcnx. Quaiid les Villes fe peuplent pat de^ 
circooftances favorables & perroané/];e3,^i1t 
leur faut de la /ublidance, elles {a pajen^^ 
& ia culture s'étend. , M^is H rqn:;ne fong^ 
pas i l'ordre inverfe ; fî l'on ne peuple pas 1^ 
Campagne , pour gue fes befoios faHeot naî- 
tre des Villes, la population de , la Terres'», 
.vancera lentement , & d'une manière onér 
reufe à l'Humanité. C'eft copimencet un 
Edifice par le comble, que de faire des Vi//« 
pour encourager les défricbemens. 

J'ai été attentif i la couche de terrt .végéta- 

hle de toutes les Bruyères de ces Collines , 

untfur les hauteurs gue dans les pentes; & 

je 
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Je n'y ai rien trouvé qui foit remarquablemenc 
différent de tout ce que j'ai vu dans le Bra- 
. bant & dans Je Pays de Ergme^ c'eft-à-dire 
fur des terreîns, dont les diftances k la Mer 
font G différentes, & qui fe trouvent fi dif- 
féremment élevées audeffus de fon niveau, 
£t quant aux différences comparatives d'é- 
paisfeur de Ja couche de terre végétabU', elles 
font en faveur dés Collines du Pays, de Brt- 
m; fans doute parce qu'on les écreute moins. 

De Liège nous montâmes la longue Colli- 
ne à Mines de Houil/es, où je ne pus m'arrê- 
ter; & parvenus fur les hauteurs, nous nous 
trouvâmes au niveau de Tongres, fur de vas- 
tes Plaines élepées & ondoyantes , dont le 
fol eft toujours fahlèùx. Nous y vîmes les 
imbeaux des anciens habitans, comme ils fe 
trouvent dans les environs de Totigret, qui 
n'eft pas fort éloigné. 

Continuant noire route par St. Tron Se 
Tirlemotiî , pour venii? à Bruxelles , nous ne 
quittâmes jamais le fol de/ablei feulement il 
devint jaune & argilleux , comme celui des 
Collines de Fervièr. De tems en tems j'y vis 
des fouilles pour ]» pierre-à-chaux ; & entre 
CoTtenlerg & Bruxelles j'en vis aae entr'autres, 
d'où l'on tiroit cette pierre par blocs ifolé»' 
mêlés au fable : -ce qui montre noe ancienne' , 

Terne F. Bb - CoU^ 
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l^t ée pifrr/'à-cbaux brifôe foas ïts eatuL 
mêmes de rmcienne Mer, comme l'a été lé 
fol primordial 

Auprès de Tournay\i pierre -à- chaux , pat* 
couches régulières, s'éfève jusqu'à Jafurface, 
& tf y eft recoavcrte que d'une petite coache 
èefabk* On en exploite de grande» Carrii. 
jres. 3'û regardé attentivement cette pierre , 
& je n'y ai point apperçu de torpf marins. Il 
n'y en a pas dans toute pierrc-à-chaux , ou du 
moins , dans toutes les couches des Collines ou 
Montagnes de cette espèce. 

De Lifle , araoçanc vers Calaîs , auliea àe 
pierre- à 'Cbaux' ions \e Jàbït ^ nous n'avons 
presque plus trouvé que de la crée ; & les ba- 
bitans de la Campagne Temployent très atile- 
jnenc k bâtir. Ils en coupent ds petits gaar- 
liers réguliers, dont ils font des aflîfes entie- 
jnêlée$ de brique ; ou même ils fe contentent 
de fûre de brique les angles des bâtimens & 
de leurs portes , où la eraie ne reGlleroit pas 
aflèz. Far ce moyen ils ont des Maifons bien 
fermées âc qui me pu-olSent folides. Je vou' 
droù que dans les Provinces d'Angleterre oà 
la craie abonde, les habitans de la Camp;^e 
adoptaflent cette méthode : il me femble que 
leurs Maifons en vaudroient bien mieax, qu'é- 
tant, comme elles te fontle plus fouvrat, dt 
mauvaife brique ou de bol». ' Lon- 
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: Lorsqu'on approche de St. Orner le fiait 
commence à être mêlé de gravier de (ilex, 
/emblable ï celui qui eft fî commun dsos l'If- 
■le de la Grande Brétagnei âc il continue jm- 
qu'à Caîm : je l'ai va auffi précédemment 
dans d'autres parties de ta Picardie. Il eft, 
ou mêlé dans le fable même à l'intérieiir • 
ou par couches diftinftes ; & il recouvre , 
tantôt la craie, tantôt ]a pierre- à- chaux , & 
quelquefois une pierre fableufe très dure qtu 
renferme audî des eerps mariât. 

Ce fol fuperficiel , quoique trâs bas , n'ap- 
parcienC point au fond de la Mer voiGne: 
celui-ci efl: de fable fin , & il forme un cor- 
don de Dunes fur les Côtes. Ot la largeur 
de ce cordon t qui e(t le feul ouvrage de 
la nouvelle Mer fur cette Plage, comparé 
à raâivité des caufes qui le produifent • 
niontre encore que la Mer ne borde pat 
nos Continens depuis un bien grand nombre 
de Cèdes. 

Je termine ainfî ce long cours de nouvellet 
obfèrvations comme je l'avois commencé. 
Le premier objet qui me frappa an début, 
fut l'état de la IVtfipbalie, qui, de toute ma- 
nière , montre le peu d'ancienneté de noi 
Continens : & dans le cours des quatre autrei 
Voyages, je n*ai trouvé que d«s confirnia* 
Bb 3 Honi 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



3» ■' HISTOIRE X.-piST^ 

tio9> àe ce point efièntièl de Casmoîape , tîiéei 
de phénomènes très divers, & qaine peo 
vent avoir de rappors entr'eai guépar te um. 
L'exaroeo de ces contrées presque endéie- 
ment nouvetles pour moii a mis-ena>re hou 
de doate au autre pdnt non moins elTentiel 
en Cosmologie , qnî fe fbndoît déjà fur la Fbj- 
fique générale.& fur toutes nies ancienôes 
obfervations; fàvoir, qu'aucune des Caa&i 
conoaes , qui agiflènt cOnJlaninient fur h 
Terre, &qui, par Jeur nature , ont du agir 
dans le palTé comme elles agifTent aujmtr- 
d'hoi, n'ont pa produire ce changement gé- 
néra) de terrtt en mers & de mers en terres , 
dont cependant les traces font évidéncej* 
Rien ne tend k détruire les Continent qui exi- 
itenc ; rien non plus ne tend à en former de 
nouveaux. Les terres actuelles ont éprouvé, 
& éprouvent encore « de légers changemcos 
i leur forface & dans leors bords , par des flé- 
gradatitns & des additions^ A l'égftrd de ces 
dernières, on voit où ces changemens ont 
commencé ; on reconnoît qu'alors les Canti' 
vens étoient nouveaux ; on fuit les traces des 
altérations , & l'on voit indubitablement 
qu'elles tendent partout à produire un état 
fixe. On recoonoît encore par l'examen de 
l'intérieur du fol de ces Continens , qu'il en 
exiftoit d'autres tandis qu'ils fe formoiaoc Ibos 
les 
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Josexnx: antrouTe'.leSïtepoailles de cet anciens 
Cimtiaens t tara végétalea qu'animales^, ea- 
févelies fous les 4^pôt9 de Yancieme Mer. 
fuis, dooc que ce.chaugemeQt érîdent de 
imf «1 itner & de mer en terre ne peut être 
expliqué par rien. de ce qui agit coniîam- 
ment, il faut ^ qu'il- ait été produit par une 
Çaufe p^rûculière. C'eft là une féconde con- 
féquence générale que confirment toutes mes 
nouvelles obferrationi. Quelle que foie la 
longueut des détails par lesquels je fuis ar- 
rivé à ces deux confifquences , fi elles fe 
trouvenc folîdunent établies , ils n&font pas' 
trop loi^. <^uaDt aux objets particuliers 
ils troiiveroat leur place dans la fuite. 

Maintenant il s'agira d'exajpiner, quelle 
peut être cette Cau/i extraordinaire qui à opéré 
un n grand changement à la fiirface dé notre 
Globe. Tous les Phénomènes , autant que je 
les coonois , font établis ; & je crois- qu'ils 
peuvent nous condttire'à déterminer, & la 
nature de cette Caufe, & fon époque. Il y a 
bieirloDgtems que abus, avons fixé nos idées 
i ce fujet mon Frère & moi ; & depuis que 
nous avons faifi ce premier fil de Cosmotc^ej^ 
il n'a point cefîe de nous conduire- dans le 
labynntbe des faits. - J'en ai déjà fait ufage 
quelquçfois , iQrsqQe de nouveaux Phénomè. 
. ttb,i,' nés 
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un ùatt venoa fe prëfenter fur noa cfaemin ; 
niais je D*ea ai employé pour cela qœ des 
pardet. H faudra donc le prendre malncenaot 
i foo bout , & le fulvre dans toas la grands 
contours des Phénomèoes. Il hat en an mot 
que j'expofe enfin k Votre Majbite* 
ce S^ftëme} auquel je dirige depuis long- 
tems & des Principes phjrfiqties & des Ob' 
ferrations. 

Tdie eft la tâche qni qie refle à remplir. 
Elle ne demande ptus.-tie courir les bords de 
la Mer les Monugnes ni les Plaines ,- ce 
fera le tiavùl du Cabinet, où du moins Je ne 
in*occuperd pas de Syllèmes, fans aroîr cher- 
ché férieiifement à bien conooîre les Fsît^. 

Je fuû arec nn profond respe6l &. la plus 
vive reconnoiflance. 



MADAME. 



De VOTRE MAJESTE' 






Le très humble & très 

dévoué Serviteur 

j£i.ir AvDRû. De Ljrc* 
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REMARCIUES 

SUR 

les Relations précédâmes. 

J'Ai fait tout ce qui i été en mon ponTpîr 
pour me garantir d'erreurs dans les Obrerva- 
tions qui font le fujet des UU. & IVe. Volâ- 
mes, & de ce qni précède dans celui-ci; cepen- 
dant je ne faurois me flatter qu'il n'y en att bu- 
cune. J'ai parcouru avec quelque désavantage 
pluGeun des Pays dont j'ai parlé ; d'abord man- 
que de teras, & plus fouvcnt faute d'entendre 
]a langue; furtoui j'y ai été avec des Syflému. Je 
neferois donc point furpris, que lorsque mon 
OuTragc fera publié on me montrât qu'il y s 
quelques erreurs. Le Public les pèfera impartia- 
Jeraent: il examinera lai-même lî elles touchent 
au fond des Syftêmes; ou fi feulement, j'ai cm- 
irioyé comme preuve», des chofes qui-, étant 
mieux vues, deviennent indijffremis. Il doit 
avoir cette attention; car j'ai obfervé plus d'u. 
ne fois, que ceux qui aiment la dispute, cher- 
chent quelque endroit foible d'un Auteur {& qui 
n'en a pas), puis groffiiTent l'importance de leur 
découverte. 

Les longs détails dans iesquels je fuis entré , 
Serviront au moins à mcfalrejiigecplusfôrcment; 
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pirceqnefiiemcruistrompé, on démêlera peut- 
être les lôarces de mes erreats. Lorscpiç ie dé- 
cris, je me fens toujours entraîné dans des de- 
uils pir le defir de mettre mon Lefteur à ma 
place. Souvent ic me Tens porté a lui dire: „ H 
„ faifoilbeauf le Soleil venoit de fe Itver; les 
, ombres s'étendoient encore Pur !a Campagcc; 
*„ l'objet de mon obfervation en étoii couvert , , 
„ & en mÊme tems je me plaifois à ces agrèa- 
„ blés effets de la lumière oaiffante; il psfla des 
„ Piyftns, bien Tétas & fort ftreinsi ils me 
„ firent fongcr avec déliée au bonhear-de la vie 
t, cbsmpêtre, & je fus un moment diflraic " 
Car tout cela contribue, ou à l'apparence des ob- 
jets , ou aux dispoatlons de VObtcivatear. On 
comprendra bien que je me Tuii modéré llir les 
détails ,puisqu'il n'y en a pas de femblables partout. 
Cependant je n'ai lieo palTé A mon Imagination, 
lur la Cosmographie phyfique ni (br l'H ftoire 
de l'Huinamté & les dispofitions : car \i \t vou- 
- lois connoîtrt , & prouvtr. Quant & la fiiuation 
préfente des bommes dans certains lieuic , & à la 
perspe&ivc pour l'avenir ; b'il arrivoit que Htr 
certains points, des perfonnes inieuz inform^ei 
que moi, parce qu'elles font en Place. vinfFent 
k trouver que j'ai fait des rempliSages à des ob- 
feiTationc trop rapides , & quej'ai embelli ce qui 
eft; je les prie dç regarder ces additions comme 
des vues, li elles peuvent être utiles, ou de me 
les pardonner comme des rêveries innocentes ^ 
s'il ne peut en réfuiter aucun bien. 



RE. 
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RELATION 

tfan V O Y A G E 
\ AUX 

ALPES DE SAVOYE.' 

J'Ai roDvent parlé ^ani le cours de cet Ouvra- 
ge des Alpef proprement dic^s, pour indiquée 
ceux de leuri pbénomèDcs auxquels- j'étois. 
conduitpai mon fùjct; mais je s'en si rien dit 
de fulvi qui donnât une idée de l'cnfemble de 
cette fameufe Chaîne de Montagnes. - 

J'avois quelque regret à ce vaide, fans pon-, 
voir Je remplir. Tout ce que mes matémux ren- - 
fermoieut rëlativemenc aux Âlpts > n'^toit que 
des remarques d'Hifloire naturelle ou de Cos- 
mologie réiatles à des Sy^êmes , & il n'y aTOit 
r'ien de fuivi quant aux deibriptions; Le Lec< 
teur pouvolt donc regretter , de ne pas trouver 
dans an Ouvrage où j'ai décrit tant d'autresMoa- 
tagnes, une idée plus nette d'une dés principa- 
lesCbataes du Gtobe, & dont j'ai ù fouventpar- 
lé. Mais heureaffment je puis à tenu remplit 
ce vuide , par la defcription d'une des parties le|- 
plus remarquables de en grandes Montagnes. 

Je reçois ce morceau intéreflànt h la îUy$ , aa 
fi b ; moj 
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nomcBt inime où ce Volume s'y ImpriiTie. 
Ptoficors de mes amis & compatriotes , (tuir. 
Dentan, dont j'ai déjà parlé plurieurs fols; troi« 
jeanes amateurs d'Hiftoire naturelle , M. M. 
Fabri Thellufon, Gallaiio Rolaz, Le Fort Au* 
fiol, mon Frère, Tes deux fils & l'un des mtcDs] 
ont Tait une partie à ces Montagnes vers la fin 
de Juillet dernier. Il m'en eft venu trois n!ia- 
tioos: l'une de Mr. Denraa, l'autre de mon Frè' 
ré t & une. troirième de mon Fils. Ceile de mon 
Frère eft la plus fuivlc j & principalement dérU 
gée vers nos vues Se nos idées communes en 
Cosmoloipe. Mes deux autres amis, comptant 
fur cette relation , ne m^o&t parltf que de ce qui 
lea a Trappes plus particaliërement. Mr. Dtnta», 
Jnftrait i fond des contiorerfes Tur la formation 
des Montagnes & de mes idéea à ce Tujet , ne 
m'a parlé que des objets efTentie^s qui poaraienc 
y aroir qoeltjne rapport. Mon Fils, frappé en- 
core de tout, a décrit plus qu'il n'était nécelTai- 
re. J'ai donc pris la relation de mon Frère poui 
bafe, & j'y ai «jouté feulement les obfervations 
& remarque! particuti&res que renfermoient les 
deux autres; Ans intertomprc pour cela le cours 
de la narration, ni diftinfuer ces parties ea- 
chaffées. 

Il s'agit de lieux déjà conuiii. Mr. Deswantt 
s'^ft occupé d'un des grands phénomènes qu'ils 
renferment, celui de la Glace f Mr. Sourrit a dé- 
crit les mêmes lieux avec une imagination pitto- 
resque ;& le Public doit reccToîr bientôt les des- 
criptions de Mr. le Fr. Ût ^au^r^ l'un des plus 
grands 
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grands Ob(fcrv*teàrjdes\rf;^i, & qal a joint à' 
fon Inrstigable ardeur, ces lumières geni^ralesquf 
fe répandent fur tout. Mais TcAjet eft G grand ' 
en lai-mëme, & Tes aspeâ font Ti variés, qu'on 
ne fâuroit y aroir trop d'ObrervatCors. 
* ♦ • 

GsHEVE, aQMoisâ'^«!ff X77V 

„ l^ous partîmes le 211. Juillet dernier pont 
lacourfeque nous t'avions annonce'^; dans la-- 
quellc, outre ie'piaifîr que j'ctois bien fur d'é- 
pronver par les lieux', je me propcfois de repas- 
ftr ma leçon dans les grandes Montagnes ;>riM0r- - 
diakn ou plutôt, de contempler encore ces Mys* 
t&'res de' ta Katùte , qui bornent jusqu'ici , ii 
borneront peut-être toujoursi pos recherches lUr 
le paifé. 

"Nous laifnocs derrière nous le "Jara propre^ 
ment dit, cette Chaîne de Montagnes fécandai- 
rts , où les couches cakalrts font très régulière! 
& difUn^es. & où les corps-marim font fort 
abondans.pour nous approcher de cette autreChat*. 
■Difécaniairt peu dillante qui accompagne Iss AU 
fit primatditUts , & qu'on peut nommer les -^pts 
calcairts. 

Après avoir lailTé fur notre droite cette Monta- 
gae qui appartient encore à la CiaiTe da Jura , lé 
Mont Salévi » & fur notre gauche cette fugallire 
Srécbe marine , la Montagne des Fuiront , nous 
jtborâ&ines la Çbaiae des Birnaat , on A^t c4^ 
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emtUf ï U Banne-yiOe , w.pied di Mtk^iHignt 
de GeaéYC de 4 lieues). De là nous noos en- 
gageâmes dans la Vallée qui conduit» par CIujè« 
t SataHcl»; c'<(t-à-dire tonc au-trav«s de la 
Cbatne'/f'nffdfrrc, dans une .largeur d'enyiron 4 
UeoM. Nous trouTdmes qaelques côrpi mamt 
dans les pierres dont la route écoit parfcmtfe ; 
c'étoientdesEf6i«ifM, des Griphitts & des Cor- 
Mi X«Miif0». 

„ Cette Chaîne fè joint à celle des 4iP.t^ P^"*"^' 
£aUs par des cnsrèneinens & des noances biea 
difficilei à débrouiller. C'eit U que les Monta- 
gnes calcahei Te confondent arec ies Scbijiti. Les 
premières, ayant des lits peu inclinés, TenCer- 
nienteacore quelques carpi-nurtu jusqn^à cette 
proximité des Montagnes Jirimoriiiilff; ce qui les 
alSc&e certainemenr i la Mer. Him les Scbtfl^s 
qai ftiiTentt avec leurs feuillets presque verti- 
caux, en zigzags te comme tortillés, (non à la 
manière dont fe trouvent quelqne tavtt, mais 
comme desLiTrcs roulés à feuillets très diftinfts) 
ffe lerufent jusqu'ici Jt toute OalTe, dont le carac- 
tère dlftlnaif fecoit ciré de Caufes formatrices. Il 
■y a quelque coofuGon dans ces confins des deux 
QilTes i car ta te rappelles que les Scbifiet du Buet 
Ibnt plats & horizontaux , 8c qu'ils renferment 
quelque fbbftance çalcatrt , quoique nous n'y 
^ronspas trouvé des corps -maritu. 
" ,, A SaUncbe donc , les Montagnes commen- 
cent à changer de forme & de nature. On e(t 
pris d'entrer dans laChatne vraiment jirimfràia- 
Ut, 'L^4rvey qui oouledans la Vallée, vient du 
-.' : Mm*. 
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Mtnt'blanc voifln, &'de tous les latres Glaciert 
de lu Vallée de CidMiHia/. Nous ne fLlmes point 
tentés dé prendre- cette route, aujourd'hui fi fré- 
~ quentée. Ovtre qu'elle étoit aflez connue à quel* 
ques uns de nous, tl ne règne plus chez les Ii4- 
bitans de ce canton cette fitnplicité de la Na- 
ture qui iilalt!l9nt dans les Montagnes. L'Hom- 
ute, encore innocent, eft comme quelques fem- 
'mes; il réGIle d'abord à être corrompu , puis 
il Tem tirer parti derad^rmte; & nous n'iimions 
ni la caure ni Tefiét. 

..-Ayant paSS la première nuit ^Salattcbe ^naas 
nous nous dirigeâmes le lendemain matin rers 
'St.'GtTvah, en montant par des ForfitsdeSa- 
pins .Où presque tous les arbres ne périfrentqu6 
de vieilleffe. Avant que d'arriver au Village, 
^ous traverfâmes fur un Font de pierre un de 
ces Torrens ravageurs que tu as décrits. Il vienc 
dé la Vallée vers laquelle nous nous dirigions, 
& il e(t la réunion des'eau'i de toutes les Mon- 
tagnes qui bordent cette Vallée ,• on le nomme 
^Bon-nant. 

Les habitans âe St. Gervaii fontia cbâux avee 
ce tuf qui couvre en fi grandes maflès tant de 
pentes de Montagnes dans la Cbllne des Alfeti 
& qui étant ainfi calcaire, montre que les ma- 
tières de cette espèce ne manquent point dani 
les Montagnes primordiales. 

Continuant à monter dans les Vallées rupcrlen'> 
Tes , nous atteignîmes celle qu'on nomme la 
VaUée du haut Faitcigtiy^ dirigée i peu près du 
Nord an Sud. Cette Vallée, oit eft fitué te Villt- 

ee 
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gr det. CuaMmui , eft l'aae des plos beUes que 
fenfemient les hautes Alp^i, tant pour le cham^ 
p6tre, que poar le pittorcaqnc. Le BM-tumt en 
fuit ie fond, St de petits Bois de Sipins, éparr 
Ibr les plus belle peicniics, Ibnt couronna pu 
ks Pics Schifteux qai régnent fur la ploput de 
ces Monts. Le SÛimt-bUmc lai-même eft du nom' 
bre des grands objets qui embelliflênt cette Val- 
lée. On Toit les Glaces de Ton fonunet , qtù 
paroiflènt de la pins grande pureté ; Se fa bafe 
occidentale, qui Tient s'étendre dans la Vall^, 
y répand As gratuit fes Sel^Pt fuofti^tux &, fes 
mûat en très grands blocs. 

M Ici commence une des clafles de remaïquet 
qne noua avons faites dans notre roatê. Cir 
BOUS STians particulièrement deffeia , Mr. Detttaà 
&moi,d*étDdier dans ces Montagnes, qui filre» 
anent font de la claiTe des plus anciennes du Glo- 
be, le mélange du calcaire au intritciblt. Nous 
portions donc la pierre de toncbe, l'esprit dsnlr 
trc, fie nous faillons Ans cefle des eââjrs. 

M Quoique entrés dans la vraie chaîne des 
Montagnes frimordiaUt , ( c'eft - A ■ dire de celles 
qui font antérieures à toutes les Montagnes ott 
J on reconnoît les effets, même fluleraent pro- 
1}ableE,decaurcs connues) les matiires caleairet 
lie nous abandonnèrent jamais. Le lit du Torrent 
znettoit i notre portée les débris des montagnes 
dc&'i^;'nous en trouvâmes plufieurs morceaux 
qui étoîent coupés de veines de quartz blanci Se 
ces Veines elles-mêmes étoient entrecoupées de 
jptsbjmmt calcaire, qui les traverlbU es toutfens 
pas 
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par miJJe petites ramifications. Ce Jpatb eft in- 
timémeot lié avec le guarz , quoique que leg 
points de liairon foient bien tranchés. Qu'elle 
c» celle de ces deux matières qui a précédé l'au- 
tre dans ces veines? Eft-cc lé calcaire? £ft-ce 
icvitrtsfiHe? 

Le lit du Torrent nous montra auflï beaucoup 
de morceaux dé Tuf. Cette Tubllance C très cal- 
Caire tpais qu'elle (%rt à fairedela ci(iux}e[téten* 
due par nombre de ruiffeaox fur les pentes de ces 
Montagnes, & elle y forme quelquefois desCoi- 
lines. L'eau trouve donc des matières calcaires 
toutes faites, qu'elle détache ou extraie des 
Montagnes. Nous avons vu acffi ces matières à 
leurs places primordiales, parmi celles qui font 
vitrescibles, & jusqu'auprès même da v^e pied 
du Mont- Haie éi de la Chaîne des ^igmllei. La 
pierre dominante eft le Granif & la rotbè mica- 
cée; mais les matières calcaires s'y trouvent par- 
tout; ou dans les rubnancesv/fr'ir/^/r/' elles-mê- 
mes, ou par veines , ou par maOes ; & toujours 
fans aucun caraûère de formation par des caufes 
connues. En un mot il ne nous eft pas reflé )e 
moindre doute, qu'il n'y eât du calcaire frimor- 
mirdiai; c'eft-i-dire, qui ait précédé toute caufe 
connue, aufli certainement que le vitreicible: Si 
que s'il y avoît quelque chofe de rsifonnabie à 
dire d'après un conp d'oeil fliperficiel, fur la fa. 
fabrication des fubflances animales qui nous eft 
fi fort inconnue, on auroic bien plus de raifoa 
À imaginer, que les animaux marins prennent I4 
fulrftancc de leors coquilles Si de leurs. outragea 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



'466 " \ HISTOIRE X. Vatm. 
en rocbM. dus des mitltret ctàcâm teaaes ca. 
diffoiadon par Ven de la Mer.qa'a leni attribuer 
Il ronnation de toutes les matières etOeairti qui 
exiftent ; puisque dods Toyoos une fi grands 
tbondance de ces matières dans des lieBX oà 
Ton ne troQTe aucune trace» ni d'eux, ni même 
de fabrication par la Met. 

,. Un autre remarque générale qne nous avons 
^te fur toute notre route, c'eft que ncAis n'y 
avons pas trouvé la moindre trace voicmal^ ; 
pas le plus petU indice d'aâion du Feu, Toat 
eft viiretciUft ré/raSajre ou eaicahei maia rien 
n'cft vitrifié ni eaiciné. Nous avoa^ tu aofà une 
grande abondance de SeborU de nombre d'es- 
pèces dans toutes les matières primordiaUi ; ainlî 
il n'clt pas étonnant qu'on en trouve dan» les 
oâatiètcs «olrawfu», lorsqu'ils ont été moins Fa- 
fibles que celtes qui les contenoienL 

M La belle yaliie eu bout Fmàge^ ft termine 
à une Gorge de laquelle on monte k diverfes 
Sommités qui en forment le fond. Celle du Bm- 
bmme , que nous devions traverfer, fe préfen- 
toit en face; & eu cet endroit eft un petit Ha- 
meau , bâti auprès d'une Eglife nominée Hotrt 
Dôme àe la Gorge, Les Torrens font encore ter- 
ribles dans cette ripon li , par l'état ruineux de 
la fuiface de tous les Fies. & par le peu de force 
de la végétation 'pour fixer les ta/m. Le Boiirnant, 
0t ne fais pourquoi il porte ce nom, à moins que 
ce ne fbit pas contre vérité comme le Bon-htm- 
pi") fait autant de jay^ qu'aucun attire Nara 
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Torrent de ces Montagnes. La grande abondan- 
ce des Pluies qui tombèrent au Moiàd*0<3bE>re der- 
nier lê groflît fi fort , qui! répandit une prodi- 
gieufe quantité de Giarier en quelques endroitsdt 
foQ YoiGnage. Piuficurs petites Chapelles , qui 
fcrvoient de 5/flr/o«y pour monter i l'Eglife, fii- 
ïent presque enfcvelies, & l'Egiife elle-même fiiÉ 
en danger. Quant on connq)^ bien ces Afmi«- 
£«ft, qu'on remarque les prodigieux changeraens 
qu'y opère une feule inondatiop momeûtaBée, 
& qoe l'on compare ces effets fubits , avec ce qui 
exiffe procédant de la môme caufe, on ne Tauroit 
refter un moment dansl'idee» que ces Montagnes 
fofent exporées aux influences de l'atr de{>uis une 
haute antiquitéi car évidemment, il n'a pis fal-_ 
lu un bien grand nombre de Siècles pour produire 
tout ce qu'on y Toit de <;e genre» 

„ Arrivé dans la dorge du Son-HoatiK, on mon- 
te par un cheiliin pierreux , lailTant le Torrent 
fur la droite. La pierre dominante eft de cette 
espèce Commune micacée qui compore uoe^partle 
des Montagnes du câtc du Piémont, furtout danli 
la Vallée de SuKif , & .qu'on y nomme Sartzza. 
le Torrent s'ell frayé une route dans cette Gor- 
ge , au travers de profondes (Coupures, fitant 
montes pendant une demi-beiire, toujours ea 
l'entendant mugir à une petite dUtance , oQu» 
pûmes enfÎD le découvrir en approchant d'an de 
les bords: il. eft vraiment terrible i copCdé- 
hxi car il fe précipite avec un bruit de Tonijer- 
re, & les Kocbers iur lesquels on fe trouva fem- 
blent en être ébranlés. On pea plus baut , Tes 

Tmt Y. Ce bwdt 
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bords fenpproctaetit, & l'on a pu jenerdei'uQ à 
l'autre un Pont fur lequel paflie la route; Enoet 
endroit le Torrent eft caché par les. faillies irré- 
gnlières dea deux côtes de la.coupurp, & oa l'en- 
tent reulemcDt dans le fond. 11 .femble çoe 
Poufe foit ébranlée par les foos i'éatxmtsp^diûffi 
Les fînuoGtés des bords du GouFre .font en eSet 
comme des tuyaux d'Orgue, & IVau, violem- 
ment battue , produit aâez d'air pour les 
remplir. 

V Nqus remontâmes un peu plus haut , afin de 
cbercbff quelque endroit où cette Orgue Alpiw iût 
aflcz abordable pour découvrir le Soeffiet gui pro- 
duifoit fes graves & fonorcs accoids. Nous v par- 
vînmes à peu de" diftance du Font , & bous vî> 
mes du haut de 'ia coupure , le Torrent ecumer 
tu fond, par Tes chutes multipliées & ît^ chocs ' 
contre les Rochers. Ces aspcfls font presqu'aufli 
dangereux parl'étonaemertquç par lacraintcicat 
dansl'un& l'autre on s'oublie, & un momentd'inat* 
tention fur foi -même peut être fatal. Le pied 
gliffa i l'an de nous , & il fit courir un friiTop 
dans tous nos Metnbrea. 

„Nous revînmes" au Pont, & li nous quittâmes 
le BoB-Nant. II tire fa fource d'un^ Glacier qui cft 
far la gauche i une petite diftance, & qu'on norn. 
me Tréia-têtt. De là, continuant i. monter, 
nous nous approchâmes peu à peu delà Monta- 
|!;ne de la droite, & nous eûmes éo face le Cet 
qw nous derioas tiaTcrfcr. Pour y parvenir, 
wos devions monter par les Talus de la Monta- 
gne ; tcrrein le plus fouvent trts pfcniblc i gra- 
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Tir, & qui ai cet endroit Tcft co «Set. Kous 7 
dépannes les limites de It Tégétatioii des Ai^ 
. très, & cous airivâmes for noe de ces peioafç* 
rapides, où, fans des doux aux fouliers, on a 
beaucoup de peiae i (e tenir i parce qu'ils devisa- 
neut très glilTans , par le foitiement doUx de l'ba^ 
be & une espcco is vernis qu'jr px&st les plan- 
tes broyées; (Mitre que ces pebufes eHea-in^. 
mes, où il y a:i>e«icoup d'berbeibche, font très 
glifOmtet. . : 

■ „AndefliwdecettepetoQfe, Dous-trauvimesla 
partie fupérieuredcs Talui<iaelesébtulément TetoO' 
Treot encore. Là le rentier Te trouve tracé très va-- 
HBeiaent entre les débris des Hochers encore augu-; 
leox &ntid5i puis 00 arrive dans un o^bce de 
Vallon demi-circulaire, qui reâemble aOez à c» 
lui du' Plan de L^cbaud-, par lequel nous arriva- 
dKS la pKmièrafois au pied de la Sommité qui 
porte le Glacier de Buet. Le nom de ce Valloq. 
du Bon-bOmme éO le Mmt-Joiiei i il montre quel- 
ques chétib Chalets cpars, dont nous vîmes lia 
petits trodpeau'x' de Vacbes. C'dt là inj-de «• 
pâturages élevés , dont on ne peut jouir que pen- 
dant quelques fcmaines dans la Saifon la plut 
chaude ; & cependant i'herbtf' y eft fi bonne, que 
ce tems très court, produit d'excellentes provi- 
fious d'hiver, en Beurre, Fromage, & Laitagea 
plus grofliers. Ces Piturages là font la plupart en 
Communes., & on n'a point le motif de les parta-* 
gerpour obtenir de plus grands produits; car I2 
salure nc^rawo^ tien y ajouter. Ils mettent ,i^nc.' 
Cet'" . .ift 
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it pUTcAîoii inaUénàblé des Cvmmaiàtn , & guin* 
tiSèat ainfi les JndiTidus de rabfôhte ntlfère (a j. 

,', Un peu plu» haut, oa trouve utie esplanade 
gasl}liDée,au mitiea deJaijuelleeAuA tas de pierres 
fntrâreraeat idefleia, La traditioo rapporte, qu'il 
ftrt de tombeau 1 dn Damés , péties de froid en 
ce lieu là i & c'eft I« ralfoo qo'on donne dé ce 
qu'il ett mimai le Pùm àet Damej. 

^Uflcdemi heure après, totôosn mùotant^ on 
trouve le haut de la Gorge , où l'on paiTe Jbos des 
Roehen ûtaéa À la^aucbe^qui, vus -de loin, 
refiëmbleiit fort à un Château ruine. Nous trou- 
Times dam ce Col beaucoup de Neige des %n- 
oies précédeittes. 11 fb forme fouvent dc.ces aiQas 
par qaelqoes ansées de grandes Neiges t ^uj fe 
déttutfent dus les aooées oil il .y en a p^u. 
Lon^'ib ne It détraiJent plas entièrement , ils 
drrienneat Claàirs i la longue^ par des fontes &. 
geMes fgoctflîTes. 
,„QaoiqtM arrivés i ce qui, du bas, oousaYoit 
)itfU'ie.pltis hint du'Paflage, le plus pèûible noiA 
Iffiotli f&iic Le rentier, qu'il «A impoiSble de 



<(«) Ç'efl eem tMéiièmmiitili , fKÎlik k nu yeos Tiviil- 
ti^ iiBBeDb da Ctmmafii poat Im (bibles , comme je.l'ii 
lUlaienuu (Spliqui ea pombre d'cadroits de cet Ouvrtgc. 
Qutiquea paCcana i^etoicnt ticopics t cet égiid , fur o» 
piFmiiif expofltiOD; cioyasc que c'était le n»n ■ pattage que 
j'i'voii ta vue, Jt n'tiDte le nm-piiTiéige , qu'entut qu'il 
iffore. i^ihaliètiaH/îté. Si on l'BlTuie «nttcmÀnt , con* 
né oib lè'pciR, (fit je tu DiMti) jb fimbdie tim h 
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sapas perdre! chaque inâanti touniefiirla gaa> 
ebe, & moDte înleaûbleiucoc fur les derrières de 
la Montagne , dont ces Rochers en forme de- 
Ruines cachent le haut. On marche alors i peu 
près S. Ë.( montant pendant une demilieure par- 
mi de gros Rochers quartKor , rompus & cre- 
vaffés. il fc faifoit tard , Is Nuit approchoit, 
les hautes Sommités Te couvtoient de Nuages & 
nous menaçoient dé la Pluie « il roaâioit un Vent 
trèsfroidf&riennefauroit être plus faùvage que 
tout ce qui nous enviroonoit , où/ dans les tnter- 
Talles des bouffées de Vent, règnoit Je plus pro- 
fond Jîienoe. On a là un enfemble de fcorations, 
qa'on nVft pas ficfjc d'avoir éprouvées une 
ibis, mais qu'on n'aimeroit pas à éprouver de 
DOOTeau C^)' 

„It étoit huit heuresdufoir lorsque nous arrivâ- 
mes à une Croin, qui s'ctoit fait longrcnis atteo' 
dre, parce qu'elle deroit nous marquer Je pjuj 
haut du Pafl'age. Elle fert en cet e&dFoit de Li- 
mi- 

< * ) Le plm jenne de mes Nevfflii ( ft qui eft encore 
fort jenne) 1 gai fou Ptte nppelloit; ipiès lent «tour , quel- 
que* circonftancei da piOige do Ben. homme ^ \ai dit ceci 
qu-ï je comprenj fort bien: „ je.n'»iiae.pw.* entenfco pic! 
„ tet de ce B»n b»mmt: chtqgefbii que j'y penfe. Il m'jt,' 
„ttifte. juiqn'i me eiufet des ftiyEorï lorsqoe Yiite m'en 
„ revient pendant U ault." ^iDt etrejcun^onime lui, je ote 
nppeltc bien , que cettiines palliloni que j'ij épiotv^i dmt 
les Montignei, m'ont occ»fionné du friOun dicis dct Htninii- 
cencea oodutiics, quoique je u'ea éuITe éptouvi lucui) fui 
fcj lieuï. , •' 

Ce 3 
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mito, cnttt le Fjacignj (Poù noQs ilUont /ortir» 
ft la TtriHtMi/e où nous allioni eotrct. Tontes les 
oDx qoi s'écoulent dans It Oorge d'où noos tc- 
niofls »ont k jetter dans l'Aw, & cellea deste- 
wrs de en Montagnes Te rendent da^s i^IJèrei 
mais le Rbôue les reçoit enfuitc les unes & tes au- 
tres; les preraicres au deffous de GcncYC, & les 
dernières près de Valence. 

^.quolqa'il fat lî tard.nons Ûmes halte un mo- 
soeat à.cette Croix ; foitpour reprendre des forces , 
foit pour quelques expériences que fairoit Mr. Den- 
tan fur le prétendu Eadiomètre (i). Mais bien* 
t{lt il fallut renoncer au repos pour aller au plus 
IvelTant. li faljoit quitter la place qui nVtoit pas 
tcnable, le Vent étant très fort & fa température 
i^o, feulement au defltis de la Congélation, quoi, 
(pie nous Fuflkas tu coeur de V&té. De cette 
CroixifiBoH-bomme, nousdescendimcs i r£ft;& 
nous Bravions pas tait bien du chemin, lorsque ia 
laPlirienoDs foTprit.>La Lune,beuTeuremeat,fai- 
foit percer quelque lueur an trarers des Nuages ; 
fans cela, & malgré noue Onide* dods euffions 
infaitliblemeot perdu le feptier « & je ne fais ce 
^ue nous fertoni devenus. 

La Pluie devenant forte de plus en plus, sou, 

fàmes cfmtraiots i cbeicber rcTuge pour un peu de 

tems 



(«) Jteril OcctQon de ptrlcidni» It fui», de cennémct 
ExpJtkDCM de Mt. lifutiin, ^i font bi» loin â'bK, 
comme oa le ctoioit , du expiriencea jinmfiliitM fut U Stii. 
MU de TAir, '. 
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tems dans le feu! Cbalet qoi' fe trouvît 4 cette 
hauteur fur notre route. Pcot'étre mâme quelques 
lias de nous fe feroient-ils déterminés à y pxfler 
la nuit, fi les Bergers avoienc pu nous y rece- 
voir. Mais ils étoienc arivés dans ce moment-U 
même; tout étoit encore pôle- raélc, nialtres & 
SDimaux ; & les Vaches , qui avoient fait une 
route pénible , n'avoîent point encore donné de 
]ait. Il fallut donc continuer i inarchtr, malgré 
-,1a pluie & la nuit, pour gagner la Vallée, où des 
Cbalets raflcmbléc forment le Hameau nommé 
Cbapiu. Un de ces Bergers, qui venoit d'arrifcr i 
VxatTQ Cbalet , voulut (bien cependant nous fer- 
vir de guide, pour nous garantir d'accidens; & 
nous arrivâmes à Cbapiu vers les onze heures du 
foir, mouillés jusqu'aux os. Les Montagnardt de 
notre Caravane trouvèrent cet Hospice excellent* 
tout pauvre qu'il étolc. Nous nous féchimei 
avec délice autour d'un grand feu; nous fîmes uo 
repas fort gai avec du pain bis bien dur &des lai- 
tages , & nous étant enfoncés dans la provifion de 
foin ^e nos Hâtes , nous y dormimes d'un proft^d 
Sommeil. 

„ Le tems ayant paru fe dispsfer au beau le 
matin du 24'-, nous nous mlmes.en marche pour 
gagner le Col de la Sf^ne. En fuivant la Vallée de 
Cbapiu , on descendroit à St. Matirict de Taren- 
tarfe; maistious remontâmes au N. E.' par une 
Vadée nommée du Qlaàer, Cette Vallée a deux 
tieues de long, & elle eft en effet terminée par uo 
très grand 0/(in«r,.qui descend des Pics dont Ji 
Ce 4 Chai. 
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Chatnefe joiati la partie Occidenute du Mmt- 

„ L'entrée de la Vallée eft très faovagç ; les 
Rociiffs oads n'y font entremêles que de fort p&. 
titcs peloafes «ncore très expofées ; & les dcbiîs 
des Rochers foDceotaOës aa bas des pentes, jusque* 
dans le lit du Torrent qui fort de Glacier. Noua 
moDtimcs cette Vallée cd côtoyant les Mocu- 
gptt de la gauche. & aiant le Torreot à noire 
dtoite. La pierre dominante dans cette route elt 
une Rocbe qfurtztufe blanclie: celle des Monta- 
gnes de la droite eS de Sbijle noirâtre. Nous trou- 
vâmes des débris de cate dernière pierre, roulés 
dans le Torrent j & les ayant eiTayéi â l'esprit de 
DÎtre, les morceaux fur lesqaeJs nous fliuesi'c- 
preuve furent détruits avec effervescence, & Uls- 
îcrcnt un fédimcnt noiràtie. Nous y trouvâmes 
auffl des morceaux de quariz blanc mêlé de fpath 
jaune calcaire, fembizbles i ceux que nous avions 
trouvés dans le lit du Ben-nant. 

„ Au bout d'une heure & un quart de ictrche , 
nous lenconuimcs quelques Ckatets^ près des- 
quels nous traTCtElmes le Torrent fiir un pont de 
de bois. La pluie sous furprit de nouveau peu de 
tcms après , & nous contreigoit i borner notre 
marche de ce jour i un plus grand Cbaiet qui fc 
trouve vers le fond de la Vallée. Quoique ce lieu 
foit audeffus de la région ou croiûent les Ar- 
bres, les Pâturages y font fort bons & très 
étendus; & les MontagiKs n'y préfeniçnt pas cet 
■^eâ de défçrdre , qui &appe au bas de Vallèet 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



^jiffijicfii Kl LA TSRJIE. ^A) 

Ce Cialett ^ont ies Fàtorages aourri&cot aoc 
ceauine de Vaches, fe nooune Cbakt du. Motet, 

„ Nous profitâmes de quelques fuspennous de I9 
pluie , poiir Etire de petites exoirlloiis; & nous vi- 
lîtâmes eou'autrea uo Rocher calcaire, Utaé au 
pied de la Montagne de ia Ségm. -Oa en fait I^ 
ciiattx pour les Cia/ets du yoiiinage: fa fubâaDce 
cft grifc, & paroît argilleufe au premier coup 
d'oeiii mais eile Te dilTout dans les acides^ laifTant 
un rédiment gris, qui. vu k la loupe, montre uà 
fable opaque très fin. 

„ DiTa-t-oB que c'eft II un dcpât de la Mer , & 
du produit des animaux marim ? Mais il n'y a , qi 
rcftesde cczanunaux , ni couches déterminées, rica 
CD uo mot, qui Indique une origine cQnno'ikiblé. 
Les MontagDei qui environnent ce Rocher, & dont 
ies bares font bieu plus abaiffécs que lui, font de 
ScbIJletou de Rocbe fUaTtt.eufe iïi Montagne qui le 
domine immédiatement, eft auflî d'une pierre Scbh- 
ttufi, mais différente; elle elt noirâtre, parfeméede 
points brillans; entrecoupée de petites veines de 
Spatb dans le feus des lames, & fbluble elle- m£mb 
dins les acides , laifTant un fddiment, dont une par- 
tin efl de faille de quartz^ & le refte noirâtre & 
micacé. Le Quarlz blanc, mêlé de Spath jaune,- 
abonde dans le moSIIon de cette Moocagne , mê- 
me en allez grofTes mafTes. 

„ Le lendemain matin, des BrouilUrds légers 

nous aDnoncèrent le retour du beau tems. Dès 

qu'ils furent dîŒpes nous montâmes la Sègtu, qui 

l^tojt 1 l'Eâ pour nous, au fond de Ja Vallée fur I4 

'Ce; ' <l;ûitc 
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droite. Vous in-ÎTiines i Ton rommetdaDj aoe 
heure & démit Un grand troupeau de Genifles y 
pituroit.fous la garde d'un feul Berger, qui fe re- 
tire la nuit dans aoe petite hutte. Noust&tnep 
aoffiïôt environnés de tout le Troupeau: c'eft l'ai- 
lure de ces animaux, lorsqu'ils font reflé longtems 
dans des Montagnes folitaires- Près de là , une 
autre Croix fert de limite entre la Tarentaife & la 
Val-tAoJit. Ce paflage ctoit encore couvert de 
grands amas d'anciennes neiges, bien qu'au coeur 
de l'Eté i & nous vîmei qu'il en ctoit tombé la 
Teille Tut toutes les Somcniiés du voifinage. 

„ Nous avions i l'Eft PAiiée blaMche , Vallée 
qui descend à celle de C(ffmayei^ , où nous voq- 
lions aller. Vue de ce lieu, elle ca trfcs pittores- 
que; maison n'y découvre point tous les E>eauz 
détails qu'elle préfente quand on la fuit. Elle pa- 
reil être à peu près parallèle i la Vallée de Cba- 
wmm ; mais les pentes font en feus contraires. 
Ça direâion , dans le fens où nous l'avons parcou- 
rue, eft environ de ro. S. O. à l'E. N. £.; elle 
fuitles derrières du Monublanc & de la Chaîne des 
Âiga^i-y & comme elle le joint encore dans le 
bas avec la Vallée du Cotât F*rrfï.ella forme, vue 
du Cal de la SègHt , une perspcdive très longue. 
La Vallée du Col de Perret, après avoir confervc 
quelque tems la dirsaioa de V4li^e- blanche, re- 
monte en tournaotunpeuà la gauche, & conduit 
i un paiTage en Valais , qui descend à Orfiéret & 
de là à St. Brancbitr. Toutes les eaux de ces 
deux Vallées fe réuniifcnt dans celle i^e Cormajeur , 
yaffentenfuite dansla*'*/-!*'-^»^*, & vont joindre 
le « près dTwrt. « Da 
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„ BtiCii delà Sègiie, OB voiteosore le famtnâ 
glacé éa Mnt'biânt 2U Nord , à la diflance if eii; 
viroa deux lieues. 11 •'él^e comme uieNûe ai», 
éeûas des AiguilUt, parce que celles - ci cachent fa 
bafe, & font qu'on ne voit qne fei Glaces. Les 
Montagnes delà droite de la Vallée font 5(-fo>ii/^/, 
&legr»vaAesf(ijbi n'ont point de coupures profon-' 
des. Lors donc que eei talus font couverts de net* 
ge, ainû que le fond de la Vallée, tlsdoitenre* 
falter le coup d'oeil d'one loogue furface blanchs 
parfaitement unie. C'elt fans doute ce qui a 
fait donner jt cette Va11ée*Ie nom à'Allée-btatifbe. 

„ Après avoir descendu la Montagne de la Se-- 
gne, nous fuivffflcs à notre gauche le pied de 
deux Pyramides, dont la première nous montra 
le moSlIoD le plus extraordinaire que nous eus- 
iîons vu encore. Sa pierre elt comme une brèche, 
compoféc de pièces calcaires , argiileufes , mica- 
cées y traverfces de veines de fpath & de guartZi 
&, les blocs dont la rupture avoit été déterminée 
par d'anciennes fentes , ëtoient tapiiïés de petits 
criflaux de toebt. Quel mélange lirgulier! Qu'etl- 
ce eocerc ici qui eft le pliïs ancien i efl -ce le f/-. 
trejcièie le talcairt. ou le r^fraSlaire^ Tout eft con- 
fondu, & la mafle elle-mtme , prife dans fon en- 
femble , ue fournit aucun indice de fa formatiqa. 
"^ Les crtfîaux de rccbe fans doute « ainfl que les vei- 
nes de quartz & defpatb qui tapiflènt ou.rempli3- 
iënt des fentes , ont une origine poQérieure à celle 
la Montagne, comme toutes lesdnf/ff,& les veine» 
^uartzeafei oa fpatjieufes , qu'on voit diOS toutesle« 
espèces de pierres ; mais il a'; a rien de plus dans 
totk 
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toute la miâîï, qar porte un cataâ^rï d'Arigioe. 
Bien donc n'iutorifc k afligoer aux mitiércs rt'~ 
fiaâmrfs ou mtrese^i une origine plus ancienDe 
qu'aux matières cakâretffai leur font mêlées; fur^ 
tout rien abrolument n'y autorife i attribuer ces 
dernièrea aux animaux marins. La féconde Pyra, 
mute eft de matière plus tiomogêne ; nous ne trou- 
vâmes dans foa moellon que de la Rœbe fuart- 
ztufe blanche; & cepeadant fa iorme ne différotc 
en rien de celle de la preinière Pyramiàc , fî di- 
verfe pour la matière. 

, „ Nous trouvimes quelques G/alfts ai^ pied 
de la l«;onde de ces Montagnes; ils fe nom- 
ment les Càakti de PAlUe blgncbe. De font, les E'US 
Chétiâ que j'aie tus: on poiirtoit aifémeot la 
prendre pour des tanières; ^ peine les demêloir- 
9n entre les débris des rochers. Cependant noii$ 
j trouvâmes du lait, & de fort bonnes geas qui 
a'emprefièrent à bous accueillir. 

}, De ces demeures fi folitaires & ii fauvagest 
on descend Je long d'un Glacier qui vient des cou- 
pures inférieures d|i Mont-Uaitc. La côte qui le 
borde cQ couverte de la plus belle végétation AI/h, 
m. Le charmant Rbo^ndron j croit en aboo' 
dance, & les Qeurs j font du plus bel in- 
carnat. 

Le rorrtwrqui fort deceQiicifr,.arrètédansron 
eours par le Mur d'un antre Giaeier qui vientau/C 
do Mont-tknc tïotme un Lac dont l'eau e& blan. 
cheAtre. On cdloye ce Lac en le lailTant à la 
gauche; A dans le lien où le Torrent reprend 
Ion cours, on le trareffe fur uo pont de bois. 
On 
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On mit albTs Tcè bofd fjir liâ feiitrér ptnible 4t 
tonuoix pris dans ieMur'du fecood Glacier, atw 
pfeUé la Jtw;/? * Miage. Ce ^ar eft un entàffis 
nieat de débrisdu Mont-bknCt qui» dans le< 
parties non CRcrautées par la Glace, fe délruir 
<î6mme les autres Pics. Son moclloa, tombaor 
fur les Glaciers , descend avec euïj & fc vetfant 
peu & peu fur leurs bords, il fitfme ces SSitn qui 
jes accompagnent. Le Glacier donc je parle, eft en 
pajticulier tout couvert dé ces débris du Mont* 
Uanc dans une étendue très conQdérablé; & c'eft- 
vers le bas de la Vallée, où parconféquent ils 
ij'ontpuarriver qu'avec laGlact. lis oftreatJa pias 
belle colkaion de fitrrei pr'marâiaki que faîe vue: 
Cfatiits, Serpentine, Rocbes çuartzeufft de toute 
couleur. Talcs , Scirjtes micacés , Pierre ollàire ,- 
Quitrtz, veines d'^^'iM/^ dans'tous fes degrés de- 
foapleffe, grande variété de Scborli; & les furfa- 
ces de plulieurs de ces débris , font couvertes de 
TJruffs de criflat de rbcbe. ' 

„ Arrêtons nous un moment fur cette variété- 
de pierres, provenant rarement de l'une dês-pluS 
anciennes Montagnes du Globe. Comment' re- 
connoitre ici les marques d'une ^itrijication géné- 
rale & univêrfelle? Une matière fondue montre* 
it)ît-elle cette variété P Les Volcans nous répca" 
dent : tout y eil vitrifia, & fenfiblement homo- 
gène : la L«tv proprement dite , le tafaite, les . 
cendres , les fiaries diverfçs, ne diffèrent que par 
différens degrés de t^trification , de pureté de ma- 
tière, oa de poronté ; & en mSme tems, tout, 
dam leur arrangement, mpatre 1m couches d« 
na-*. 
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auttftm^itdBfoei ou rquiées les uoei fai les au> 
ma tudû ^'etles ^toiest molles. Quelle apparen- 
ce donc, qu'une ma0e compofée de nntièrer if 
diftinâes.i QÙ, il n'y s poiot de catubesioii liea n'cS 
mtrifi^ niiatm^ifoit cependant une dfis excrefcea* 
caprimitiv** d'un Globe, où tout auroit été dans ua 
état pommuQ .de fufioo? Et 11 rien n'indique cet 
éut^dans ce que D9US pouvons appeiler avec le 
plus de raifon. un rejle de titat primitif de I0 Term 
quel fondement y a-t-U dans l'Hiaoire naturelle 
pour appuyer cette étrange anèrtion? 

„ ^es Montaftnes qui tbot face i ce Mur de dé' 
bris ioat-fcbitttufes t Se, çfTreiit fur leurs peates lui 
phénomène ûngûlier. Deux câtes relevées , qai 
l'une & l'autre descendent de Tott haut . & [ont 
txh» voiliDesi préfcntent du talcaire fous deux for- 
mei'bien dififerentea. La première eS de l'Aè* 
litre, commun dans les Alpti , & celle qui fuit cft 
de Gypi- ■ AinU toujours plus de my&cre. U pa- 
roit bien que ces deux côtes relevées font d'une 
^n^tioo poSérieure à. celle de la Montagne Tur 
laquelle elles repofeat; mais l'une eft foluble dant 
les acides, & l'autre ne l'efl pas. Ce Tonc donc 
les produits de .cufes diSërcntes, & également 
iopenaiies. 

,, ^ Gkàer qui transporte le meëlloD dont 
j'ai parlé , poufle fans celTe ibn Msr contre 1% 
Montagne oppcfée , & arec lui le Torrent. . Ce- 
lui-ci fapc le XaUii de cette Montajtne, qui étoic 
fixé par des Foràts de Mélèfesy Se il le détruit peu 
i peu. Dans la terrible abondance des e;^ur du 
Mois. d'PQo^e dernier^ une partie de cette belle, 
Fjorit s'eft écroulée dus le lit du Torrent, & ce 
mit 
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EouTcau moëlloa le fera OHigir , jocqu'i ce qu'il 
ait entntiaé teiU. ce qai s'oppqre. à. fini paffage. 
Il ea a dijà tifaiié URe grande partie, & maN 
hcHreuCeinent pour la géaëtitioa.ptéteate , il Vt. 
étendue fur ud p^Uuagé , qui âup^ravzDt étoit fort 
beap. Iliiudia^utems cour (^ue. cette aouTellié 
furfaceferertilire;âfenattea<làatilesÇ/hiIaîf,dont 
les, propriétaires jpuJfloieBt.de cji pâturage, font 
zbûdonaet. 

„ Entre les Pict qui s'élèvent iur les bafes dû 
MoHt-iianc tOB diftingiie de cette Plaine une Pyra- 
znide qui étonne : je ne crois pas qu'il y en aft 
' vtne plus belle i U furface du Globe. Elle s'élève, 
i une hauteur quej'eftime au moinsde^ooo pieds* 
av^cla forme la plus .élégante & la fymmètriê 
la plus parfaite. Dcai autres inoiàdies pyrami- 
des CQoiplettent la beauté du gronppe , c'a faifaoC 
encore fymmètrie des deux câtés de celle-là, 
mais étant plus près du Speflateur, elles forment 
des avant-corps, ^'ontoindect ColofTe & fur la 
droite, on voie fortir d'un haut C/an>r, un Tor- 
rent qui fe brife de rocher en rocher depuis une 
hauteur qui égalé la grande Pyramide. & qui fait 
ainO une fuit^ de Cascades auflî bellet qu'on 
. puifle l'imaginer. 

„ La Plaiae d'où l'on a ce magnifique Speâaclct ' 
ff termiae a)i Mur d'un troiQème Gladtr, qui 
descend dé; le fommet du Mont-blanc. Quel amas 
de Glaetf La hauteur perpendiculaiFc d'oi^ il des* 
cend doit être de i6i 1700 Toifes; laPtaioeëtanC 
«levée d'enviroa soo Toifes au--dcfrus du niveau 
de la Mer , ^ Je fommet de la Monta|De l'é- 
tant 
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Itat an moias de 1400. 
Xe bis du GlMcier , avec fon Wafcoinpofé ie dê- 
br»tsde4r<»f,triverfe toute ia Vallée: leTof 
tent qui y coule, fe perd par deffous & rtpatSf 
de l'autre cAté do Gtoriff, fortant d'une rotst 
de glacfe t & sraflî par la eaoz que produit le 
Glacier iiù- mime. 

„ Ces Mw», wi entaflèmeti de pierrés qui rt- 
cadrent ainft les Glaciers ^ font un phéDomènc qui 
Teftc toujours embaraRant à quelques égards : te- 
lui dont il cft ici qacQlon , quoique fort haut,fcm- 
We être un ouvrage de firi, tant il manifeife pca 
fes caufes naturelles. Le fcntiet pat lequel on ip- 
riTe fur cette partie intérieure du Glacier , mces 
far la pente de la Montagne contre laquelle Cott 
Murs*appuyej & quand où y eft arrivé, onk 
vmt jusqu'au haut, C'eli un des plus vaâes iz 
ces Montagnes; il fe nomme ie Glacier de Id 
Srettva. Nous le confidérâmcs attentivcmetit Mr. 
Drtir««& moi, pour découvrir, s'il cioît poŒ- 
blc, la fiaare de ce» Marj, ainfi que de certaines 
bandes de fir«wff-, qu'on voit à peu près Car une 
môme ligne rers le milieu de pluficurs Glaciers, 
dans le ttas de leur longueur : & roici nos con- 
jettures. 

„ Lea Glaciers qui ont ainfi des baùdes de gra- 
vier à Itur furface, & qui font bordé) de Mwi , 
font êO général les moins larges , flt te trou- 
vent furmontës , dans quelque partie de leur 
toogoeut , de Picsou d'autres Rochers très escarpés 
ft tiès hauts. Ces Rochers fe couvrent de Neige 
«a birer j parce que les Veats l'appliquent contre 
leun 
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leurs faeesi où elle refte conlme fbspendael 
L'MU qui s'étoic tufinoée daosles Tentée pendant 
l'Eié, & qulQ'avoit pas troHvé d'iOus, fcgël* 
durant le froid, & partout où la réfiftance a'ctt 
pas grande, elle prolonge les fentes en iè gon- 
flant , & prépare la chnte d'une nouvelle quanti- 
té de moellon pour le tems où die Te dégèlera. 
Au retour du Printem» & dès que les eaux ge- 
lées commencent à fondre, ces grandes maiTes 
(k neige qui ne tiennent que par adhè&un , Te 
àétachent , & entraînent stoc elles les pièces des 
Tocbers crevalTés dans lesquelles elles fe trou- 
voient engrenées. De telles Avalanches , qui 
viennent de très haut, bondiireni.de faillie en 
faillie, & font lancées fur les Glaciers -Ad. Neige fc 
fond enfuite , & abandonne les pierres dont elle 
étoit chargée.' Voilà du Moellon fur les Glaciers i 
& jusques fort avant , toujours à peu près parallè- 
ment aux 'Moniagnes: & comme ces Lavfs de 
glace ont un moment progreffif , elles entraînent 
le raoëllon avec e'ies; defûrtç qu'enfin il paroît 
Jiors de portée des vraies caufes qui l'ont produit. 

„Mais outre le mouyement général des Glaciers 
Çi les mouvemens particuliers de ks parties, qui 
contribuent encore à mettre de l'embarras dana 
le phénomène; une autre caufe s'y joint , qui 
déplace aufS les Rochers: c'ell la fonte de la gla- - 
ce à la furface. Cette fonte détruit l'appui de« 
groJTes ma£ea,^ produit fouvent des pentes, 
fur lesquelles elles peuvent rouler. Il cft donc im- 
polfîble , par ces trois cau(<:s, de tracer avoe 
quelque certitude la ligne qu'a parconrae uiie 

Tmi V, \ D d pi«. 
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ptene qu'an volt (nr le GUtàtr» poDt lonoatef 
fttafl au Mca <l*o^ «>'« B**^ déuchte. 
■ „ XoMÎ«chingemeitfquelesGr««wi|»<»r 
Te» » contribuent encore il faire rouler flir leun 
borda une partie des pierres qu'ils charLent. Car 
tn général ili Tout convexes ; St les pierrci qui r« 
trouvent fur leun peutes luéntet roulent pea.à 
BCB jusqu'au b», Ibit par des ébraalemeos de la 
nsfle entière du Glacier, foit par la fonte de la 
glace flir Tes bords. Dans le peu de tems que ooqy 
reft&tnes confidircr celui de^d Bremia, nos re- 
gards furent fans cefle attirés par de petiu bruits; 
& cYtoient des pierres qui rouloient fur ces pen- 
tes latérales. D'une autre cdté les Montagaes 
i]d1 les dominent, s'iiboulent f[dqueaunent. Les 
[rierres qui viennent de haut & qui bondifiènt ibr 
des Aillfcs, Ibnt encore lancées for le GUcier; 
& celles qui roulent Ans bondir font mitées 
contre fbn Mur. 

j, Volli donc fuRiramment de matériaux , il 
IK t**^i que de comprendre comment ils fof^ 
- ment un cordon fi élevé. Or pluGeurs canfes y 
contribuent !*• lies mouvemens de la nsfie 
é»GI*tirrs,- Ils ponlTent leurs Murs^ qoi, dans 
les endroits oJl ils font appuyés contre les pentes 
des Montagnes, ddvent Stre Ibulevés, par la 
prcffion d'un côté & la réfiftance de l'antre. 
2*. Les Glaeim font pins élevés en hivo- qne 
nous ne les voyonsen Eté; fblt par la Glace mg< 
mis, foit par llmmenGtô de Neige, qu'ils reçol- 
*vent, de l'Atmorphire Iramëdiatâment & des 
Avalanches. LalUrface de la Keigë fô durcit. 
Se 
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le tes pierre^ s'y IbaHennent presqàe comme (hr 
' H Glacé. Celles ilonc qtil roulent alors ftar lean 
'flancs V s'arrêtent plus haut contre le Mur. 3». 
* Du côté des Montagnes, les talus de Neige 
coatblént la petite Vallée qui Te forme eitr*clle« 
& le Mur , & tandis que oet état fubûfte, les (det- 
tes qni tombent fur cette Neige, roulent encore 
& s'arrft^nt Tur le haut du Mur. Toutei ces caa> 
jbs tans doute font irrégutlÈres, & elles étolent 
feules, on ne comprendoit pas, comment U 
pourroit en réfulter de têts cordons de Dunesi 
car il font eontlnas, St presqu'aufS réguliers que 
le$ Dignes de Holiande/'Maia i". Le Giaeîer fe 
ment entre Tes murs ou Dunet, 8c par fon frotte- 
ment il ne peut que les égatifer. a*. Les torrehs 
formas par des Pluies foudaines & par la fonte des 
reigeS) coulent auflî des deux côtés du cordon; 
' jSi [»r là ils attaquent & étendent les matériaux 
qui forment des faillies. 3'. Enfin,- les pluies 
cUc$-mâmes, en tombant flir ces Dunes, auS 
bien que les Neiges qui s'y fondent , donnent l« 
dernière façon A cet Ouvrage en formant àts 
talus uni». Sont-ce là tontes les caufts ? Je n'o- 
feroi» l'afHrmer. 11 n'eft que trop ordinaire, 
que lorsque noM ne Toyons pas tout dans la 
Nature f nous faflions les lemplilTages par notre 
.'imagination. 

,tUn autre phénomène de cçs p 
das plusembaraflans, nous moni 
Oi caufc au moment oà nous nbni 
le moins. En dépaflant la Ruifi ds 
tendîmes on ctaquement très for 

Dd a Bi' 
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oSmçs bftf The aoa regtrdt du côté d'où vç- 
noiiic bruit, Se nous yïmas àDc- grande pi j^e 
defiace. qui» s'eiant d^tadiée d'pnâ nia& fu- 
périeiire » gUflbit en descendant fur la GiacteTf 
cbiEgte de quantité de pierres. Voilà anc ma- 
nière 'de les charier qui dt fort expédicive. ^ 
qnl explique parfaitement ces petifs' monceaux 
qui Tcmblent avoir été vuidés à la brouette. Là 
où ce Glaçon le fondra entièrement , il y dé- 
chargera fes piei:res comine un manoeuvré; & 
nous avons Vu plufteurs de ces ntooce^ïix , qije 
reflet de la pefanceur n'avoit pas encore arrangé 
CD forme de Cûnes , parce que I3 brouette de 
Gtace o'éioit pas encore eniiéreipent fondue. 
£i l'on pouTOit habiter quelque tcms le boid des 
CUuitrt, on décourriroit fans'doijte les caarçs 
de bien deschofes qui lurprennent. Quoique pro- 
bablement il y en ait beaocoupqui agilTcnt Coxa 
les Neiges au prias fort de Thirer, & qui par là 
soni échapperont toujours. 
Les heures s'écouloient rapidement dans la 
' contemplation de ces grands traits de la Nature: 
nous nous en apperçÛEiies enfin , & nous nous 
remîmes en marche. Prêts à dépafièr ce beau 
Glacitr, nous découvrfmés là voûte de glace 
d'où (brt te Torrent , qu'on nomme Doire. Il 
. parott que ce mot eft générique dans le Piémont; 
on \'j donne à presque tços les T6rrens> en Tés 
didinguant fâulement par les lieux d'ob ils vien- 
nent ou par d'autres épithètes. Ainfi on dit ta 
DoiRB de l'AlUt tkntbe^ la D oire du Col df 
tnfit, (qui tieût fe joindre à la première) 

il 
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la OoiRB du mont Cèhi, la Doikb Battit &cc.. 
Ceft ainS qu« le nom de Dr ahce cft génériqQe 
iblK dans le f^alair, k celui de N a ht dans nos 
environs. ■ ' ' 

-„ En «itrwt dans la Vallée dé Cwwrfjew, qui 
descend vers' le Sudy oh Toit ce Boarg a une ■ 
pietite Heue de diltance. Nou's traverfâmcs la 
Dwre avant que d'y arriver , fe nous l'eûmes 
âors à notre droite. Nous gsgriàmes Carmayeur 
en-la fuîvanti & ce fut le terme deHOtre^qÙa- 
triémejonrnée. 

. '„ CSDTffM^nt^ a. quelque renommée ptorfelSour. 
ces. La principale e(t à Sf. Oidter / dlftanc tta 
Bourg d'environ oné lieoe , Ge dans ta même 
Vallée. C'eftune eaa chaude, qui fait monter 
à vj^. le Thermomètre divifé en 80 parties entre' 
les points fixes. On la ' maintient à environ 
x^ degrés par la grandeur des Bains, Où 1,'eaa» 
tii grande miSc , Te réIVsidit plus lentement. Il' 
y aquatre de ces 'baiiïs,-da'ns autaAtde cham- 
bres ; ils font bordés de bancs au délToos du-tit- 
vean de l'eau, & hait pcrfonnes peavent'ôtre en 
même tems dans chaque bain. L'autre Source eft' 
à demi lieue plus haut dans'la Và]lde,''(k'dB irS- 
me'eôté; elle cft ferrdghieare,at Tony Vientaoffi 
de toutlePiémont. ^ 

■„ Quelle ■fuûàtiofl r^àta'tqut q'ae-'celle- dei 
bains! ... Ce lïiot ânglms 'm'ichappevcar je 
ne fais que liii fobftituer. Deux Rochers s'élè- 
vent'vertiiiafenBe'n't à lyo'oa abo pieds de Trâu» 
leur, bordés'deSapittsi leurs fomraets,'& cou- 
ronnés de Pics très hauts. Ils Àmblent s'être <¥r 
Dd 3 pa- 



u3i.z.iit>,Google 



■^•^ HÏSTQIR^ . X, Rà»7«,r 

piréi pour dooner ptfliee ft ao grps.Tonept qui 
Te préeifrfte entn leurs débris. Cette piofoi^ç - 
coopoK n'a Kuiif plDS ^^ 3 ^ 4 Toires de \9x~ 
gtui. Les Bains foDt conflroits â Ton entrée fuc . 
Ja gauche dans une retraite du Rocher, La Sour- 
ce fort du Roc à cent pat de là en remencaat 
dan» la Ot^ge , d'où elle eft cmiduite aux Batns 
par dea Canaux qui font enchaiîés dans le Ro> 
cher nême. On uaverTe le Torrent Tur un Pont 
de bois pour aller ans Bains; & lorsqu'on y ar* 
rive poai la première fois, il eft loipotSble de 
n'être par remué par l'asped pittoreiqiiement 
fimrage de ce rMuit. 

„ Ctrmaynir ne Teroit qn'un Village monta- 
gnard , fââs ctt Sources mintffales. S» habitaas 
7 vinoitat fimples & heoreaz comme danstous 
Ica lieux non Mqucnté^ Mais le concours des 
Etrai^en y apporte de l'Argent 8c de5 exemples 
ds LuiCf & il eft devenu Tembl^ble aux Villages 
volfloa des Villes. C'eft ce quf Tentent même 
arec.peinc quelques uns de lès babitans. Celui 
qui nous conduiGt aux Souroes , en fit la ré- 
Si:xi<mdelHi-mfiijie.„Arczception." dii-il,"de 
„ l'Aobsrgiftp^oi même vient châtiée ann^e de la 
^Çitt f'Ao^rpoai iç tcRis des bains, & de qnel- 
,,ques grandi pofTeireurs de fonds qt^iontdesden- 
»T(!c8 il Tcadre. nous fl,voa$ tous perdu eaga- 
^gnsat, Ilcircule plua d'atgent chez nous, & ce- 
„penda9tnoaslt)tnmes-^éelIçment plus pauvres, 
«Nous avons pris du Luxef St par là nous fen* 
,,tooa aujourd'hui des befoins que nous n'éproar 
»T)OQf pas aotrçfois. Çttix qui gfgoent, don* 
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M nent l'exemple, & le:; aatret fouffrent envoQ- , 
t, lant les imiter. Les chores qui manqboÏMfC k 
„ qoePques uns de leur propre crû , leur eeuKilirnc 
1, pea à acquérir de ceux qui les recueîlloieott 
„ aujourd'hui dies Tont chères; Aziceui qni-re- 
,1 çoivent ainfi plus d'Argent des pauvres i qui 
M ils vendent, n'en font pas plus heureux qu'il» 
I, ne l'ccoient auparavant ; Êar les Etrangers plus 
), riches qu'eux, qui viennent chez nous cha- 
)i que année, exciient leur envie, & angmen- 
M tentiearbefoin de gagner. Plût- à- Dieu! que 
» ces Sources feperdilTcnt fous terre, & allaffent 
„ (brtir ailleurs! " 

„ Les habilans de Cormtyetir fe trouvent donc 
dans la claOe des EUres qui doivent fUpporter un 
petit mal , pour un plus grand bien du tout ; car 
ces Sources Tont fort Talutaires. Mais qu'au moins 
on [ne f^ilTe pas ce mal fans qu'il en réfulte da 
bien! On ne peut s'empêchsr de communiquer 
aux autres le plaifir que procurent ces belles fcè^ 
ncs; & quand quelqu'un des fpcûateurs Te taii. 
Toit par amour pour les Montagnards, tous leur 
garderoient-ils le Técret? Mais au moins, que 
ceux qui fbnt attiras par cesdercription^, respec* 
tent le Sanâuaire dans lequel ils font introduits. 
& où ils font reçus avec l'honnête firapltcitd des 
premiers Agei ! Qu'ils y viennent fiinplcs eux- 
mêmes. .... Ils peuvent bien P= contraindre 
pour un pea de tems. Que rien ne frappe 4ans 
leur habillement ni dans leur Taite. Ils n'auront 
pas du plaifir j s'ils ne favent marchcf à ^ed & 
Ikns attirail. Qu'ils fc procurent des habits gros- ' 
■ Dd 4 'fiers. 



i.,Goog[c 



4»4 HISTOIRE X. pARns. 

fiers, fi'ili n'en ont pus. de groi foulieis stcc des 
dcHix, pour mircher fur les pierres & les glïcesj 
Qu'ils laifleiit derrière eux les provifions .de les 
Liwrica> Touteft bon dans tes Montagnes, avec 
le bw «ir le plaifir &reKçrcice; Se ils trouve^ 
ront leurs femblabies par la N&ture > qui les fer- 
vironi de plein gré. Surtout, qu'ils fâchent re> 
cevoir l'hospitalité (impie. Ces gens là ooi des 
droits chez eux. C'eft i eox qu'appartient, 
pour prix de leurs Tervices, d'éprouVifr le plûlit 
d'Être généreux Tcloo leur pouvoir- On les bu- 
niiiie par une générolîté déplacée, & ils ne le 
mériicjQt point. Ex û j^ttelquis uns, par Jes pré^ 
niicrs germes de l'avarice > ï font ienfib\es, on 
afl auffi coupable de les nourri^ que l'eft le ier 
duâeur qui atmie des premiers mouvemens 
d'un coeur iendie & fans exptirience. C'ed un. 
devoir facré» que de ne pas viokr de tdsazyks. 
On n'elt qu'indécent, quand on fc prcfenu daas 
le Monde fans le conformer i un point railonnii- 
ble â foQ eppaieil Sa. a Ion ton; on dt coupable, 
quand on ne fait pas pour ces bonnes gsns, ce 
qu'on fe croit tenu de faire pour la ftost» Comr 

„ li«s Montagnes qui dominent VAUét Blanchi 
Tii-àrvis de la Vallée de Cormayeur , .font celles 
où l'on eft le plus alTuré de trouver des Boufiu^. 
tint. Notre guide de Carmayiur en a tué cinq 
dans le .cgurs de cette année ; mais il fe paiTe 
quelquefois bien du tems fbns<)u'il en voye, .«je 
i^ chailè principale cil au Cbamais. . ,' 

,, Nous dcltinâinçsiiiotre cinquième journée à 
fDonf 
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monter fur le Cramont^, qui eft' à la droite & 
à l'Oucft, en arrivant à Cormayear par' l'Allia 
blanche. Cette Montagne préfente d'abord unç 
face très escarpée; mais en la tournant un peu,' 
on trouve fur fa bafe' une Forêj de Sapins & dé 
Mélèfes, à laquelle fuc'cède.unede ces peloufes 
rapides difliciles à gravir \ qui eft entrecoupée de 
Roc{icrs., htsMéifJfj furent le? derniers Arbres' 
que nous dépafïïinites av^ni d'arriver à \a pelou/ç. 
l'u teïappélics'quc'ce'fbrerif des'_j^«»fr'ai(ns la 
monte'eau'B«ef pa'ri'j roflij, ' ' 

„ La partie de la bafe du Çramt/Ht fur laquelle' 
nous comrnencilmes à le iridntér eft à nne lieue' 
dé diflance de Cormayeur. pn tràvçrfe de nou- 
veau la Dehe, pour, entrer dans une Gorge que' 
forme cette Montagne avec fa voffine â la gau- 
che. C'eft la route qui. conduit au Petit Sf. Str- 
H4J-i; on la quitte dans.ra Forêt, & l'on mCfnte 
fur la droite. Nous demeurâmes quatre heures', 
de ce pied ( qui efl déjà fort haut ) , pour arri- 
ver au Spmmet, où nous trouvâmes encore dç 
la neige ancieni^e. ' 

„ ^Le Çramofit fait partie d'une Chaîne de Mon. 
tagces ScbiJieufiSf où l'on trouve de l'Ardoi/e det 
toits. Les Sommités diftînaes font très. multi- 
pliées dans cette Chaîne," ce qui eft ordinai- 
re dans \es fort haute? Montagnes frivordiales Si 
qu'on voit mËmc dans plufieurs de leurs petites 
Chaînes. Cet aspeA de Ruines vient de leiiri 
feuillets presque verticaux, & qui en même 
tems font de différentes duretés. L'eau qui s'y in- 
^pue â£ la gd^e'qqi'la gonfle, f oec&ftoH'nent 
'■■ Dd j con. 
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continnellemeiit de noDTdles fentes à mefare 
^ue Ici couches extérieures s'éboulent. En ua 
niot,la différence des dégradations décès Monu- 
gnes, comparativement à celles des Montagocïd 
coucbes a^aifonats , ëft là mÊtne que celle qu'on 
obrerve dans les Bâtimens door les pierres, an* 
lieu d*être porées Air le plat de leurs coucitt, 
le font Fqt la tfaflcbe. 

„ Quand 00 e(t arrivé Tnr le ftimmet du Cror 
«ronf , les avant-corps de la Chaîne eachencl'^l. 
I/e blascbe icleCol dtla Ségtie: mais il y a bien 
d'autres objets i contempler. Quel vafle & ma- 
gntfîQue horizon! Aucune cxprefUon , quelque 
vive qu'elle fût, ne pourrolt en faire naître 1> 
dée ; il faut Te borner à décrire. 

Les Sommets du Mmit-blane tt, de tonte la foU 
te àeaAigaiUtt , que nous avions an Nord , étaient 
cachés en ce moment par des Nuages; mais, de 
tems en tems fis s'entrouvolent » k alors les 
fies glacés Te, montroient , dominans fur la cou- 
che de ces Nues. Celles-ci étoietit plus haut que 
nous, mais les Pics les rurptilTolent. Quelque- 
fois tujS les hautes Vallées de Glace fe mon- 
troicat'dansces ouvertures ;& par la porition oi^ 
fetroQVoit le Soleil, elles en réfléchiiîoient les 
(ayons à on point presque ébloallTant: ilTembloic 
^'00 vit les Montagnes de la Lune au travers 
d*uB Télescope, quij enlçs rappiochant, n'éa 
«uroit pas aiToibli l'éclat. 

- „ L'aspeâ' du Mont-blanc de pe C(3té-là, efl: 

trèsdîffërentdecclui qu'il offre du côté de Ge- 

pèvt; il eft plus d^hiré. C'cft on eotalTemem 

-■ " ■ de 
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de Fyfaaifdes, qui retrace la ftbJe ducombit dca. 
péaûtï contre la Dieux. Ces P-yramides s'éiè^' 
vent les unes derrière les. autres jusqu'au Soin-' 
met glaç^: leai"s vatles intervalles font auffi rem- 
plis de Giacç; ce qui les détache parfaicemçnt Içs, 
unes des autres,^ reodieur imBieyfe grjuppe- 
d'autant plus extraordinaire. Ceptrd^nt on" 
n'y retrouve pas cette grandeur , cetiç majeftrf qui 
réfulte de ripanienfe continuili^ des Glaces que 
préfente la face oppofép; on n'a pour ainfi dire 
Iç Mant-blanc qu'en détail,- Aufli toutes les grcn- 
dei Montagnes diitinâ^s que forment fes dé-. 
coupures de ce côté là ,' ont elles leur jiora parti- 
culier; celui de 470»/- j/dsr n'y c(t pas connu,' 
excepté de quelques uns des Habitans, qui ont 
fcrvi de guides è. des Voy^eors , & ont apprî^ 
d'wx à nommer il^oA''-Jj!aflr,t'eiiiremble desObé^ 
lisques qu'offre le revfrs de cçtte prodigieulê 
Montagne. 

„ Les autres points de vue qui fe préfenteni; 
rucèclBrement au Crtmont , vers l'Eft & l'Oueit, 
font encore de la plus grande beauté. On voie 
à !'£//, i unc^ofondeur très grande, la Valléç 
de Cormajiiir, embellie de Bosquets, de Champs 
cultivés & de Prairies. (Cette Vallée [descend 
à la Cili-4'^ejle, à peu près dans la direftion du 
Nord au Sud). On grand nombre de Pics glacés 
Te voyent au Sud , à la droite de Carmayeur : Se 
en fe tournajât à l'Oucft , on voit un Glacier incà 
menfe qui embraiTe Tans interruption les pieds. df 
plufieurs ^igmilts. Notre Guide le nomma Iç 
Giacier de Sititêu, & il jugea qu'on emploierait 
. .. plus 
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plat d'oBc jonmée à le traTerftr. Quelle immen- 
sité de Glaccl N'eft-ce pes i bon droit qo'oa 
nomme ces aliles privifions d*eau ponr t*£té , det 
Mert glafiaUi? Les eaux de cette Vallrfe deC/j- 
ée fe verloient de notre côté daifs ■ la Vallée de 
U TbitUt, ^ae n6us avions aDfli fous les yeux. 
f lui près de nous étott celle qui conduit au Pé- ' 
ïir St. Banari, en montant à l'Oueft. Les Tor- 
rens qui s'échappent par l'une & l'autre de ces 
Vallées, fe réuniflent auprès du Cramnt , & fe 
pfécipitent cnfemble dans cette coupure' de Ton 
pied, où font les Bains àcCorma/eur, pour ellet 
joindre la Deire. '~ ■'■ 

' „ Lapicrrc'du Cfmont c(l très Temarqtiûbte 
Çeft un Scfcf/ïf qtfe'j-dppcllcctils febieox: car il 
tft compcfé d*on fable ^uartzrax ç^ micacé, lié- 
pat une matière que l'esprit de nitre diffout.-' Se» 
ftuillcts, qui paroiffent fuirre la pente rapide de 
la Montagne, .lont entrecouft^s de grandes vei- 
nes de guartx, , coupées elles - même pai à'auties 
veines de fpatb jaune. Près de Ton pied , fa pier- 
TC 'ondulée par bandes blanches ik bïenes 
éft (inguljèrement belle. On y trouve audi 
des blocs de pure fUrre caltain , dont on fait 
de la r£<zux. Elle eft bleuâtre, toute' paritmée 
de points brillans, comme le font la plupart de 
ces pierres calcaires des j^ipei qui ne portent 
point de marque d'origine. Par fa diffoliition 
âans les acides, elfe laijftun fabîç auffi transpa- 
rent que le cf-Z/în/ àt.rocbe'.' Les deux Rochers 
qui s'élèvent de part & d'autre' dans le défilé des 
* Baîns,font de cette p«rrfeiîft-ai/-eV & cepÊfadaDt 
Ils préfcmçat, eu zigzags & toitillemens , tout 
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ce que montrentles Sebijln les plus inâécbifin- 
blés.. Ce oc peayenC ^nc Être des atnoncelle- 
mcDS faits par I a Mer ; tels du moins que le font 
lesMontagses Jéçondaires évidemment marints: 
les couches ie celles-ci, indiquent uae ,£au qui 
d^wTe des matières enlevées d'ailleurs ; & les 
cfirps-marins y montrent que c'iétoit l'Eau de la 
Mer. Avec de tels indices on conclut fûrc^ 
ment; maùil n'y en a point de pareils dans toii- 
tes les matières calcûres de cette région. 

„ La face-e%arpéf du Cramimt, dans Ca partie 
la plus rapprochée de VMiée-blancbe ^ préfente 
une vafte tranche àeGypSy qui e(l probablement 
une altération de matière prmardiale^ quoique la~ 
caure n'en foie pas connue. 

„ Dans notre route vers la Cité-ffAojîe, les ' 
b&rcs-des Montagnes ne nous montrèrent que 
des pierres micaties très biillantes, des Scbifies de 
J'espèce la plus commune dans les Montagnes 
frimordiales , 6c de la Kocbe ^uartzjaift. 

„ Ce fut le jour fuivant que nous descendî- 
mes à la y*i-à'/iojic. Quelle différence de fcnfa- 
lion n'éprouvâmes nous pas , en nous plongeant 
ainfi peu à' peu dans l'Air épais Se cbaud des cou- 
ches abaifTées de l'Atmosphère» après avoir vé- 
cu pendant quelques jours dans l'Air pur des - 
Montagnes! Nous retrouvions la riche culture 
de la Vigne & des Amandiers t on entendctit 
partout le ebant &es Ctgaifiî niais par là mfimc 
nous ne joniffions plus de cette agréable fraîcheur 
qui nous aidoit à ruppor.cer la fatigue. 

» Csttc fraîcheur efÈ certainement due i la 
■ diffé- 
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- atfiifreflce 3e denfité de rAtmosphèrc, & non à 

cdtc de \à diftance d'une ffe/rar interne de ia 

Terre: car qu'eft-ce que cette didance ds plntl 

Ce n'eft pas non plus à un rérroMilOement pfos 

grand du Sol, comme iCo\é,m à nnc moindre rt^ 

flexion des rayons du Sc^eil ; quiconque anraété 

'dans CCS Montagnes, ne fera pas de telsSyflâ- 

' tacs. Leurs Vallées continues appartiennent ffit- 

' tant à 1& malTe de la Terre que les Raines elles- 

jT'''^eSt & quant ans réfltxmi des rayons du 

■E^" :! , les foifaces indinéei & multipliées d« 

Montagnes 7 font bien plus favorables qu'on fol 

uni; 6: ces {iirfaces pierreufes ont un pouroirte- 

fltfchifTani bien plus confîdérabfe, que des ceim 

cdltlvées: cependant, dès que nous comtherfâ- 

fa entrer dans les Plaines de la Val- fAgfte , nous 

noui trouvâmes haraJKs par U ebaleur / & bica^ 

tât aprfes couverts de fUeur & de pouffiére: 

„ Nous employâmes le refte du jour à voir ks 
Monument Romains qui (bbflftent encore au- 
pris de la Cité ■ f/JûJle. Celai qui eft le mieux 
conferVé eft un Arc-de trlomplie qui fe trouve 
i la fortle de cette Ville du cûté du PJëmont. Ils 
font tous de mSme pierre , qui eft une espèce 
it Brèebe. Ce fut là le terme de notre plus grand 
dloignement'i&nous eii partîmes le jour d'ajHis, 
pour revenir par le Grahd St. Semari. 

,, La Vallée qui conduit à cette Monragne eft 
' à peu près dans la dfrcâion dû 5. O. au N. E. 
En la' montant , nous lâtlTâmes celle de Ow^;';»' 
fur la gauche, fôpsrêe de celle où nous mat' 
' cIùoDs pafune Montagne de Scbijle, Nous ttou. 
va: 
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y&ntes for cette roate ploGeors Cr^tînsi & nou 
zemtrqaâtnes en même tems la première caufe 
de Cette étrange maladie; avoir les eanz^ donc 
le joût même cft terreax ; ce qui leur Tient', 
comme dans celles dumcyenVt^î, d'ooe poas- 
flère presque im^ialpable de Se6ijie dtfcompofif. 
11 y a grande apparence qu'on r.ïmîneroit ces 
Montagnards A rbeiircux .état des autres, 09 
leoi ecfeignoit i âltrei leara «aax, oa plutôt fi 
on les 01troit pour eux (o)* 

j. Jua- 

(s) Od connolt en Piémont le Rifertttr Gltnot 
de Mr. Matibey, dont j'ii filt mention i k p. 6t. 
de ce même Volume, & dont je vaii donner Id nne 
Idée'i VocciHoa de ce qol eft dit dani le texte. 

Ce il^/fmifr,que je fuppofeiai d'abord de la pledi 
de long , 4 pledt de large , & 6 pledi de piofbndear, 
lecetfra l'eau i i'nne de fei eiCrCmltéi, ft Ii verfer» 
i l'intTe. Il fera parugé, dani le feni de fa longeur 
en 6 PartUlttns, pat V. Chifem de boft on de pierre, 
poKea i diftancei égalei , de la manière fiilTaote. 
( Voyez la Figare a la fin de cette nota ), 

Lt Ire. Chifin , veti l'entrée de l'tau , occnpers 
tOBte la largeur do Rifirvair, depoii tk rnrftce Jus- 
qa'i qaelqaei poncetde dlflancc da fbad. Ainfl I'mh, 
entrant daai le iéfintlr par li fathce dini cette Ire. 
Partittm, fera obligée de defcendie une ptemliie 
foli , ponr paSèr foui la Ire. CM/tn. La Ilde. Clatftn 
ocàipera toute la largeur du Rifnvitr , 1 l'exccptloa 
de qaelqnei ponce! dont elle Ciia nolqi élevée qae 
la buAce. L'eey donc , entrée pAt- le bit dau la 
«de. Pëftitim, n'en pourra foriir , qn'ea remoR' 
unt tUM prenlère ftU , & ccnlut l' la fuibee ea 
paŒini pu dcOiu la II de. a${fm. La lUoe occnpe- 
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"j, Josques àSr. iEMti. qui cQ à cint) lieties di 
XtGti-tài^etiiaxxs ne joulmea point encore du 

- . ' .- ' ^"" ! 

n , comae li Ifc. touts l«, largeof dn RiftrvtAr, j; 
It furf*M jutqti'l qneli]uei pouces de didiaee du {oni, 
li faadia dov qoe Viou éehende une féconde fait, 
(our padet de, la sne. Patticitin dasi fâ 4010. U 
JVme CUiSan Ulffeia encoie cûulef l'rau par la fur. 
face pdnr entier dana II soe. firtittm , où elle dct- 
éendrt auffi une ttolfiioie fols . - pnsr pafler fout 11 
Vne. Cli</tn,&n)oncR une irolllènc fois poàr entin 
dani la (ne. Pa.rtitim par laquelle elle (oiclra ah 
du RifttvtU en coslaot j la farface. 

La grandeur de ce Riftrvair doit être propoilfoo- 
nie 1 la quaiiiia de I'mh; ft le Bombie des J>dftU 
titni i la difficulté de la puiset dct Coipa pV«i Ugttt 
ft plttâ pefam qu'elle: difficulté qut augmente, i me- 
Itae que la différence de péfanteat fpâdfiqne de cei 
m«tiirtt étrangérei avec l'tou dimlnne, on qu'eflea 
fbnt plua dallée*. Plus la difficulté eSÏ grande, ploi 
il faut multiplier lei Citifmt, & tendre lentet lea 
duetntts & Ici mmUtt de l'eau en augmentant la 
grandeur & la profondeur dea Partitimt. Car le bue 

.«ft,,qu* YtaK, dticandmt, lailTe i la furfacc lei ma- 
tièrci plui ifgirtt qu'elle, & qu'au contraire en aiati- 
t«t, elle lliOte au fond lei matlfirea plut pt/mUi. Or 
dani uo nouvemeot ciop rapide, ^ KpataiJon naf* 
bit pai fi bkn. Elle l'cfftiâueag çonuaire tièi bien, 
qund It mouveineDt e(l adéz lent. Il fe forinp à la 
futftce une peJIicnk , ou de l'écume, & Je foitd eft 

: «ouvert de limon. Quand la téparation de cet matiè- 
cftairée, deux Claifent en fens contiaiie, foitnatit 

.troia Partitimit fuffîfent pont clarifier I'mh. On peut 

auffi, faut apgaeoter le Dombra dei Citjfeni, a'il ne 

...... fa» 
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plaifîrque procurent les Montagnei; (Pabofd k 
caufe de la continuation de la c/vd/rur; &deplusi 
parce qne ces pentes, bien exporées au Midi, ont 
engagé leurs. habitans i les défricher; tellement 
que les Bois Bc les Pâturages , dont les talus 
itoiçnt ci-devant couverti, on été couTertisen 
des Champs où l'on ftme du Seigle. 

„ Nous fimes une petite halte à St. Rm, pour 
diner & nous repoferj après quoi nous nous mi- 
mes en marche, afin d'arriver au Couvent de bon- 
ne heure. La végétation des Arbres cclTe un peu 
audeffusdeS/. Rémi; & delà, jusqu'à cet Hospi- 
-pice du St. Bernard, ou monte encore pendant 
deux heure» j car il eft iitné au plus haut du Pas- 
fage. Nous y fûmes reçus par les Religieux aveu 
cette hospitalité fi connue , qui honore tant & 
leuc 
tant qu'au peu de ponroir de plo», angtantar lt 
profondeur ittRiftrvoir & u bautear dei Clatfini 

Voili fan» dôme un méchaniime. que fi fimpIfcM 
net à la portée du moindre Village, poor dm Qu'il 
foit aidé par l'Etat. Je defîre qu'il Toit connu car 
il peut-fitte utile en mille endioiti. Surtout ie'foo. 
halte qu'il puiffe, par l'effet du temi & de la rulte 
des Générationi, rompre ce trifie ^I dei Crétiat 
fans lesquels la Nature humaine feroit tooiOBri 8 
agréable i contempler dans 1» Montagnei. 
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leur Ordre & l'Humanité. Il fouffloit ua Venc 
très froid quand nous y arrivimes: an nous fic 
ftrand feu » & la tabla iiit aoffitdt couverte de 
fruits f«s de paia de fromage & de très boa vûr^ 
CD attendant an fouper plaifolide. La Neige, 
qu'on voyoic tout aataor do Courent bien qa'axL 
coeur de l'£té« nons auroit aCez JDdiqu<i la hau- 
teur où nous fai6oni fi bonne chère & où nous 
nous trouvions 11 bien loges» quand rabaîHement 
' âaBarmuètre ne nous l'eât pas die. 

,f On fait au Couvent des obrervationi journa- 
lières, pour détermioei la hauteur moyenne où 
s'y tient le mercure , & pour vérifier tes rem;arqaes 
fur le* P'ariatmi ^u Baromètre k diverfea cléva- 
tioDs dans l'Atmosphèie. Mais i\ manque ï ces 
obfèrvatioas une condition edentlelle (furlout pour 
ce dernier but), c'efl d'obferver un Tbermométrt 
auprès du Baromèire. Car plus de ebaleur , qai 
accompagne le beau tems Tar ces Montagnes, 7 
fait tenir le mereure trop haut;|& ]e contraire, qui 
eft toujourj l'effet du mauvais tenis, 1*; fait tenir 
trop ^9 ; deftwie que la F'ariat'ton totale obfer- 
Tee, doit iXK un peu trop grande. Il arrivera 
donc quelquefois, que la Variation parolira aufS 
grande au St^ Bernard qu'à la Plaine; quoique réelr 
lemsct elle y foit moindre. 
~ „ Sans doute que cette Variation doit £tre 
quelquefois auHÎ ;;rande fur \es Motifagnes ga'à 
leur pied, & qu'elle peut ra*roe y être plus gran- 
de. Dans le premier cas, la Caufc du changement 
dn^DÀii de l'Air n'affeâe que tes parties del'At* 
mosphcre ruperieures aux Mantaines-, dans le fé- 
cond cas» AsCanfcseontrairtis, agiOènt dans la 
.. , ■ - Tau- 
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iriachc interceptée par les deux Stations. Mais 
ii h, Caufe des Variations zgir ëgalcmeot fur toute 
Mtmosphèrefcnfiblc, foa effet fur la tauteur iix 
Zgrojnètre doit e'videmmeat dimiuuec i. mefure 
qu!qn. monte. 

:..ti Q>iam aux' Phénomènes dépendans des varia* 
tions diurnes de WCbateurAs l'Air, qui font ceux 
dont px t'es le plus attaché à développer la Théo- 
rie, je crois qu'ils font trop compliqués par a'au- 
tre> caufes beaucoup plus efficaces, pour qu'on 
puifle les démëlei fans des Bânmètrts bien faits, 
des Thermomitret joints à ces Baromttrei^ d'autres 
Tbtrmmitres eonflruits exprès pour obferver la 
CbaUur de l'Air, & des obfervzttons vraiment 
JiiHttUanéts faites à de petites diftanccs ; en ua 
mot, fans toot l'appareU <e nos obfetvations ^ 
Salève. 

■ y, Quant ï U bauîtUT nojrenoe du Baromètre^ ■ 
d'^rès les obfcfvatioas faites jusqu'ici, elle pa- 
roît être d'environ so p. 10 I.; ce qui fait i peu 
près Q paaoes de différence, d'avec Ginêve, & jaii. 
que one hauteur qui n'ett guère moindre de 1 100. 
Toi/ti an deOus du niveau du Lac. 'Ce doit éira 
auOi, i peu de cftofe près, la hauteur du Coi du 
Sonrbomme & de celui di la Sègne •, ce dernier pa- 
roiffant te plus élevé des trois , & celui du Boé- 
bomme le qioios. 

„ Le Couvent du St. Bernard e& fur le territoi- 
re dé yalais. On côtoyé , avant d'y arriver , ua 
petit Laç, au commencemeat duquel font les Lu 
niiccs du Valait Ht du Piémont. La Gorj;e .où l'on 
paUÂ.eû ï^minée par des Sommités, qui font eh- 
fiorc CQUvettoi de Neige partout où l«s ptntes ne 
Ée a ' fonr 
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font pas bien rapides. Je ne crois pas cepeadut 
que leur liiutear perpendiculaire audelTus du Pas. 
Âge excède ijoo pietb. On 'a établi quelques Jar* 
rfîns, bîen^etits, dans de$ abris autour du Coa- 
vcDt, où régéteatbien maigrement quelques lai- 
tues . des epjnards &^e l'oreille, peoîlaot le tenu 
où la Neige les UiOe i décaurert. 

„ ^ Religieux ont une vingtaine di chevaux, 
qui Tont employés pendant l'Eté i porter les provi- 
fioes, tant de pain que de vin, farine, fromage, 
fruits Tecs, mais furtout de bois, dont leCou' 
vent confoicme annuellement enviroo 80 Toijfu 
Jja Forêts où il faut alJer ie charger, font i 5 
ou 6 lieues de diftaoce ,& fott bu, dans la Mon* 
tagne du Co/ et f'ernt. - 11 faut aufli châtier du 
fburagepour nourrir les BeBiaux en hiver, tant 
les Vachea à lait, que le Uétail qu'on engraîJlê 
pour It cniOne: quant aux Chevaux, ils hiver- 
nent à Rocbe dans le Gonveroement d'if/jff , où 
Je Couvent a une Fernie. 

„ Le petit Cal par lequel on palTe pour descen- 
dre dans la Vaille du Col de feiret. Te nomme 
Ftnttrr, Il elt au Nord-Ouell du Couvent & plus 
devé. Nous y fûmes le lendemain, avec le 
Prieur & le Procureur qui voulurent fe donner la. 
peine de nous y accompagner eux • mCmes. Ce 
petit PalTage, qui n'a pas 10 Toifesde largeur, 
cft dominé par deux Sommités, qui , toutes voifi- 
lics qu'elles font, diSërent beaucoup quant â lana* 
ture de leur pierre. L2 Sommité de la drw'te, 
qui eft i l'Ëfi, eft d'une Rocbe ^rtvufe blanche; 
celle de la gaacfae , ou de l'Ouèft, eft d'un Scbi- 
pt noif f luiHUit, qui k brife avec facilité. l'e* 
ba- 
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bafi^ de ces deux Sommififs Te iréuniETentaii - des- 
fois daCoif & cODranreiit néantmoins cette dif^ 
JKreoce dus la aature de leur pierre. 

„ Nous moDtitnes fur l'une & far l'autre. L|- 
première, qui eft ttmte courerte de fes débris, 
efi d'un accès très difficile. C'eft au fommet de 
celle-ci qu'eft une pierre remarquable, dont Mr. 
Mare Picltt m'aToil parlé : elle cû du plai beau 
poli chatoyant. C'eft la furface d'une tranche de 
la Rocbe qui la compofe, qui Te trouve coroms 
verniffée par une couche de matièra fuartzeuftf 
ce qui s'e9 fait Tans doute dans une fîQure du Ro-~ 
cher dont cette tranche étoit l'une dea faces. Elle 
réfléchit les rayons du j'oleil comme un miroir; 
& CCS miroirs font fort multipliés, par6e que 11 
Rtcbe eft rompue en plufieurs morceaux diverfe-' 
ment inclinés. Quoique leur furface foit très 
plate, elle préfente au reflet de h lumière une 
multitude de pclites rayures & d'ondulations qui 
la rendent chatoyante- Cette tranche polie eft 
fort inclinée, & fe prolonge fous le mogiloo. Lz 
Rocbe en efi bariollèe de noir blanc & gris, dont 
les variétés font plus où moins traschantcs Se rap- 
prochées. A peu de diflance de U , fe trauvç un 
Jîïfo» contenant de la Mine de fer ^ que je nomme- 
rais volontiers 7>/fH/ai«, parce qu'elle a auffi Je 
petites lames très polies. Elle afFeflc fenfifalcment 
TAiguille aimantée; ce qui prou7e, ou qu'elle, eft 
magnétique ,ou que le Fer y eft affcz développé. ' 
„ Du haut de cette Sommité-nous vîmes ie' 
mnt blanc au N. O., ainC que la Chaîne des 
AiiMUles qui s'ctcndoit vcri l'Eft, & tous leurs 
GUtcieri. 

Ec3 « qé 
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., Deli, redescendant au petit Colicftnêtrt,- 
aotravers dfaoe Large bande de Neige , nous moa- 
timcf Air ta Sommité Si^ftoffe^ qui étoit encore 
presque entièrement couverte de Neige ; il u'j 
aToit de découvert j qu'une cûte fort étroite qui rè- 
gne au romineE. Cette Montagne étant plus hau- 
te que fa toIOdc, procure un coup d'oeil bien 
plus étendu. Nous vtrnes de II le Mont rétaH, 
ven le S. £■ & à peu fths i deux lieues de di- 
fiance, li eft encroûté de Glace , comme le Montr 
hianc l'eQ du côté de Genève. Nous avions ea 
même tems dans notre horizon ud très grand cn- 
lemble de cea Pics glacés donc la Chaîne des 
grandes Alpes eft toute hdrilTiie; & cous décou- 
• vrions dans un très grand lointain vqis le ^ord , 
autravers d'une petite Gorge , une portion du Jura, 

„ Quel charme Cdans un lieu où la Glate pro^ 
doit de li beau fpeÀacles} que de trouver autour 
de foi, dans tous les petits abris & fur les moio- 
dres Rochers découverts par la Nage, ces char- 
maos gazons des Alpes! Le joli Siiétte, l'amour 
«les Botaniiles fenfibles i la beauté, y étaloif feS 
petites fleurs purpurines fur \c verd le plus vif; ia 
charmante Unahe , dont la belle ficur voilette la 
dispute i J'amétiÂe, fe >97oit aufli de toute part; 
& BOUS j trouvâmes encore VAndrorace , cette espè- 
ce à'Arttia qui s'approche de la Primevère ; clic 
forme des touffes de petites fleurs à nuances fart 
douces , paflant du blanc au rofc. R.ica de li 
agréable n'oma jamais nos Jardins. 

„ Nous descendîmes de cette Sommité ca 
BOUS dirigeant vers le Couvent, où nous arriva- 
mes à trois heures. Mais j'avois quitté avec trop 

■ ■ as 
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de Rgret ce lieu d'où l'on découvroit trot d'ob- 
jeb II grands & ii incérefl^ni, pour Q'7 pas r«- 
«jurner dès que j'eus réparé mes forces, & Mr. 
GaUatîH y vint avec moi. Nous y arrivàcnes au 
moment où leSoleiJ, caché déjà pour nous der- 
rière le iI}o»/--J/âRc, doroit encore les Sommités 
glacées, & nous les vîmes fucceOivemcnt pafTer 
'dans l'ombre. Je voyois alors fans inquiétude 
le Soleil quitter lentement notre Hémisphèie ; 
-nous l'avions vu une fois, d'une parciîlC'bauceur 
fe retirer ainfi peu à peu; mais combien Ion dé- 
part ne nous fit-il pis foupirer! Ce fpeâaple, qui 
cette dernière fois étoit l'objet de ta plus grande 
admiration , fut alors un avant • coureur de de- 
treffe. 

„ La teinte ziar&s que prennent les Neiges & 
les Glaces quand les dernier^ rayons du Soleil , 
les ayant abondonnées, ne .colorent plus que les 
Vapeurs de l'Air , fut pour Mr. Gall4tiH & 
pour moi le fignal de la retraite; car le froid 
pommençott à éteindre notre plailir. Nous par- 
tîmes donc alors, & nous arrivânnes au Cou- 
vent à nuit clofe. Comme nous approchions 
du f'Kc , nous trouvâmes un Domellique 
que les bons Religieux , inquiets de ce que 
nous n'étions pas encore de retour, envoyoient 
pour nous chercher : nous l'aurions été plus 
tôt, li Mars & Saturne n'avûieot ralenti notre 
marche. Combien leur lumière n'ëtoit-.e11e pis 
plus vive, que lorsqu'on les voit de. la Plaine 1 
Nous regrettions beaucoup de n'avoirpas une bon- 
ne Lujiette , pour fvvojr if cette grande pureté de 
Ee 4 l'Air 
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l'iir M ama luioît poiot dit décounir plus di. 
ftioâenKat les Satellites de Situnte. 

M il eft maaifeSe que le St, Barndrd ^toit coo- 
ndes Romaios. Non loin do Couvent, ^ fat 
le taïUoinàeUyâl-^^ofie, e(t ube petite espla- 
nade entre des Rochers, où ils avoient probabJr- 
mentenx-mémesun^M^rr.lt ce n'étoit an Tem- 
ple : on 7 TOit épUrs des débris de Murs , &' 
quelques Oirniches faitesdela ncbtfugrtzeofehiin- 
che de ces Montagnes. Il y a quelques années 
que da Mifdaijles, trourées par hasard , firent 
fonger à fouiller dans ces Ruinei; & Ton y* en 
troava quantité des Empereurs, Quelque* infcrip- 
tîors; & plufleurs petites Statues de bronse. Le 
chemin par lequel on arrive à ces reftes de l'Anti- 
quité eft taillé dans le roc, qui eft d'un Scbijie mi- 
rucf' très dur, pierre dominante dam cette partie 
de la Montagne. 

- „ La Gorge du JY. Bernard, qui eft prenable* 
tnent la plus élevée des Â/pes où palTe un grand'* 
toute» eft zulïï ta plus rcfdoutable en Hiver. 'Sanj 
VHospice, il fe fermeroit entièreniL-nt, comme 
tact d'autres qui ne fcrvcit qu'en Eté pour pa/Ter 
d'une Paroîflc i l'autre. Nous pûmes ju^er du 
grand nombrs d'accidens qui arrivent encore , 
malgré l'aide du Couvent, par la quantité d'OfTe- 
fDens& même de Cadavrfs encore entiers, tjae 
nous vîmes rafTemblés dans deux Chapelles, dé- 
pdts des rcftcs de ces infortunés. L'une de ces 
Chapelles eft près du Couvent, Pautie efl ^ une 
l'ieuc plus bas du côté du Valais. On auroit trou- 
Té difficilement eiiir« ces Rochers un lieu propre 
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i xmCimetièn; ce qui a fait prendre le parti dt 
cw^ruire ces CIiapeI)es> où, par la {grande fu- 
reté de i'air , ces trifies relie fe conAiment Tans 
corruption. 

,, Ce qu'on appelle Tourmente dans ces Monta* 
gnes, eft vraîmeot une chofe terrible. La Neige > 
réduite en pouŒcre par la durée du froid , & cha- 
riée par un Vent violent comme des Nuées , effa- 
ce bientôt toute trace de Sentier battu & les en- 
févelit, en même temsqu'ellc cache tous les ob- 
jets élo:gnis qui pourroient fcrvir de rcnfei^ne- 
ment. Incertain de' fa route , l'infortunç; Voya- 
geur, qui feot foiblem'ent ie Sentier fous la Nei- 
ge, le perd bientôt entièrement Sts'enFonce de 
plus en plus. La fatigue & la crainte épuifcnt fes 
force; il s'arrête, le froid le faifit,- un Sommeil» - 
perfide par fa douceur, s'empare de fes fcns; il 
s'endort. ... & pour toujours s'il n'eft fecoQru. 

„ Dès que la Tourmente s'appaife, il part de» 
Domeftiques du Couvent avec du vin des li- 
gueurs & des vivres j pour aller au recours de ceux 
qui pourroient être en danger. Des Chiens les 
précèdent, qui, nageant pour ainfi dire dans la 
neige avec une fingulière ardeur , marquent infaiJ. 
libicmcnt le Sentfer. Ces hommes descendent 
ainli du côté du Valais, d'abord jusqu'à uii Bâti- 
ment conKruit exprès pour fervir de refoge à 
ceux qui ont. le bonheur de le découvrir; & ils 
patient enfuite plus loin. S'ils trouvent quslques 
viâimes de la Tourmente qui vivent encore, ils lej 
raniment avec leurs liqueurs, les font manger, 
& les mènent au Couvent. Quelquefois ils le« 
trouvoot endormis fur la Neige, •umêmedansie 
Ee s Bâti- 
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Bttimeot.'tls les réveillent aton ,âElea{cHceatà fe 
lemner ft i cnsrctier. Souvent, ces piuvies mslL* 
kenreux trouvait leur fbmmeii fi doux, qu'ils fa 
refureot aux foUicitatioi» , fe plaignent, prient 
qu'on les laifle dormir ; mais '» domeftiques hos- 
pitaliera, qui coaooilTeiit le danger de leur fttaa- 
tioa, pe les écoutent poîDt, & employent ^u bcr 
ioia la violence. Si malheureurcment le froid a 
déjà gelé les liquides dans Ipnrs extrémités , on 
les transporte au Couvent, on plonge la partieafr 
ftâde dans de l'eau de Neige, & fouvent la cir-r 
culation s'y rétablit. Quelquefois aufli il o'y a 
plus de remède f la giDgrène fuit bientôt,. <& il 
faut co TCBÎr à l'amputaiioa. 

(, Nous quittâmes te ^ome au matin nos tes- 
peâables Religieux , viatment pénétrés de leuc 
hospitalité. Notre inteotjon étoit de prendre 
des mulets à St.Fitrre, le premier des Villages 
qu'on trouve du cdté du Valais, pour aller d'a- 
bord au Mont^'^/atcdes ordres nous avoient pré- 
cédés, & nous vîmes déjà les mulets rercnir du 
piturage pour notre fctvice. ^ 

„ Le Prieur de St. Pierre eut auOi la bonté de 
nous accomgagnet dans l'excurfion que nous vou- 
lions faire hon de la route. Nous panîmes donc 
avec lui de St. Pierre , & tournant à la droite, 
BOUS montâmef au Glacier de H^fil-foret, qui 
termine la Vallée de ce nom au pied du Mont 
VèlM. Il descend de cette grande Mofltagoe, & 
fe préfeote. de côté au fond de la Vallée, élevé 
fur un Jfurimmcnfe, qu'il a fabriqué lui même. 
Mous trouvâmes quelques CbaUtt i iaa pied , où 
npus lïiiliqies nos moiuaresi & preomt un feth- 
lier 
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tier fur /a bife de la Memagne oppotli; , nt^Qs v- 
jiviptes ça one heure fur. le Glacier , apii;s avoir, 
trïverfé d« gr*ods eqiaflèmens.de. moiJIoQ. t,» 
pierre de cette Mo&ugne efi de Rçete quàrtxxuff 
yerdàtrc. 

„ Oç voit de là , & de fort près, Ip fommct du 
Monc yélan^ couveitd'unecroiitede GJace.dont 
UTurhce eft d'une blancheur éclataote & l'ep2is- 
feur tiès QOnlidérablc ; nous pûmes juger de cel- 
le-ci par fa tranche qui couronac le haut d'un Ko- 
cher. De grands GiocfVrj deicendeni de ce Sotn-, 
met, "fie fe reun'iffent pour former celui où nous 
étions, qui en reçoit encore un autre venant d^s 
Montagnes de là gauche. Ce dernier efl furipontft 
■ à fon origine par ub cercle de Pics, qui ne res- 
femblcnt pas njal à une valle Couronne muraic> 
En le fuivaot de l'oeil vers fa fource, on voit 
auOi fur la droite l'épaifleur de fa glace; parce 
qu'il n'a pas eu des pierres pour s'y. faire un Mun 
cette épaiûêur ell prodigieufe. 

„ Lorsque nous punies détourner potf e ^ttent ion 
de ces ^rand objets pour eyaniiner le Mur de U 
partie du Glacier où nous nous trouvions, elle ne 
fut pas moins attirdepar la nature de cçMur. Quelle 
variété encore! Et toujours le calcaire, mêlé au 
vitreicibie & au refraElaite ; le to'ij'f tombant de ces 
^'/V/.auITi vïiimsat primordiaux qne tout ce qu'on 
peut nommer ainl^ à la .furface du Globe. Entrq 
lc3 matîèresiQon calcaires , dous en trouvâmes 
d'un 'uerd brun , feinblable au Gabro de {'Apemit{ 
près de Génei^ parfemée de lames & âlets d'uif 
verd clair transparent, qui font un: espèce A'Ai- 
btfle fragile. ■ '' , 

„'EtanÇ 



Dg.l.z.ilt>,G00g[c 



444 HISTOIRK X.BuTn. 

„ ttÊat Ibr ce nujeftneiix Glacier^ & aaas dé' 
faMrut délicieaftaKU i ces petits filets iPcau lî 
trnupareote qui filloniKDt les glaces pores , noqf 
ftOKS une Libation ea lIiODoeur des Amateurs dn 
Alpbi;& il ii*eft pas befoiit de dire qui n'j Fut pti 
oublié; la temp^ratcre de ces filets d'eau o'étoit 
que d'I de degré audeOiu de la glace fui ftni. Les 
eaux qui découlent de ce G/«atr, Scellés qui rien- 
neot du St. Bernard par la Vallée de St. PUrre^ 
ToQt Ce rendre au RbStit; celles qui descendentdes 
Kvers de ces mimes Montagnes vont le joindre 
«a Pô." 

„ Void une avantiire bien extraordinaire, ar- 
riva i 1*UD dei Conduâeurs du Mulets que oous 
irions pris i St. Pierre^ & qui nous fut aue&cc 
par le Prieur. Cet homme , ^tznt à la chafle du 
Cbamois trec an autre Montagnard, au Mois de 
May de cette année (ou de li précédeotej, fit, 
fans accident, une chute qui fait frémir. Us pas- 
foieni enremble fur le bord du Joinmet d'une 
Montagne que nous arions i la droite en mon- 
tant la Vallée: ce bord étoii une malTe de Nei- 
ge, déjj détachée par le dégel; leur poids en dé- 
termina la chute, & ils furent entrainés avec 
cette malTe jusqu'au fond de la Vallée. Plus heu- 
reux que Ton camarade , notre ConduAeur fuivit 
rAvalaDChc refiant toujours fur la Neige, & ne 
foufirit abfolument que de la prodi^ieufe rapidité 
du trajet, qui fuspendit fa respiranon. Quant il 
fbt revenu de cet ciat de Ipisme, tJ put fe déga- 
(cr feul de la Neige , qui le preHait fo-'tement par 
le bas du corps. Il regarda auHîiôt tont autour de 
ii)ii & ne vit poiiu (oa camarade 11 courut au 
VUiaac, 
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Vitlagr. Si revint avec un grand nombre d*hom- 
meif â force de creafer dzns la Neige ^ on le dé- 
cmvrltr'l ^toic tout brifé. 

„ Lé goût de l'Hiftoire naturelts pénètre dans 
ces Montagnes. Mr. le Prieur de St. Pierre , 4 qui' 
le Glacier de Val-ferer ctoit aflcz connu, nous y 
IzifTz inontcr feuls , & s'occupa pendant cet inter> 
Valle i la chaHe des beaux Papillons de ces Mod< 
tagnes, dont il fait une coilcâion: & paffiiat i 
Lfda, le Prieur de cet endroit, qui nous reçue 
aufli fort hospitalièrement, nous montra une cot- 
leâioD de Cristaux & de toutes les pierres reiDxr* 
^gables des environs; 

" De Lid* k Orfières , fur la route de St. BroM- 
cpier, nous eûmes un aflcz beau rpcftacle. L» 
nuit agprocheit , & nous vîmes une Hamme con- 
fidérable fur une dea Montagnes de notre gauchew 
C'écoîent environ deux Arpens de Bois qu'on.bru» 
loit là fans craints , pour défricher le terreia Se 
y femçr du Seigle ou de l'Aveine. 

„ Quoique ce' fpeiflacle attirât un peu notre at* 
tentîon» nous commencions à la replier fur nous 
mêmes. JDe gros Nuages noirs, pouffes par un 
vent duSud aflez fort, s'emparoieni des Vallées, 
& nous ménaçoicne de mauvais tems. Il étoit 
nuit , & nous nous bâtions de faire encore une . 
lieue pour arriver i St. Brancbier^ lorsque nous 
éprouvâmes les fuites de ce prélude; ce fat uoe 
Tempête, accompagnée de pluye à verfc,de ton- 
ntrres & d'éclairs. Les apprentifs Montagnardi 
de notre troupe, purent un peu comprendre l'avaa- 
ton de h Montagoe d'jiiueme ^ doat deux des foo. 
■ fruu 
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fiant pKBofeot alors pstiencc. Noos ivioas au 
Koiiu nae roitte Hae-, aulitu qu'i éKierne, U plui 
aifôe * trouver étoit celle oà l'on fe précipitoit.. 
Sir celle de-Sf. Braitcbier, le Torifiit mqgiabit 
fans doQte pr^sde noDSï& le chemin »plii&.blanc 
qoe les objets des eaviroos , éclaire fi^itemeiit, 
Uiflbit une impteCion fur notre rétine, qui obui le 
fûfoit Tûi' suHi où il n'étoit p2â quand nous dé' 
tournions les yenx; tnii^ nous avions pour gui- 
des les Rochers qui le bortteot. ArAî , i l'excep- 
tion d'un Noviciat an peu dur pour les Gommea- 
cva , nous n'éprouvâmes rien de fâcheux. 

, A St. Brancbier commença notre îépaiaiioa. 
Mea£ DentanSc Fé»i prirent les dévzns pouric' 
rendre i Genève; tandis que le rcftc de la com- 
pagoie continua encore quelque tcmi la marche' 
d'obfervation. Nous descendîmes à Mârtignj, en 
fuivant la même Vallée qui devient fort étroite , & 
qui eft bordée deGrflmTjpuî* les Scbî^ti recommen- 
cent i MMrtigny Se continuent jusqu'à St. Maurice, 
Là on retrouve les Bornam, c'cft k dire' la Chatncf 
des Jilpfi calcaires^ par couches & avec des corps 
marins ,quî borde les Alpts pr'marditlts. A St. MauJ 
rice nous traverfàmes le ?Mnt pour entrer dans le 
fays di Vaui, bordé i l'Oued par la C&aîDe du 

„NousviritâmM encore enfemWe \tsSaUtitt de 
tex, & tous ces vaftes ouvrages fouterreips, par 
lesquels on a lué la Ptulè aaxa:ufi d'or. Pour chei- 
cher la malTe de Sel qui falc û Source , ôiv a fait 
conlidérabicmeut abaiflcr celle-ci, qai parlàdis- 
foutiuoini de Sel,& qu'il faut pomper alijffufd'buî 
de fort bai. Quant au Sel mÉme, le lieu où' it eft 
iépdfé eft toujours lettre clofe. Lois- 
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„, Lorsqu'il fuc queflion de déterminer OD«e 
cheinin plus oatce , ton Fils témoigna un grand de- 
fjr de voir Je Glacier de Buet. J'aurois voiilu pou. 
voir être fou gpidej mais mes jeancS Mootar 
goards, penfant qu'ils le verraient bien quelque 
jour, jugèfeçt q«e pour une fois c'en ctoit affez. 
Wons nous féparâmes don: cpcore; & je pris avec 
mes Fils. U route des Barnans do Ovulais ^u Mit. 
if rie, pour me rendre à Genève en côtoyant le 
LaOà" 

„ Mefs. Gwtow & le FortHrent auffi la Par- 
tie du Buêt.' Leur route.'fut rétrograde jusqu'à 
A/af//^flf/d'(!ù'ik.gagnèrrôt le Ce/ de Trient; Ôi 
paffane «fuite par celui de Balme & par la Fal.- 
orfiAe , Ils- vifitèrènt la Vallée de Cbamaiim ,' 8c 
moQlèrept. enfin au Buet, De tout ce qu'ils a- 
voient vu dans cette courfe , ou tant de grandes 
chofcs s'étoicnt préfcntées à leur regard, rien ne 
les ïvoit tant frappés que le Mont-blanc ^ vu de cç 
polie. Le fcntiment de grandeur j eft entier ; par- 
ce qu'il s'agit d'Un immeDfe objet, de même na- 
ture qu'un grand nombre de beaucoup moindres 
qu'on a coutume d'appcHer ^ands. " 



Je vais donner ici les hauteurs d* quelques uns 
des lieux mentionnés dans cette Relation, con- 
duis d'obreFvations Barométriques faites par Mr. 
le Prof. Dejaujfure & Mr. Marc Pi^et, compara- 
tivement à d'autres obfcrwtions que mon Frère 
faifoit à GencYc. Les hauteurs fur le niveau de la 
Mtr font déterminées par celles qui font relatives 
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M KfDMS Al ,Ltff , «1 y ajoutant Suiemcnc 
iSSToîTes, qui font la hauteur conclue V lon- 
«jes obfervatioDs que j'ai faites comparatireiheat 
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Cagnrt da £fc Btrnati, > •>' . i«jt . 
Ciols du B»n'k*^m€, . . itj , 

GlMiei de Fàffftt. ■ . . ist» . 
Ctolt de Id 5^tiK. . . < latr .■ 
■ommct da CramtKi, 
Soaunci de rémiecace da Col 
de tnttrf oii fe ii«a>* '* 
rMk j««r«M!/'« patie. 
■le Olulci de Xmi. . . il» . . ; . tfSm 

La hautcnr dé cette dernière Montagne eft coq* 
citae d'oblêrvatiÔDS que nous y avons faites moa 
Frère & moi. C'eft Ji plui haute Sommité des 
jilpts où des Obfetvateurs ayeat monté à mon Tu j 
& (feft en même tems, peut-être, l'un des plui 
étonnaos Btlve4trs du Monde. 
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